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CHEZ  CARILIAN-GOEURY,  ËDITEUR-LIBRAIRE, 

QOAI   DES   AUGUSTINS,    n°.  4l- 

1833. 


COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINCES. 


Lct  jâiuuUtÈ  iUâ  Mimes  utnt  publiées  sous  les  auspices  de  l'ad- 
mimstration  cénénile  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et 
sous  la  direction  d'une  commission  spéciale  fonnée  par  le  direc- 
teur général.  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  i.MM. 

Uérvn  de  VilUfosie  ^   insp.  gén.  !  GuenvreaM  .    ingénieur  en  chef 

i\(r%  mines ,  membre  de  l'Aca-  ■      des  mines ,  professeur  de  mé- 

démie  des  sciences,  président,  i      tullume. 
Cordier^  insp.  gcn.  des  mines,  i  Migneroa,  ingénieur  en  chef  des 

memb.  de l'Acad.  des  sciences,  j  mines,  secrétaire  du  conseil 
Beaunier^  inspecteur  général  des  |    ^général  des  mines. 

mines,directeur  de  l'École  des  )  £lie  de  Beaumont,  ingénieur  des 


mineurs  de  Saint-Étienne. 
Brochant  de  f^iUiers ,  insp.  gén. 

des  mines,  membre  de  TAcad. 

des  sciences,    professeur  de 

minéralogie  et  de  géologie. 
I^e  Bonnard,  inspecteur  général 

des  mines. 
Lefroy^    ingénieur  en   chef  des 

mines  ,  inspecteur  des  études 

de  rÉcole  des  mines. 
Berthier ,  ingén.  en  chef  des  mi- 
nes ,   membre  de  TAcad.  des 

sciences ,  prof,  de  chimie. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des 
Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux  rédac- 
teurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers ,  relatifs  aux 
sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documcns  relatifs  à  la  publi- 
cation des  jànnaies  des  Mines  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert 
de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines , 
à  AI.  le  secrétaire  de  la  commission  des  uàn noies  des  Mines ,  à  l'École 
royale  des  mines ,  rue  d'Enfer,  n».  34*  —  Paris. 


mines,  professeur  adjoint  pour 
la  géologie. 

Combes  ,  ingén.  des  mines,  prof, 
d'exploitation  des  mines. 

De  Cheppe,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Du/rénoy ,  ingérâeur  des  mines, 
professeur  adjoint  pour  la  mi- 
néralogie ,  secrétaire  de  la 
commission. 

Le  Play  ,  ingénieur  des  mines , 
secrétaire-adjoint  de  la  com- 
mission. 


■■■ 


jài^is  de  V Editeur, 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles. 
Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  à  raison  de  i  o  f r.  par 
feuille  pour  le  premier  cent ,  et  de  5  fr.  pour  les  suivans. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  li- 
yraisons  qui  paraissent  tous  les  deux  mois.  —  Les  trois  livraisons 
d'un  même  semestre  forment  un  volume.  —  Les  deux  volumes 
composant  une  année  contiennent  de  60  à  72  feuilles  d'impression, 
et  de  18  à  a4  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  est 
de  ao  fr.  par  an  pour  Paris  ,  de  24  ^'-  pour  les  départeraens  ,  et 
de  'i8  fr.  m)ur  Tétranger. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  ET   FONDERIE  DE  FAIN, 

RDI  mACllfl,    »•  4r,  PLÀCa  de  L*ODKOJf. 
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KEGHERGHES 

kr  les  sulfures  métalliques,  et  aperçus  sur 
(juelques  résultats  de  leur  traitement  me- 
ialhirgique. 

Pir  J.  FOURNET ,  directeur  des  mines  de   Pont-Gibaud 

(  Puj-de-Dôme.  ) 


La  chimie  minérale  ayant  pris  son  point  de  dé- 
pan  dans  la  métallurgie  qui  possédait  déjà  une 
masse  imposante  de  données^  il  en  résulta  que  le 
soafre  dont  le  rôle,  dans  le  traitement  des  métaux, 
est  si  important,  occupa  aussi  spécialement  les 
aldiimistes  et  les  premiers  chimistes  et  produisit 
en  eax  cette  propension  qui  se  remarque  à  chaque 
instant  dans  leurs  écrits,  à  rapporter  la  plupart 
des  phénomènes  à  la  présence  de  ce  corps,  mo- 
difié suivant  le  besoin  de  leurs  idées,  tantôt  eu 
une  substance  terreuse,  sale  et  grossière,  tantôt 
subtile,  tantôt  humide ,  etc.,,  etc. 

Sortis  enfin  peu  à  peu  de  cette  voie  toute  chi- 
mérique ,  mais^oumis  toujours  à  l'impulsion  pri- 
ïïiitive ,  une  des  premières  comme  des  plus  im- 
portantes questions  dont  ils  eurent  à  s'occuper, 
lut  naturellenoient  celle  delà  détermination  gé- 
::erale  de  l'ordre  d'affinité  des  métaux  pour  le 
soufre.  Une  assez  grande  série  d'essais  fut  dirigée 
•ers  ce  but  par  Geoffroy,  Gellcrt,  Wallerius, 
Bergniann  ,  etc.  Le  résultat  ea  est  consigné  dans 
lestables  d'affinité  ou  de  décomposition  qu'ils  nous 
ODt  laissées  et  auxquelles  ont  s'est  tenu  jusqu'à 
présent  ;  mais  ils  méritaient  d'être  répétés  surtout 
'^puisque  le  calcul  atomistique,  venant  a  l'appui 
iie  lexpérience ,  faisait  eispcrer  des  faits  plus pré- 
ToniG  /^,  i833.  i 
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sorte  qu  à  Taide  de  Itères  abstractions  on  peut 
compter  sur  des  résultats  très-précis. 
Dans  ce  mémoire  les  métaux  seront  traités 
chacun  dans  Tordre  suivant  lequel  Fun  désul- 
lîire  lautre  ,  en  commençant  par  celui  qui  ma- 
nifeste la  plus  forte  affinité  pour  le  soufre.  La 
série  qui  en  résulte  diflfère  complètement  de 
Tordre  d'oxidabili té,  et  cette  divergence  donne  lieu 
à  des  phénomènes  variés  quand  il  y  a  complica- 
tionpar  suite  des  actions  simultanées  de  Foxigène 
'  et  du  soufre;  nous  en  verrons  plusieurs  exemples 
qui  serviront  à  démontrer  combien  il  est  essen- 
tiel de  tenir  compte  de  la  présence  de  tous  les 
agens,  si  Von  veut  s'expliquer  ce  qui  se  passe  dans 
les  opérations  métallurgiques. 

i**.  Sulfure  de  cuivre. 

Le  cuivre  paraît  être  un  des  métaux  dont  l'af- 
finilé  pour  le  soufre  est  la  plus  forte  ;  il  l'emporte 
même  sur  le  fer,  car  d'après  les  recherches  de 
M.  Berthier  (^Ann.  des  mines  ^  tome  i".,  2*  sé- 
rie), on  ne  peut  pas  extraire  la  plus  petite  por- 
tion de  métal  du  cuivre  pyriteux  par  les  carbo- 
nates alkalins  et  par  le  fer  métallique.  De  mon 
côté  j'ai  chauffé  au  creuset  brasqué  ,  à  i5o  pyr. , 
le  mélange  suivant  : 

Sulfure  de  cuivre.  .     CuS    i  at.  .  .  9,92    |      ^  , 
Fer    métallique.  .    .     Fe      ,  at.  .   .  3,89   f    ^   '   ^ 

duquel  devait  résulter  d'une  part  du  proto-sul- 
fure de  fer  ,  Fe  S^ ,  et  de  l'autre,  du  cuivre  métal- 
lique si  la  décomposition  eût  été  possible.  Le  culot 

pesait i3,25. 

Il  était  composé,    i**.   d'une   matte   cassante, 
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OQûapas  pu  détaclier  entièrement  cette  dernière- 
dn  culot  inférieur. 

La  formule  4Gu  S  +  Fe  S^  de  la  matte  nous^ 
démontre  que  le  soufre  est  resté  de  préférence 
oniau  cuivre  ,  et  par  conséquent  que  son  affinité 
est  prépondérante. 

Dans  une  seconde  expérience,  faite  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  précédente ,  j*ai  opéré 
ur  un  mélange  à  peu  près  inverse,  c'est-à-dire: 

Sulfure  de   fer  Fe  S'  .  .  i  aï.  .  .  1080   |      <^ 
Cuivre    métallique.  Cu.     i  at.  .   .     791    j    '   *7' 

La  masse  totale  pesait  après  ropération 18, 85 

Augmentation  de  poidè.  .  .     0,1 4 

Elle  se  composait  de  deux  parties ,  savoir  : 

r.  D'une  matte  abondante  qui  tirait  beaucoup  plus 
vai  le   jaune    du   sulfure    de  fer    que 
h  précédente,  et  pesant i5,55| 

2".  D'un  culot  de  fonte  grise  cassante ,  !     18  85 

fortement   magnétique ,    sans  traces  de  j        * 

cuivre  visible 3,3oj 

Le  cuivre  a  donc  été  complètement  sulfuré, 
une  portion  du  fer  réduite,  etla  formule  primitive, 
modifiée    d'après    cette   nouvelle    combinaison, 

donne  : 

Matte.  Calot, 

(CuS  +  iFeS2)  +  (îFe), 

Matte    )ÎFe^s2^§;|oj '^.Sal 

Métal     iFe      =3,39    •  •  •  •     3,39) 

Le  sulfure  de  fer  a  une  grande  tendance  à  s'u- 
nir au  sulfure  de  cuivre  en  proportions  très-variées  'y: 
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utone  tendance  à  rester  uni  au  sulfure  ) ,  et  par 
kioTte  aUractîoxi  que  le  culot  exerçait  sur  le  bar- 
no  aimanté. 

On  sait  depuis  long-temps  que  le  cuivre  réduit 
bgalèQe,maistoujours  on  suppose  que  c'est  im- 
parfaitement et  qu  une  portion  du  cuivre  s'unit 
«1  plomb  ;  néanmoins  le  peu  d'affinité  que  le 
cin?Te  métallique  manifeste  pour  ce  métal  per- 
Bettait  d'admettre  que  la  réduction  devait  s'ef- 
fatuer  aussi  bien  que  pour  le  fer  ,  en  prenant  les 
précautions  convenables.  Je  fis  donc  les  mélanges 
soi?aQs,  qui  furent  chauSes  à  So""  pyr.  dans  un 
creuset  ordinaire . 

Cimre métallique...   i  at...     ^23,73...  2  at...     47'4^ 
Galène i  at...     89,73...   i  at...    89,73 

Totaux ii3,46 137,21 

Plomb  produit 35,oo 70,5o 

D'où  matte  par  différence. .     78,46 66,7 1 

Dans  le  premier  cas ,  j'ai  obtenu  la  moitié  en- 
viron du  plomb  contenu  dans  le  sulfure  parce 
^'/uD  atonie  de  cuivre  nesechargeque  d'un  atome 
jûufre  à  cette  température  et  la  formule  devient  : 

Matte.  Métal. 

(CuS  +  ^PbS2)  +  (^Pb), 
-  laquelle  correspond , 

Plomb  métallique....  -^at....  8882 8882 

Sulfure  de  cuivre. . ..   i  at....  29761  ,^        ii343 

Sulfure  de  plomb....  ~at....  44^5)  '"'  ^ 

La  matte  était  fortement  lamelleuse ,  à  reflets 
aiiroitans  comme  une  galène,  mais  beaucoup  plus 
noire,  ses  caractères  coïncident  donc  avec  ceux 
J  UQ  sulfure  double. 
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le  cuivre  est  un  excellent  désulfurant  pour  la  ga- 
lbe, et  que  y  si  on  ne  l'emploie  pas,  cest  plutôt 
î  cause  de  son  prix  élevé  ,  et  parce  que  son  excès 
seréuait  au  plomb,  qu'à  cause  d'une  imparfaite 

réduction. 

2°-   Sulfure  de  fer. 

Le  fer  se  comporte  avec  la  galène  comme  le 
cuivre,  mais,  son  sulfure  contenant  beaucoup  plus 
de  soufre,  il  est  d'un  emploi  plus  avantageux; 
aussia-t-il  été  déjà  très-anciennement cmplové  à 
cet  usage,  et  l'expérience  a  démontré  qu'environ 
0,^5  de  fer   métallique  suffisait ,  ou  autrement 

S'il  fallait  employer  i  at.  de  galène  pour  i  at.  de 
métallique  ,  c'est-à-dire  rigoureusement  0,22 
de  ce  dernier  métal.  Le  produit  est  d'une  part  du 
proto-sulfure  de  fer  Fe  S^  et  de  l'autre 'environ 
80  pour  100  de  plomb  métallique;  la  perte  ne 
roule  que  sur  la  vaporisation,  et  sur  une  très- 
bible  ioibîbition  de  plomb  dans  la  matte. 

Si  l'on  n'emploie  que  la  moitié  du  fer  nécessaire, 
comme  dans  le  mélange  suivant  que  l'on  a  traité 
à  5o  pyrométriques. 

Sulfure  de  plomb 2  at.  .   .     59,82 1   ^^  ^ 

Fer  métallique i  at.  .    .       6,78)        ' 

On  obtient  un  plomb  très-aigre,  imbibé  de  matte, 
qiii  se  détache  d'ailleurs  assez  imparfaitement  de 
celle-ci  ; 

Son  poids  s'élève  à 21 ,4o  1    r./^  g 

Doù  matte 45,^0)        ' 

C'est-à-dire  que  l'on  n'obtient  qu'environ  la  moi- 
tié du  plomD  contenu  dans  la  galène,  et  que  la 
matte  est  formée  par  un  sulfure  double  des  deux 
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an  le  plomb  métallique ,  action  qui  dépendrait 
beaucoup  de  la  capillarité;  nous  verrons  plus 
tnduDe  autre  cause  de  ce  phénomène. 
Dans  une  seconde  expérience  j'ai  opéré  sur  les 
nèmes  mélanges  que  précédemment  y  mais  à  une 
bute  température  au  creuset  brasqué. 

le  culot  ductile  pesait.  .  .  .  27,70   1  /:!i    ^  \ 

Etlamatte 20,40   (       '       j  gg  go 

ffoùil  suit  que  la  vaporisation  s'est  élevée  à  1 3,5o  j       * 

Le  mélange  :i  Pb  S^  -+-  Fe  s'est  donc  décom- 
posé en  trois  parties. 

Métal.  Matte.  Vaporisation. 

(Pb)4-  (FeS'  +jPbS«)+(TPl>  S>) 

Ce  qui  donne 

Métal.    I    .   .  P  b  =  a589   j    .  •  • 

Matte     \  ^^1>S>=  1495   I 
Matte.   I   p  g  s»  =  1080  J       •  • 

Vaporisation./   ^  P  b  S'  =  i/^qS   I    •   •  • 

D'après  le  calcul ,  la  portion  de  plomb  réduit 
mit  plus  faible  que  par  le  fait.  On  a  déjà  re- 
marqué un  pareil  résultat  dans  mes  recherches 
urla  vaporisation  de  la  galène;  il  peut  prove- 
liren  grande  partie  de  ce  que  la  galène  ^Jd  réduit 
«irtiellenient  en  plomb  métallique  par  suite  de 
a  décomposition  qu  elle  éprouve  à  cette  haute 
température. 

Si,  au  lieu  d'opérer  un  mélange  parfait,  on  em- 
ployait dans  ce  cas  de  petits  clous  en  guise  de  li- 
iD^le  de  fer 

La  vaporisation  pourrait  s'éle- 
ver jusqu'à 23,oo 

La  quantité    de  plomb    serait  I  aa  a^ 

peu   difiterente 20,20   '  * 

Mais  la  matte  ne  pèserait  plus 
]ue ï8,4o 


fur 
ûr 
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(jnteset  autres  sulfures,  ceux-ci  augmentent  la 
proportion  des  xnattes  qui  retiennent  toujours  une 
artûne  dose  de  plomb  en  imbibition ,  et  toute 
jierte  devient  notable  quand  on  opère  sur  des 
fiantités  considérables. 

Ces  sulfures  cèdent  d'ailleurs  quelquefois  et 
»Ds certaines  influences  comme  celles  de  l'oxigène 
ftdela  silice  conibinés,  une  partie  de  leur  soufre 
wplomb  qui  est  assez  peu  oxidable  et  le  font  en- 
trer ainsi  dans  la  mat  te ,  quoiqu'il  ait  directement 
BKHns  d'affinité  pour  le  soufre  que  ces  métaux 
Hraogers. 

En  faisant  usage  d'une  plus  forte  proportion  de 
ir  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  décomposer 
Il  galène,  comme  par  exemple  en  opérant  à  5o" 
pvrométriques  sur 

Fer  métallique.  .  .   .  2  at.  .  .  4o,68 
Galène 1   at.  .  .  90,00 

OD obtient  une  inatière  fluide,  et,  comme  on  de- 
Taits'y  attendre  ,  autant  de  plomb  que  par  le  do- 
sage rigoureux.  La  matte  est  abondante  sans  sé- 
paration de  fer  métallique;  on  pourrait  donc 
croire  à  l'existence  d'un  sous-sulfure  ferreux  Fe  S, 
Hirtout  d'après  l'aspect  homogène  qu  elle  possède; 
çfleest  d'ailleurs  fortement  magnétique;  mais  si 
on  essaie  delà  porphyriser,  elle  se  réduit  partiel- 
lement en  poussière,  et  l'autre  partie  reste  sous 
forme  de  petits  grains  métalliques  ductiles  et 
ilancs  qui  ne  sont  que  l'excès  du  fer,  retenu 
mécaniquement  dans  la  matte  sans  même  avoir 
tlé  fondu;   on  en  a  traité  au  creuset  brasqué   à 

i5o"  pyr 20.00 

<iui  ont  produit  un  culot  bien  fondu 

^pesant 18.00 

D'où  perte  par  vaporisation 2.00 


i3o,68 


I 
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qui  ne  peut  tenir,  comme  dans  le  cas  précér 
dent,  qu'à  une  combinaison  du  carbone  avec  le 
fer  libre. 

Les  essais  démontrent  qu'il  ne  peut  exister  de 
sous-sulfure  de  fer  en  présence  du  charbon ,  et  k 
une  température  suffisante. 

n  me  semble  donc  que  les  sous-sulfures  que 
Bredberff  a  rencontrés  parmi  Les  produits  du  trai- 
tement de  divers  minerais,  ne  sont  autre  chose 
que  de  ces  culots  connus  sous  le  nom  de  loups  oii 
de  renards,  et  dans  lesquels}  ai  reconnu  quelques- 
fois  un  mélange  de  fonte  cassante  et  de  fer  impar- 
£siitement  malléable ,  imprégnés  de  sulfure  de  fer 
d'une  façon  analogue  à  ce  qu'on  voit  dans  les  es- 
sais préc:édens,  sans  qu'il  soit  permis,  pour  ces  pe- 
tites doses  de  soufre,  d'en  conclure  l'existence  de 
sous-sulfures  métalliques  pareUs  à  ceux  qu'Arf- 
vedson  a  produits  en  réduisant  à  l'aide  de  l'hy- 
drogène divers  sulfates  ferreux. 

•Le  charbon  réduit  le  sulfure  de  fer,  FeS^  à 
l'aide  d'une  température  convenable. 

Ainsi,    sulfure  de   fer _     io,8o 

Ghaafifés   dans  un   creuset  brasqué    à    i5oo 
pyr. ,  ont  laissé  un  culot  pesant 10,26 


iW 


D'où  il  suit  qu'il  y  a  eu  perte  de o,54 

Le    même  culot  soumis  une  seconde  fois  à 

la  même  épreuve  s'est  réduit  à 10,02 

On  a  donc  eu  un  nouveau   déchet  de.  .  .  0,24 

Et   la  perte  totale  s'élève  à .  0,78 

Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et  ce  qui  con- 
firme d'ailleurs  bien  que  la  perte  ne  peut  être 
attribuée  qu'au  soufre,  c'est  que  le  sulfure  primi- 
tif n'était  guères  magnétique^  comme  l'est  en  gé- 
néral le  proto-sulfure  de  fer  bien  préparé ,  tandis 

qa'après  ces  opérations  il  jouissait  au  contraire 
Tome  IV.  i833,  2 
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di  a  produit ,  en  opérant  comme  un  essai  de 
itomb ,  un  culot  total  pesant  49.80. 

Composé  d'alliage    ductile.  .  .  .     35,îio  |    ,    « 
et  de    matte.    .  .  .   .^.     14,60  )    ^'^ 
Vaporisation 1,59 

Total.  .  .    5 1,39 

La  réduction  n'avait  donc  pas  été  complète; 
dans  une  seconde  tentative  faite  en  mélan- 
ipot  simplement  les  trois  substances ,  jesuispar- 
TeoQ  à  peu  près  au  même  résultat ,  et  les  mattes^ 
n  leur  couleur  grise ,  retenaient  évidemment  un 
nlfure  étranger  en  combinaison.  Supposant  que 
ce  manque  de  succès  provenait  de  ce  que  la  tem- 
pérature n^était  pas  suffisamment  élevée  pour  dé- 
truire la  combinaison ,  j'ai  encore  opéré  au  creuset 
brasqué  à  i5o**  pyr.  et  j'ai  obtenu 

^0  colot  ductile  qui  ne  pesait  que  •  .  34^20   1 

et  la  matte ii)95   |  Si^Sg 

B'oàilsuit  que  la  vaporisation  s'élevait  à    5,24   I 

Le  poids  de  la  matte  était  encore  un  peu  trop 
ibrt,  et  il  n'aurait  dû  s'élever  qu'à  10,80. 

Il  paraît  y  d'après  cela,  qu'il  y  a  toujours  une 
forle  tendance  à  la  combinaison  entre lé^ sulfures 
de  fer  et  d'étain ,  et  que  la  réussite  de  ce  procédé, 
si  on  venait  jamais  à  l'appliquer  en  grand,  serait 
assez  délicate;  cependant ,  pour  confirmer  ce  que 
[avance  sur  la  probabilité  du  succès  d'un  pareil 
traitement,  je  citerai  le  fait  suivant  atrivé  à 
lusine  de  Pont-Gibaud. 

Parmi  les  ferrailles  employées  à  la  réduction 
flesschlichs  grillés,  encore  plus  ou  moins  sulfurés, 
ii  >e  rencontra  un  jour  une  assez  grande  quantité 
Je  fer-blanc  qui  fut  mis  sur  les  lits  de  fusion. 


Missement,  comme  on  le  voit  souvent  à  la 
nkedes  gueuses,  vient  bien  à  l'appui  delà  corn- 
Ikison  du  fer  eu  excès  dans  les  proto-sulfures 
mcle  carbone,  comme  j'ai  déjà  cherché  à  l'éta- 
Uir précédemment  ;  et  l*on  voit  encore  combien 
pente  fer  a  de  tendance  à  rester  dissous  dans  son 
solfare. 

Un  très-grand  excès  de  fer  favorise  le  dégage- 
ment du  zinc  ;  ainsi ,  en  soumettant  à  la  même 
température  q^ue  le  dernier  essai  un  mélange  de 

Sulfure  de    zinc.  .  .   i  at.   .  .  •       12,08   i       /r  g/ 

Fer  métallique,    u  •  2  at.  .  .  .       i3,56   J         '  ^ 

Le  culot  total  pesait 17,60 


D'où  vaporisation.  .  .      8,o4 

Dans  ce  cas  tout  le  zinc  s'est  donc  vaporisé ,  et  le 
culot  se  composait  effectivement  d'une  matte  jaune 
de  laiton  ,  ou  de 


Proto-sulfure    de  fer  pesant.  .  .   .     i4,o8 
etd'an culot  de  fonte  blanche  cassante.       3,52 


17,60 


UDC  portion  du  fer  était  donc  restée ,  comme 
.?êDéralement ,  dans  les  autres  cas,  en  imbibition 
dans  le  sulfure. 

Il  est  essentiel  de  fortement  chauffer,  une  tem- 
pérature moindre  a  donné  quelquefois  des  pertes 
quin^  s'élevaient  qu'à  6,i/j,  et  le  sulfure  de  zinc 
était^siblement  disséminé  dans  les  mattes. 

En  général ,  le  sulfure  de  zinc  s'unit  très-bien 
au  sulfure  de  fer.  On  rencontre ,  à  chaque  instant, 
cemélange  dans  la  nature;  c'est  lui  qui  colore  en 
jaune,  brun  ,  rouge  ou  noir  les  diverses  blendes, 
et  quelquefois  même  il  en  résulte  des  combinai- 
^Ds  atomiques,  telles  que  la  Marmatite  de  Bous- 
singault,  dont  la  composition  est  FeS^  +  SZnS^, 
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imbibé  de  sulfure  de  plomb,  que  l'on  peut  traiter 
directement  par  la  coupellation  pour  en  extraire 
Fargent;  tandis  que,  dans  le  cas  contraire ,  il  y 
aurait  eu  combinaison  entre  le  sulfure  de  plomo 
et  celui  de  zinc.  Le  plomb  d'œuvre  en  eût  été 
plas  pur,  mais  aussi,  pour  extraire  les  por- 
tions de  ce  métal  contenues  dans  le  sulfure 
double ,  il  eût  fallu  prolonger  le  traitement  par 
la  série  du  grillage  et  de  la  refonte  des  mattes , 
opérations  longues ,  difficiles  et  dispendieuses ,  et 
qui  n'auraient  pu  encore ,  malgré  tous  les  soins 
possibles,  s'effectuer  qu'avec  une  déperdition 
énorme  de  plomb,  entraîné  par  la  vaporisation 
du  zinc. 

Une  question  intéressante  était  encore  à  ré- 
soudre :  la  blende  qui  se  forme  ainsi  dans  les 
fourneaux  est-elle,  malgré  sa  qualité  réfractaire, 
en  dissolution  dans  la  scorie  encore  fluide,  ou 
bien  n'est-elle  entraînée  que  mécaniquement,  et 
eu  suspension. 

Les  observations  suivantes  prouvent  que  c'est 
réellement  le  premier  de  ces  faits  qui  a  lieu  ; 
en  effet  si  Ton  puise  dans  le  bassin  de  réception 
une  certaine  quantité  de  scorie  encore  liquide, 
que  l'on  fait  refroidir  brusquement,  elle  est  vi- 
treuse dans  sou  entier;  si,  au  contraire  op  la 
laisse  figer  lentement  sur  la  surface  du  bain ,  on 
reconnaît  dans  la  cassure  généralement  deux  par- 
ties :  l'une  supérieure ,  qui  a  eu  le  contact  de  1  air, 
et  qui  s'est  refroidie  très-lentement,  est  cristalline; 
celle  inférieure,  au  contraire,  qui  était  encore 
fluide  lors  de  l'enlèvement,  et  qui  se  trouve  refroi- 
die brusquement ,  puisqu'elle  ne  reçoit  plus  le  ca- 
lorique des  parties  contiguës,  est  vitreuse  comme 
précédemment.  Cette  cristallisation  de  la  blende. 
Tome  IV,  i833.  3 
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dans  les  parties  qui  sont  sujettes  à  un  refroidisse .  * 
ment  gradué,  ne  peut  provenir  que  d'une  véri  • 
table  tusion  ou  dissolution,  qui  est  encore  biei 
confirmée  par  l-homogénéité  de  la  masse  vitreu» 
à  refroidissement  brusque.  Il  y  a  mieux,  lesbonnet 
dont  j'ai  déjà  sufllsamment  développé  la  forma 
tion  et  les  caractères,  dans  mon  mémoire  sur  Tin- 
fluence  du  coke  dans  les  fourneaux  à  manche^  m 
sont  que  des  masses  de  scories  surchargées  de 
blende  cristalline  qui  s'est  réunie  par  voie  de  cris- 
tallisation  dans  le  fond  du  bassin  de  réception. 

Les  densités  relatives  du  sulfure  et  de  la  scorie- 
ne  jouent  donc  aucun  rôle,  puisque  ce  sulfure  se 
rassemble  indifféremment  au  fond  ou  à  la  sur-  , 
face  du  bain,  suivant  qu'il  trouve  des  circonstances 
favorables  à  sa  concentration.  Ces  bonnets  zinci«  .. 
fères  contiennent  d'ailleurs  jusqu'à  o,25  deblende, 
tandis  que  les  scories  provenant  du  même  travail 
n'en  retiennent  que  9  à  10  pour  100,  d'après  tes 
analyses  de  M.  Eerthier. 

En  général  on  peut  déduire  de  ces  observations, 
que  le  zinc,  que  les  métallurgistes  redoutent  tant 
en  présence  du  plomb,  traité  convenablement  ne 
présente  d'inconvénient  bien  réel  que  celui  de  la 
vaporisation  qu'il  provoque  énergiquement  ;  mais 
ce  défaut  est  bien  compensé  par  1  avantage  qu'il 
offre  d'être  dans  certains  cas  un  bon  désulfurant 
sans  produire  de  mattes  isolées. 

Comme  il  est  très -pénible  de  répéter  des 
expériences  aussi  dangereuses  que  celles  de  la  fu- 
sion des  mélanges  très-blendeux ,  voici  quelques 
résultats  positifs  qui  serviront  à  éclairer  la  mar- 
che des  praticiens,  en  leur,  indiquant  les  limites 
que  la  blende  présente  à  la  fusibilité  au  fourneau 
à  manche. 
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Dans  un  fondagê  exécuté  à  Pont-Gibaud ,  on 
fit  le  mélange  suivant  : 

■ 

Minerai  riche  grillé.  .  .  4' ^^  l^îlog- tenant  plomb.  2,44 

Minerai  blendeui(  grillé.  3,90 i>a'2 

Sole  de  coupelle.  ...  1,10 66 

Abstrichs 55  .  . 35 

Ferraille 5o » 

Chaux  fluatée 5o u 

Scories  ordinaires  .  .  .  5,oo » 

Totaux.  .  16900  4>67 

n  passa  avec  la  plus  grande  difficulté  ;  les  scories 
arrivaient  très-fluides  par  intervalles  ^  puis  pâ- 
teuses, et  une  partie  se  transformait  en  bonnet. 
Le  fourneau  s  engorgeait  tellement  de  cadmies 
plombeuses  et  zinciières ,  qu'il  fallait  au  moins 
quatre  fois, toutes  les  douze  heures, les  extraire 
sous  forme  de  poussiers;  sans  cette  précaution,  les 
charbons  cimentés  ensemble  par  les  sublimés  mé- 
tallisés refusaient  de  brûler ,  et  en  même  temps 
i)0!]cliaîent  tout  passage  à  Tair,  en  sorte  que 
toute  trace  de  vaporisation. disparaissait  au  gueu- 
lard. Les  fumées  condensées,  par  cela  mênje  , 
d^autant  plus  rapidement  dans  le  fourneau,  aug- 
mentaient le  mal-aise,  et  la  foute  s'arrêtait  pres- 
que instantanément. 

Après  quelques  jours  d'une  allure  pareille  , 
on  modifia  le  lit  de  fusion  de  la  manière  sui- 
vante :  • 

Minerai  riche  grillé.  .   .  535  tenant  plorab.     .   .  5.94 

Minerai  biendéux  grillé.  3oo         94 

Sole  de  coupelle.  ...  1 10         66 

Abstrichs. , 55         35 

Ferraille 5o  .       

Chaux    fluatée 5o  

Scories    ordinaires.   .  .  5oo         » 

Totaux.  .      1600 4^9 

3. 
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Aussitôt  le  fondage  reprit    une  allure  assez  1 
bonne;  cependant   les    scories    étaient    encore 
promptes  à  devenir  pâteuses ,  boursoufflées  et  ^'  • 
retenant,  par  conséquent,  des  grenailles  de  plomb.  '-'-^ 

La  fonte  a  été  passable  en  mélangeant  f  du'"^^* 
premier  lit  avec  7  du  second ,  ce  qui  donnait  : 

Minerai  riche   grillé.  .  .  5o5 

Minerai  blendeuz  grillé.  .  33o 

Sole  de  coupelle iio 

Abstrichs 55 

Ferraille 5o 

Ghanx   fluatée 5o  '^ 

Scories    ordinaires.    .  •  .  5oo  '  ■ 

Total 1600 


•»^ 


'Si  Ton  compare  ce  dernier  lit  avec  le  premier,  -:: 
on  voit  qu'il  laut  des  variations  très^peu  impor-^; 
tantes  en  apparance  pour  provoquer  de  grands  tiî 
cbangemens  dans  Tallure  d'un  fourneau  ;  inki'est< 
arrivé  constammeiit  de  la  modifier  complètement^- 
par  l'addition  ou  la  soustraction  d'environ*  5o  lil.  :;: 
de  minerai  blendeux  et  pyriteux ,  sur  un  mélange  4 
total  pareil  aux  précédens.  ^i 

La  perte  en  plomb  n'a  cependant  pas  été  aussi  si, 
forte  quon  aurait  pu  le  supposer  d'après  unet^ 
marche  aussi  vicieuse  ;  car  sur  une  teneur  totale:;^ 
dé  9.000  kilog. ,  on  a  obtenu  directement 7.089, .:; 
et  le  lavage  des  cadmies  et  poussiers  compensa  ^ 
environ  7  du  déchet* 


MÉMOIRE 

Sur  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  le 
département  de  la  Meurthe  ^pour  la  recher- 
cheet  exploitation  du  sel  gemme  {i). 

Par  M.  J.  LEVALLOIS,  Ingénieur  def  mines. 

Introduction. 

L'existence  des  sources  salées  dans  la  vallée  de 
la  Salle  était  connue  dès  le  dix-septième  siè- 
dc(2).  Vie,  Moyenvic  et  Marsal,  possédaient 
déjà  alors  des  salines.  Depuis,  de  grandes  exploi- 
tations ont  été  fondées  sur  les  sources  de  Dieuze 
ct^de  Ghàteau-Salins  ;.  et  d'autres ,  moins  impor- 
tantes, sur  celles  de  Salone,  de  La  Grange-Fouquet, 
JeHarancourt-lès-Marsal^  de  Lezay,  de  Haute- 
lindre.  On  montre  encorjs  à  Abondange  les  traces 
ifnn  puits  d'où  l'on  a  extrait  autrefois  de  l'eau 
siée  (3).  Cassini  (4)  indique  un  puits  d^eau  salée 
en  regard  de  La  Grange,  sur  l  autre  rive  de  la 
Sdlle.  KnGn,  dans  toute  cette  vallée,  surtout 
depuis  Marsal  jusqu'à  Burtecourt,  on  voit  fré- 
(pemmeat  sourdre  de  petites  sources  salées  au 
milieu  des  marais  qui  occupent  sa  partie  basse  (5) , 

(i)  Ce  mémoire  a  été  rédigé  d'après  Tordre  de  M.  le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

[i)  Mémoire  sur  les  antiquités  de  Marsal  et  de 
Moyenvic,  par  M.  Dupré ,  directeur  de  la  saline  de 
Moyenvic.  (  Paris,  1 829  ) ,  page  Sg,  etc. 

(3)  Voir  la  carte  des  sondages  (  planche  I  ). 

(4)  Feuille  i4tx. 

d)  11    est  remarquable   qu'on   récolte  abondamment 
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et  il  est  de  notoriété  que  principalemeut  à  Vie 
à  Moyenvic  on  ne  peut  pas  percer  un  puits  i 
peu  profond  sans  y  trouver  des  sources  plus  c 
moins  saumâtres.  D'ailleurs,  le  nom  même  c 
la  rivière,  la  SeiHe,  et  les  noms  de  quelqu* 
villes  et  villages  avoisinans,  Marsal^  Chdteai 
Salins,   Salone,   Salivai,  tout  témoigne  qi 
l'existence  des  sources  salées  fut  dès  long -terni 
une  notion  populaire  dans  cette  contrée.  Or,  d 
fait  de  cette  existence  découle  si  naturellement! 
supposition  d'une  masse  riche  en  muriate  c 
soude,  sur  laquelle  les  eaux  passent  pour  i 
minéraliser,  que  l'on  aurait  droit  de  s'étonm 
si)  durant  onze  siècles,  elle  n'avait  pas  été  pro 
duite  par  un  seul  homme.  Ce  n'est  pas,  toute 
fois,  que  cette  supposition  soit  également  fonde 
dans  tous  les  cas.  Et,  par  exemple,  il  par» 
probable  qu'on   chercherait   en   vain    dans  h 
couches  qui  composent  Fécprce  du  globe ,  l'on 
gine  du  muriate  de  soude  que  renferment  le 
eaux  salées  thermales,  aussi  bien  que  de  celu 
qui  est  rejeté,  à  l'état  de  vapeur,  par  nos  volcans 
beaucoup  de  raisons  se  réunissant ,  au  contraire 
pour  faire  penser  que  ce  sel  sort  tout  élaboré  d( 
foyer  central  dans  lequel  il  faut  chercher  san 
doute  la  cause  génératrice  des  volcans  comm* 

dans  ces  marais ,  sous  le  nom  de  Passe-pierre ,  une  plant 
dont  on  fait  confire  les  feuilles  dans  le  vinaigre  pour  le 
usages  de  la  table ,  et  qui  paraît  devoir  être  rapportée  ai 
crithmum  maritimum  (  Lamark  et  DecandoUe  ),  leque 
croît  principalement  sur  les  bofds  de  la  mer.  Cette  ob- 
servation, d'ailleurs,  n'avait  pas  échappé  à  ces  célèhrei 
naturalistes.  La  carte  botanique,  qu'ils  ont  jointe  à  la  3*^". 
édition  de  la  Flore  française  y  indique  des  plantes  n%a- 
ritimes  aux  environs  de  Dieuze  et  de  Château-Salins. 
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feeaui  thermales.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  con- 
sidéntion  est  trop  exceptionnelle  pour  avoir 
jattispu  infirmer  la  probabilité  générale,  alors 
gfftoQtque  cette  probabilité  était  si  bien  vérifiée 
fs  les  faits  de  môme  ordre  que  présentaient 
éwses  contrées  de  l'Europe  ,  l'Angleterre,  la 
Bologne,  le  Tyrol ,  etc.  Aussi  bien  ces  enseigne- 
KDS n'ont  pas  été  tout-à-fait  perdus.  Il  résulte, 
seffist,  d'un  ancien  manuscrit  dont  rauthenti- 
dléparait  certaine  (i),  qu'un  nommé  Jean  Poirel 
ût, en  1299,  ofirir  à  Gérard,  évéque  de  Metz, 
klm  déœuvrir  de  grands  amas  de  sel  gemme 
dus  le  voisinage  de  ses  salines.  D'un  autre  côté, 
Gflettard ,  minéralogiste  mort  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  ne  craint  pas  d'annoncer  la  présence  du 
légemme  en  Lorraine;  et  je  retrouve  la  même 
«rfion  dans  une  lettre  adressée  le  lomai  1790 
«administrateurs  du  département  de  la  Meur- 
Ae,  par  Tabbé  Grégoire ,  alors  député  de  l'un  des 
UUiages  de  Lorraine  à  l'assemblée  constituante. 
Sus  il  faut  convenir  qu'il  y  a  encore  bien  loin 
de  ces  prédictions,  de  ces  convictions,  à  la  dé- 
lODstration  matérielle  du  fait;  et  c'est  dans  ce 
«Dsque  M-  Héron  de  Villefosse  u  pu  et  a  dû  im- 
frimer  en  1810,  dans  sa  Richesse  minérale  (2): 
<La  France  ne  possède  point  île  mines  de  sel 
semme;  »  et^  par  suite,  que  l'on  a  dit  fort  iuexac- 
bonent,  dans  ces  derniers  temps  ,  que  l'existence 
de  ces  mines  en  Lorraine  était  connue  long- 
temps avant  les  sondages  de  Vie. 

C'est  en  effet,  à  Vie,  petite  ville  située  sur  la 
Seflle,  à  six  lieues  N.-E.  de  Nancy,  que  furent 


(i)  Mémoire  pi-écité  de  M.  Dupré,  page  65,  etc. 
2)  Page  235,  tome  l«^ 
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entreprises  en  1818,  p9?  la  cooip^gi^iQ  Tbo^-;^; 
nellier  (i),  les  recherches  qui  9m(;nèrept.l|i  ()é-vj 
couverte  du  sel  genuae.  L'idée  de  ces  recherches  «^ 
appartient  à  un  ancien  magistrat,  l'un  des  ci-  .. 
toyens  les  plus  recQmmandables  de  cette  yil)e,  . 
feu  M.  Vignon.  La  demande  adressée  pmr  la  .. 
compagnie  à  M.  le  directeur  général  des  mino» ,  ,^ 
le  20  avril  1818 ,  à  Teffet  d'être  autorisée  à  établir  ,v 
un  sondage,  annonçait  pour  but  de  rechefcl^r ..^^ 
s*il  n'existait  point  de  oaine  de  houille  aux  eavi-*  ^ 
rons  de  Vie.  De  là ,  quel<{ues  personnes  ont  coiiclù  ^  ' 
que  le  hasard  seul  avait  conduit  les  explorateaiï^  ^ 
à  découvrir  le  sel  gemme  et  leur  ont  dénié  le! 
titre  d'inventeurs.  Je  suis  plutôt  porté  à  croice!' 
aue  la  compagnie  avait  déguisé  son  but  réel,  ^ 
oians  la  crainte  assez  naturelle  d'être  traversée" 
dans  ses  opérations  par  les  fermiers  qui  exploi*  /; 
taient  alors  les  salines  de  l'Est,  et  auxqu^s.  la  ^'. 
découverte  du  sel  gempie  devait  nécessairement  ; 
apporter  du  trouble.  Ce  qui  me  confirme  daiia  ^ 
cette  opinion ,  c'est  que  la  compagnie  n'avait  pas  ^ 
besoin  de  solliciter  l'autorisation  du  gouverne-^ 
ment  pour  faire  un  sondage.  En  enet ,  cette  '^' 
autorisation  n'est  nécessaire  que  lorsqu'on  veut  ^ 
sonder  dans  le  terrain  d'un  propriétaire  non  ^ 
consentant,  et  il  n'était  guères  probable  que  '' 
cette  circonstance  se  présentât;  et  effectivement  ^ 
elle  ne  s'est  pas  présentée.  Dans  tous  les  cas,  et  '■■ 
quand  même  la  découverte  aurait  été  le  fruit  du  ' 
hasard ,  cela  n'aurait  affaibli  en  rien  les  droits  de  ^ 
M.  Vignon  et  de  la  compagnie  Thonnellier  au  - 

• 

(i)  Cette  compagnie  était  composée  de  MM.  Thon- 
nellier, ancien  payeur  général  des  armées;  Thiébault, 
lieutenant-général;  Goupy  et  Batbedat,  banquiers.  ' 
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thre d'inventeurs,  dans  le  sens  que  ]a  loi  a  atta- 
ché et  dû  attaclier  a  ce  mot. 
Une  autre   opinion  erronée  s'est  accréditée, 
ip'il  convient  cfe  rectifier  ici,  afin  de  rendre  & 
ckacan  ce  qui  lui  appartient.  Comme  c'est  dans 
les  années  qui  ont  suivi  la  découverte  de  Vie, 
fwles  nouvelles  salines  de  la  Souabe  ont  com- 
Bencé  à  être    toutes  en  activité,  on  a  cru  que 
rinvention  française  avait  seule  donné  lieu  à  la 
Gtéation  de  ces  usines.  Mais  M.  Alberti  établit 
Imq  nettement,  dans  sa  géognosie  du  Wurtem- 
iKrg(i),  que  le  sel  gemme  a  été  atteint  près  de 
FdedrichshalJ,  au  printemps  de  1816,  pendant 
fie  M.  le  conseiller  Glenk  l'a  rencontré  au  coni- 
nencement  de  1818  à  Wimpfen,  dans  les  états 
k  Hesse-Darmstadt.  Ainsi  tombe  et  le  reproche 
qœ  les  uns   adressaient  à  la  compagnie  Thon- 
■ettier  d*avoir  fait  perdre  à  la  France  d'impor- 
Ubs  marchés  pour  ses  sels,  et  l'honneur  que 
fautres  voulaient  lui  rapporter  de  la  découverte 
allemande. 

Mais  résulte-t-il  de  ce  que  je  viens  de  dire  que 
)e  reproche  opposé  soit  plus  fondé?  à  savoir  : 
qne,  comme  on  Ta  imprimé,  les  explorateurs  de 
Vie  n'aient  fait  que  suivre  l'exemple  de  nos 
rmsins  d'outre-Rhin.  Non,  sans  doute;  et  ma 
conviction  se  fonde  sur  cela  :  que  l'auteur  de  la 
découverte ,  -dont  les  études  ni  les  occupations 
nayaient  jamais  été  tournées  vers  l'art  des  mines, 
ne  pouvait  pas  avoir  connaissance  des  opérations 
qui  se  faisaient-  sur  les  bords  du  Necker,  à  une 
époque  où  personne,  dans  ce  pays  de  salines, 

(i)  Die  Gebirge  des  Konigreicbs  Wurtemberg.  Stutt- 
^vd  18269  page  216. 
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u  en  avait  encore  entendu  parler,  et  où  les  mi 
neurs  français,  sauf  ceux  peut-être  qui  ont  dt 
relations  suivies  avec  TAUeniagne ,  n  en  étaieo 
pas  non  plus  encore  instruits. 

Le  premier  coup  de  sonde  fut  donné  le  7  juil 
let  1818  ,  au  lieu  dit  le  Haut  de  la  Forêt  ^^  mai 
que  Ton  abandonna  bientôt  pour  se  porter  &  u 
point  plus  rappi*och^  du  fond  de  la  vallée  à  un  ( 
demi  kilomètre  au  sud-ouest  de  Vie ,  à  ffaucbc ,  € 
près  de  Dieuze  à  Nancy.  C'est  là  que,  le  i5  mi 
1819,  le  sel  gemme  fut  touché  pour  la  premier 
fois  à  la  profondeur  de  65".  i;  déjà  les  terre 
avaient  commencé,  à  être  salées  1 5.  mètres  plu 
haut.  Ce  sondage  fut  ensuite  poussé  jnsqu' 
loê^.a,  ayant  traversé  une  épaisseur  de  35".; 
de  sel  en  six  bancs,  et  sans  que  la  limite  di 
sixième  eût  été  atteinte. 

Pour  compléter  ces  données  ,  deux  autre 
trous  de  sonde  furent  poussés,  de  l'avis  de 
ingénieurs  des  mines,  le  premier  au  canton  di 
les  Olives  y  à  un  kilomètre  et  demi  environ  ai 
S.-S.-E.  de  la  ville  ;  le  second ,  dans  la  vill< 
même,  près  de  l'église.  Le  premier  a  atteint  h 
sel  à  73".3  de  profondeur;  le  second  à  «jG  iTiè- 
très  (i).  Ces  trois  sondages  n'ont  traversé  cl'autn 
formation  que  celle  des  matines  irrisées  qu 
règne  presqu' exclusivement  dans  la  contrée;  les 
couches  perforées  consistant  presqu'uniquemeni 
en  marnes  ou  argiles  et  gypse  en  partie  anhydre. 

(i)  Ce  dernier  sondage  a  présenté  -une  circonstance 
intéressante:  c'est  qu'il  a  traversé  à  5  mètres  de  proibu- 
deur,  et  sur  l'épaisseur  de  o'".66,  cette  sorte  de  fonda- 
tion, qui,  sous  le  nom  de  briquetage,  a  plus  d'une  fois  at- 
tiré l'attention  des  antiquaires.  (  Voir  le  mémoire  précité 
de  M.  Dupré ,  page  5 ,  etc.  ) 
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Après  avoir  fait  constater  sa  découverte,  la 
oDBipagnie  Xfaioiixiellier  s'empressa  de  former 
ne  demande  ea  concession.  Une  pareille  de- 
imde  paraissant  en  présence  d'une  loi  qui 
pricisément  laisse  beaucoup  de  doute  sur  l'in- 
tntioa  du  législateur  au  sujet  du  sel  gemme,- 
amaçant  d'ailleurs,  non-seulement  des  fortunes 
pirticalières ,  mais  encore  la  fortune  de  tous , 
RÛsqueles  salines  de  l'Est  sont  la  propriété  de 
"Eut;  une  pareille  demande,  dis-je,  devait  faire 
utre  de  graves  difficultés.  Aussi  l'administration 
KDSii-t-elle  qu'avant  de  s'arrêter  à  une  solution , 
dUkit  qu'elle  fût  mieux  à  même  d'apprécier 
Fimportance  de  la  découverte  de  la  compagnie 
Hkonnellier  ;  et,  pour  cela,  que  de  nouvelles  ex- 
flontions    fussent  faites,  et  beaucoup  plus  en 

Ioind.  Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  eu 
(itedu  !*'•  avril  1821 ,  prescrivit  donc  que  des 
tn?aax  de  recbercbes  par  puits  et  galeries ,  et  de 
soureaux  sondages  seraient  exécutés  par  l'admi- 
oistration  des  mines ,  pour  faire  connaître  la  po- 
^  stion  et  la  nature  des  gîtes  de  sel  gemme ,  tant 
iVicque  dans  la  contrée  environnante;  la  com- 
pagnie Thon  nellier  étant  chargée,  à  titre  d'entre- 
preneur, d'après  son  offre ,  de  procurer  les  niaté- 
liaux  et  moyens  d'exécution  nécessaires,  et  de 
subvenir  aux  dépenses,  pour  en  être  ultérieure- 
ment remboursée  par  qui  de  droit. 

Ces  travaux  furent  commencés  en  juin  1821, 
et  continués  jusqu'au  ii  décembre  1825,  où  je 
tbs forcé  de  les  suspendre ,  ne  pouvant  plus,  avec 
les  moyens  qui  étaient  à  ma  disposition,  dompter 
les  eaux  qui  venaient  de  faire  irruption  dans  la 
nuae.  Mais,  à  cette  même  époque,  les  diverses  ques- 
iioDscontentîeuses,  qui  s'étaient  élevées  au  sujetdu 
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sel  gemme  )  recevaient  leur  solution.  En  effet,  une 
ordonnance  avait  été  rendue  le  21  août  de  cette 
même  année ,  en  exécution  de  la  loi  du  6  avril 

Firécédenty  portant  concession  au  domaine  de 
Etat  des  mines  de  sel  gemme  existant  dans  le 
département  de  la  Meurthe  et  dans  neuf  autres 
départemens  de  rEst(i),  et  réglant  Tindemni té 
des  inventeurs  ;  Fancien  bail  des  salines  de  VEst 
avait  été  résilié ,  et  une  nouvelle  compagnie  s'é- 
tait rendue  adjudicataire  à  la  fois  (  comme  le  vou^ 
lait  la  loi  précitée  ) ,  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
ans ,  de  ces  mines  et  de  ces  salines  ;  elle  devait 
entrer  en  jouissance  le  i*'.  janvier  i8a6.  Mais 
trouvant  la  mine  de  Vie  inondée,  et  craignant  que 
si  elle  entreprenait  les  travaux  qui  étaient  néces^ 
saires  pour  l'assécher ,  cet  acte  ne  fût  considéré 
comme  un  consentement  implicite  de  sa  part  à 
Taccepter  dans  l'état  de  non-valeur  où  elle  se 
trouvait  momentanément;  cette  compagnie  ne 
voulut  rien  tenter  pour  cela ,  et  refusa  même  de 

Î)rendre  possession;  plus  tard  elle  transféra  dans 
'enceinte  de  la  saline  de  Dieuze  le  siège  de  l'ex- 
ploitation du  sel  gemme; 

Cette  circonstance  divisera  naturellement  mon 
mémoire  en  deux  parties  :  la  première,  qui  trai- 
tera des  opérations  faites  à  Vie;  et  la  deuxième, 
de  celles  que  Ton  a  entreprises  à  Dieuze,  et  que 
l'on  y  poursuit  encore  actuellement. 


(1)  Le  Bas-Rliia,  la  Haute-Saôiie ,  le  Doubs,  le  Jura» 
la  Meuse,  la  Moselle,  le  Haut-Rhin,  les  Vosges  et  la 
Haute-Marne. 
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PBBMIÈRE    PARTIE.    VlC. 

S  I.   Historique  des  travaux. 

Parlons  cTal^ord  des  sondages. 

Cnq  sondages  ont  été   entrepris  d'après  les   Sondages 
projets  arrêtés  par  MM.  de  Gargau  et  Yoltz,  in- 

B'  leurs  du    département  de  la    Meurthe ,   qui 
bord    furent  cliargés  de  la  direction  des  re- 
ierckes  de  Vie ,  savoir  : 

k  Rosières-aux-Salines  j  petite  ville  située  à 
Sliepes  S.-O.  de  Yic,  sur  la  Meurthe  ; 

kPetoncourt,  villagesur  la  Seille,  à  2  lieues 
en  aval  de  Vie .; 

A  Abondange^  3  lieues  N.  de  Vie  ; 

kMulceVy  a  lieues  N.-E.  de  Vie,  entre  les 
■Knes  de  ÎJieuze  et  de  Mo/envic; 

LMaizières  y  4  lî^^^s  S.-Ë.  de  Vie,  et  a  lieues 
fe  la  petite  saline  de  Lezajr.  . 

Tous  ces  sondages ,  comme  les  premiers ,  ont 
été  ouverts  dans  Ta  formation  des  marnes  irri- 
tées, et  comme  eux  ont  presque  exclusivement 
traversé  y  jusqu'au  sel,  des  marnes  et  argiles  avec 
da  gypse.  Tous  ont  atteint  le  sel  gemme  ^  excepté 
celm  de  Maizières ,  qui  n'a  rencontré  que  des  ar- 
giles et  des  gypses  salifères ,  bien  qu'il  ait  été 
poussé  à  la  profondeur  de  i32°'.9.  Il  est  à  rcmar- 
ouer  que  c'est  celui  qui  s'approche  le  plus  de  la 
oiaine  des  Vosges.  D  ailleurs ,  aucun  na  atteint 
la  limite  inférieure  du  dépôt  salifére. 

Je  présente ,  dans  un  tableau  ci-dessous  ,  la 
coupe  de  ces  trous  de  sonde ,  en  y  réunissant  les 
trois  trous  percés  primitivement  à  Vie  (i). 

(i)  A  Taide  de  ces  données  et  de  niveliemens  exacts 
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que  je  dois  à  l'obligeance  d'un  officier  d'état-major,  qui 
a  été  chargé  dans  ce  pay»-ci  des  opératîoiis  relatives  ■  la 
carte  de  France ,  j'espeie  être  à  même  de  publier  bientôt 
différentes  coupcii  du  bassin  salifère  de  la  Meurthe. 
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le  premier  puits  n".  i  ou  {ViUerieuve)  fut  Recherc 
wert  le  28  juin  1821,  à  90  mètres  N--E.  du  par  pi 
jremier  trou  de  sonde  et  à  35  mètres  S.  de  la  ®'  ^.® 
nwle  de  Dieuze  à  Nancy.  On  lui  avait  donné  la  viiienèn 
ferme  d'un  carré  'de  a". 2  de  côté,  et  il  était 
prvenu  h  la  profondeur  de  3i™.5o  ,  lorsque  les 
àq  derniers  mètres  du  boisage. vinrent  à  s'af- 
(ôsier,  par  suite  de  la  nature  ébouleuse  du 
terrain  délayé  par  les  eaux  qui  y  affluaient  au 
folome  de  1 5  mètres  cubes  environ  par  heure^ 
Cqtendant,  ce  foncement  avait  donné  des 
lodoas  qui  paraissaient  indiquer  que  les  difFé- 
RDies  couches  du  terrain  avaient  une  pente  assez 
Mtable  (10  mètres)  du  trou  de  sonde  vers  le 
pûts,  et  que  même  les  puissances  de  ces  couches 
étaient  plus  grandes  daus  le  second  point  que 
diDs  le  premier,  d'où  il  résultait  que  le  puits  était 
^Ds  une  position  défavorable,  à  cause  de  la 
jdasgrande  épaisseur  qu  on  aurait  à  fouiller  pour 
itleindre  le  sel,  et  à  cause  de  la  plus  grande  pro- 
tmdeur  dont  on  aurait  probablement  à  élever  les 
eaux.  C'est  pourquoi,  après  l'accident  survenu, 
on  eut  à  examiner  si ,  au  lieu  de  le  réparer ,  il  n'y 
aurait  pas  économie  de  temps  et  d'argent  à  foncer 
ua autre  puits  sur  le  trou  cfe  sonde,  et  on  se  dé- 
termina pour  ce  dernier  parti. 

Le  puits  n**.  2  (om  Bccquej)  fut  ouvert  le  20  Puits  Bec 
ûécembre  1821  ,  non  pas  sur  le  trou  de  sonde 
lui-même,  parce  que  les  localités  ne  le  permet- 
taient pas ,  maïs  à  20  mètres  environ  au  S.-E.  de 
ce  trou,  et  à  2"*.64  au-dessus  de  son  orifice. 
D'ailleurs  on  avait  eu  soin,  au  préalable,  de  le 
remplir  de  terre  glaise  bien  battue  et  de  béton.  Sa 
forme  et  ses  dimensions  étaient  les  mêmes  que 
celles  du  puits  n**.  i. 
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Le  3  février  18:2a ,  on  était  déjà  parvenu,  sans 
trop  de  difficulté,  à  la  profondeur  de  217"". i  , 
lorsqu'un  mineur,  soulevant  avec  son  pic  un  gros 
fragment  de  la  roche  du  fond,  donna  issue  à  une 
source  qui  s*éleva  rapidement  dans  le  puits,  et 
força  .les  ouvriers  à  regagner  le  jour  à  la  hâte. 
Les  tentatives  que  Ton  fit  pour  vider  la  fosse  avec 
les  tonnes,  démontrèrent  bientôt  Tinsuffisance 
de  ce  moyen ,  et  toutefois  elles  servirent  à  faire 
voir  que  l'eau  qu'on  avait  rencontrée  ne  prove-- 
nait  pas  d'un  amas,  mais  bien  d'une  véritable 
source,  d'un  nweau.  L'affluence  au  fond  était 
de  70  mètres  cubes  environ  par  heure  :  affluence 
telle  qu'elle  commandait  impérieusement  Tem* 
ploi  du  mode  de  boisage  usité  dans  les  puits 
des  célèbres  mines  d'Anzin;  mais,  comme  elle 
dépassait  de  beaucoup  les  moyens  d'épuisement 
que  l'on  avait  alors  à  sa  disposition,  force  fut  de 
suspendre  les  travaux,  qui  ne  furent  repris  qu'au 
mois  de  mai  suivant. 

A  cette  époque^  les  recherches  de  Vie  reçurent 
une  autre  organisation.  Elles  demandaient  de  la 
part  des  ingénieurs  une  action  trop  continuelle 
pour  pouvoir  rester  annexées  au  service  ordinaire 
du  département,  c'est  pourquoi  on  en  fit  un 
service  extraordinaire  dont  la  direction  fut  remise 
à  MM.  Clère  et  R.  Galle,  auxquels  je  fus  adjoint. 

Nos  prédécesseurs  avaient  procédé  de  la  ma- 
nière la  plus  rationnelle,  quand  on  fait  des  re- 
cherches dans  un  terrain  absolument  vierge, 
comme  l'était  celui  de  Vie;  c'est-à-dire  qu'ils 
avaient  augmenté  successivement  leurs  moyens 
à  mesure  que  les  obstacles  eux-mêmes  allaient  en 
croissant.  Mais  déjà,  au  puits  n"".  i ,  ces  premiers 
moyens,  épuisement  par  tonnes,  pompes  à  bras , 
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Inrsoffisaient  à  peine  ;  et  ils  avaient  commandé 
k corps  de  pompe  en  fonte  de  o'^.Sd  de  dia- 
Klie,  ea  mènie   temps  quils  faisaient  confec- 
timnerune  macliiiiQ  à  chevaux  du  genre  de  celle 
fHest  décrite  sous  le  nom  de  manège  à  mani- 
«&  dans  le'  pretxiier  volume  du  journal  des 
■Des(i)  et   qui   a    été  employée  autrefois  aux 
mes  de  Chàtellaudren  (Côtes  du  Nord),  Cette 
■dÛQene  devait  être  attelée  que  de  quatre  che- 
ux,  mais  on  pouvait  au  besoin  augmenter  le 
loobre  de   ses  bras  de  manière  à  y  en  placer 
Inze  et  ïnême  vingt-quatre.  Toutefois  il  était 
(Àdent  que  s^^il  fallait  aller  jusqii*au  point  d'en 
(■ployer  un  aussi  grand  nombre,  le  secours  d'une 
nchiiDe  à  vapeur  devenait  bien  plus  commode 
(tUen-pluà  sûr,  et  peut-être  aussi  plus  écono- 
■iqae.Mais  comnae  facquisition  et  1  installation 
Aine  pareille  machine  aurait  demandé  beaucoup 
<le  temps,  Vadministratiôn,  qui  avait  à  cœur  die 
voir  ce  foncement  arriver  à  soà  but  le  plus  pro- 
^inement  possible,  désira  que  Fôn  fît  une  ten- 
tative avec  le  manége'à  manivelle,  tout  en  s'oc- 
copant  de  Tachât  de  la  machine  à  vapeur. 

Mais  avant  tout,  l'inspection  des  lieux  nous 
fit  reconnaître  que  l'on  pouvait  diminuer  de 
près  d'un  tiers  l'effort  que  la  machine  aurait  à 
vaincre,  en  perçant  à  8  mètres  du  jour  une  petite 
galerie  d'écoulement  dans  laquelle  les  pompes 
viendraient  dégorger.  Cette  galerie  avait  171  ".7 
de  développement,  sur  quoi  88".2  souterraine- 
mcnt,  et  83"*.5  à  ciel  ouvert,  mais  elle  était 
tout  entière  dans  un  terrain  assez  tendre  et  tel 


(»)  Ti\  m,  page  i5,  etc. 

Tomeir,   i833.  /f' 
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Je»  dissoudre    dans  ce  liquide.  C'est  pourquoi 
OBcreasa  sur  le   ilanc  sud-ouest  du  puits,  verd 
b profondeur  de  60  mètres ,  Vd  où  le  tertaih  pa- 
nsait suffisamment  compacte  y  un  réservoir  r^ 
èsdné  à  emmagasiner  Teau  que  recueillait  une 
pigouille   située  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé 
ctoommuniquant  par  un  trou  de  sonde  avec  lé 
IthibDd  de  ce  réservoir  (P/,  L,  yîg-.  3).  Celùi- 
n,da  reste,  n'était  autre  chose  qu'une  galerie 
(ie  12  mètres   de  longueur,  sur  i°'.75  de  large 
S  i*.go  de  haut ,  fermée  à  sa  partie  antérieure 
ft un  serrement  ou  digue  en  bois.  Ce  serrement 
vsélevait   pas  jusqu'au  plafond,  parce  qu'on 
nnt  voulu  se  ménager  les  moyens  de  pénétrer^ 
M  besoin ,  dans  le  té'i^ryoir^  Il  n  affleurait  pas 
Boa  plus   au  bord  du  puits  ^  parce  qu'on  avait 
iBer?ë  eu  avant,  un  espace  de  2  mètres  environ 
kpiofondeur^  pour  y  placer  ta  tonné  dé  vidange. 
Cette  opéra ttôn  était  rendue  très-facile  au  moyen 
ifan  robinet  placé  dans  là  poutrelle  inférieure! 
la  capacité  dij  réservoir  était  de  3o  mètres  cubes 
nyiron  et  suffisait  k  emmagasiner  l'eau  pendant 
20  jours. 
Le  16  novembre,  on  atteignit  le  sel,  h  la  pro- 
fondeur de  67*,6 ,  et  j'ajouterai  immédiatement, 
poBr  n'avoir  ■  plus  à  revenir  sur  cette  première 
Miiode  du  fbncemezjt  du  puits  Becquey,  qu'il 
mt  encore  poussé 'jusqu'à  iii"".!.   Lé  cuvélage 
deiceDdait  jusqu'à  76"'.4  et  à  partir  dé  là  lé  puits 
était  taillé  .eirculafirement  ^ur  3  mètres  dé  dia- 
oètre.   On  tivâît  d*abord  •  espéré  pouvoir  se  dis^ 

rnscr  de  tevêtit  cette  partie,  mais  pïiis  tard  on 
-garnit  d'un  boisage  octogonal ,  tant  pour  ga* 
rantîr  les  parois  salées  de  l'érosion  des  filtrations 
supérieures^  que  pour  soutenir  l'argile  schisteuse 

4. 
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salée  (^salzthon)  qui  forme  les  intervalles  des 
bancs  de  sel,  et  qui  est,  en  généra),  tlrès-snjette  à 
se  déliter. 

La  série  des  couches  traversées  par  ce  percement 
à  partir  de  la  rencontre  du  sel  est  la  suivante  t 

r*    Couche  de  sel a"*,     o^. 


l 


Intervalle 

a*.   Gouclie  de  sel a  6 

Intervalle » 

3*.   Couche  de  sel i4 

Intervalle i  3 

4*.    Couche  de  sel 3  i 

Intervalle »  8 

5*.  Couche  de  sel 3  a 

Intervalle »  4 

6*.   Couche  de  sel.  .,.  .  .  lo  g 
Intervalle  (commence- 
ment). ........  '  k  8 

On  voit  qu'on  s'est  arrêté  à  peu  près  au  même 
point  où  s'était  arrêtée  aussi  la  reconnaissance 
faite  par  le  premier  sondage  ;  mais  un  coup  de 
sonde  de  a3  mètresdonné  au  fond  du  puits  a  encore 
accusé  trois  autres  couches  de  sel. 

Ces  diâférentes  couches  sont  loin  de  présenter 
toutes  la  même  qualité  de  sel ,  et  cette  qualité  n'est 
pas  non  plus  identique  dans  toute  l'épaisseur  d'une 
même  couche.  Tantôt,  et  c'est  le  plus  souvent,  le 
sel  est  gris  verdâtre ,  coloré  par  de  l'argile  bitumi- 
neuse qui  y  est  uniformément  répandue;  plus  ra- 
rement il  est  tout-à-fait  blanc  et  limpide  ;  d'autres 
fois  taché  par  cette  matière  rouge  ayant  l'éclat 
de  la  cire  à  cacheter,  appellée  PoljhaUte  (i)  ; 
d'autres  fois  tout  brouillé  de  salzthon.  Mais  ces 


(i)  M.  Berthier  a  donné  l'analyse  de  cette  substance 
(  Ânn.  desMînesy  i***  série,  tome  X,  page  a6i  }. 
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JlKcses  espèces  n'y  sont  pourtant  pas  distribuées 
ailiasard,  et  elles  occupent  toutiss  des  bandes 
pffiilèles  (à  de  très*rares  anomalies  près),  aux 
nkes  de  séparation  des  couches ,  nettement  sé- 
wées  les  unes  des  autres  par  des  lignes  qu'on  peut 
irepknes  (à  voir  la  chose  en  grand ),  et  s'^loi* 

rmtpeu  del'liorizontalité;  ce  qui  donne  à  la  paroi 
puits  une  disposition  zébrée  assez  remarquable. 
£d  général ,  les  couches  n'offrent  pas  de  beau  sel 
jiisde  leur  toit  ni  près  de  leur  mur ,  h  cause  de 
lintinie  connexion  qu'elles  ont  avec  les  bancs  de 
sdidion  contigus.   Souvent  il  y  a  liaison  d'une 
(OQchede  sel  à  l'autre,  établie  par  de  petits  filons 
de  beau  sel  fibreux  blanc  ou  couleur  de  feu  qui 
coopent  transversalement  le  salzthon. 
Ud  fait  renciarquable  et  très-important  particu- 
biise  la  première  couche  de  sel  :  c'est  qu  elle  est 
teès-nettennent  détachée  de  la  roche  qui  lui  sert 
k  UHt  y  si  bien  qu'il  règne  entre  elles,  sur  tout  le 
pourtour  du  puits  et  jusqu'à  plusieurs  décimètres 
<ie profondeur ,  un  vide ,  un  hiatus  (pour  mieux 
peindre  la  chose),  qui  donne  naissance  à  un  petit 
flet  d'eau   salée  marquant  25""  à  l'aréomètre  de 
Buimé.   Cette  roche  n'est  autre  chose,  sur  une 
épaisseur  ipoyenne  de  deux  décimètres,  qu'un 
agrégat  de  cristaux  de  chaux  sulfatée  (  prismes 
lieiagonaux  symétriques  terminés  par  deux  bi- 
seaux), groupés  et  entre-croisés  dans  tous  les  sens, 
et  dont  quelques-uns  dépassent  cinq  centimètres 
de  longueiv*.  ^^^  cristaux  sont  liés  par  une  argile 
j^tre  qui  y  est  peu  adhérente  et  dont  ceux  qui 
forment  immédiatement  la  lèvre  supérieure  de 
riiiatus  sont    tout-à-fait  dégagés,  sans  doute  par 
Tefet  de  Teau  salée  qui  les  lave  incessamment. 
D'ailleurs ,  la  surface  supérieure  de  la  couche  de 
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m1  posait  être  sensiblement  plane  et  s'éloignant 
:peu  de  Thorisontalité.  La  rencontre  de  cette  petite 
source  salée  a  nécessité  rétablissement  d'une  gar- 
gouille qui  conduisait  les  eaux  dans  une  tonne 
placée  dans  une  excavation  t  pratiquée  ad  hoc 
dans  la  deuxième  couche  de  sel. 
Recherches  {.La  recounaissaûce  faite  par  le  sondage  et  con- 
par  galeries,  ^^j^k^^  p^j.  \q  percement  du  puits  indiquai  t  la  troi- 
sième.  couche ,  puissante  déplus  de  1 4. mètres, 
comme  Tune  de  celles  qui  pouvaient  par  la  suite 
^tre  -exploitées  le  plus  fructueusement.  Gest  là 
qu'on  commença  les  premières  recherches  par 
galeries ,  pendant  que  d'un  autre  côté  on  pour- 
suivait  l'approfondissement  du  puits.  Ces  recher- 
ches devaient  être  combinées  de  manière  à  ce 
qu'elles  pussent  se  coordonner  au  besoin  avec  l'ex- 
plpitatiop  future ,  et  de  telle  sorte  aussi  que  Tair 
^  les  ouvriers  pussent  pénétrer  dans  tous  les  ou-** 
yrages  avec  facilité  et  sécurité.  Or,  le  projet  pré- 
senté il  cet  effet  par  M.  l'ingénieur -en  chef  Clère, 
consistait  : 

I.  A: pousser  immédiatement  sur  le  mur  de  la 
troisième  couche,  débouchant  sur  la  face  sud- 
ouest  du  puits ,  et ,  perpendiculairement  a  cette 
face ,  une  galerie  E  ,  fiff.  3  ,  de  a'^.S  de  haut  et 
de  l^rge,  suivant  exactement  l'inclinaison  du 
inur. 

•U.  A  pratiquer,  depuis  la  partie  supérieure  de 
la  pretnière  couche  jusqu'à  la  galerie  E,  une  suite 
de  descen(ieries  combinées  de  telle  soitte ,  qu'elles 
devaient  atteindre  le  haut  de  la  troisième  couche 
en  un  point  ^,  distant  de  lo  mètres  environ  des 
faces  du  puits.  . 

III.  A  pousser  de  ce  point  q,  sous  les  mêmes 
direction  et  inclinaison  que  la  galerie  £ ,  une  au- 
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tic  plerie  A  ,  fig.  5,  de  n  mètres  de  hauteur  et 
Afargeur,  embrassant  une  zone  qui  avait  été. 
iiDOiuiiie  dians  le  puits  pour  être  très-belle ,  et 
fainnt  encore  au-dessus  d'elle,  jusqu'au  toit, 
w épaisseur  de  sel  de-:i^.5. 

IV.  A  percer  dé  32  mètres  à  nik  mètres,  à 
■mre  que  léa  travaux  prendraient  du  dévelop- 
faaent ,  <leB  cheminée»    inclinées  ■■  ou  burtias 
fnefls-k  D  ,  /^.  3  et  5,  pour  mettre  en  com- 
■nicatioii  les  deux  étages  de  la  deuxième  couche. 
fib  dbeitiinées ,  devant  avoir  a  mètres  de  large  sur 
z*.5o  de  haut,  et  être  divisées  par  une  cloison  en 
An  flompartimens  :  le  premier,  pour  recevoir 
M  échelle*; •  le  second,  par  où  on  aurait  jeté  le 
■I  de  la  -galerie  supérieure  dans  celle  du  bas , 
dettinée  à  servir  de  place  d  accrochage^ 
y.  La  descente  des  ouvriers  était  rendue  in- 
Jfoendatttè  de  la  machine  d'extraction  de  la  ma- 
ure smvttn  te:  ^ 

1*.  Par  une  échelle  appliquée  dans  un  petit 
pmts  de  5*.5  de  profondeur,  situé  à  3^  mètres 
CBfinm=  du  puits  prioéipal ,  et  aboutissant  à  la 
alerie  d'écoulement,  au  creusement  de  laquelle 

lirait  servi, 7%*-  2; 
1^:  Par  cette  même  galerie  d'écoulement,  jus- 

^'ii  son  embouchure  dans  le  puits  ; 

3".  A  partir  de  ce^  point  jusqu'à  la  première 
eoodie  de  sel ,  par  une  série  d'échelles  fixées  ver- 
balement contre  le  boisage  du  puits y?^.  3  ; 

4*.  De  la  première  couche  k  la  partie  inférieure 
de  la  troisième ,  par  les  descenderies  dont  il  a  été 
pirlé  plus  haut. 

Les  échelles  établies  dans  le  puits  devaient  être 
isolées  dans  un  compartiment  g ,  appelé  gorau , 
fi)nné  par  des  madriers  bien  jointifs  et  calfatés , 
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doués  sur  le  boisage  et  supportés  eux-mêmes  de 
distance  ea  distance  par  de9  chevrons  plus  forts 
destinés  à  soutenir  des  paliers  de  repos.  Ce  gojau 
devait  être  fermé  supérieurement  et  inféneure- 
ment  par  une  sorte  de  çul-de-lampe. 

VJ«  Quanta  Tairage,  Fair  devait  entrer  dans 
la  mipe,  et  pénétrer  jusqu'au  point  le  plus  bas 
des  travaux ,  e^  suivant  absolument  le  même  che^ 
OÛn  que  les  ouvriers,  pour  remonter  ensuite  par 
la  capacité  principale  du  puits  ;  et  pour  cela  il 
était  appelé  par  un  foyer  allumé  au  jour,  dans 
une  petite  cheminée  qui  avait  été  construite  pour 
cet  usage  dans  Torigine  du  foncement»  et  dont 
Faction  se  prolongeait  dans  la  profondeur,  à  Taide 
d'un  de  ces  conduits  en  bois,  dits  carnets  ou  ca* 
Tiards  (i)f 

Du  reste,  il  va  sans  dire  que  Ton  devait  faire 
usage  de  ces  canards  et  de  portes  battantes ,  de 
la  iaçon  qui  est  indiquée  au  mineur,  pour  con- 
duire son  air  selon  que  l'exige  la  disposition  de 
ses  excavations. 

Le  6  mars  1824,  on  attaqua  simultanément  la 
galerie  E  de  la  troisième  couche ,  et  le  percement 
a  de  la  première.  Ce  percement  était  pris  dans  la 
partie  supérieure  de  la  couche  sur  l'^.S  de  hauteur 
et  de  largeur;  sa  direction  était  brisée,  comme  on 
le  voit  sur  la /?^.  4;  et  son  inclinaison  descendante, 
calculée  de  telle  sorte ,  qu'elle  devait  aller  attein- 
dre rintçrvalle  de  la  première  à  la  deuxième  cou- 
che, aveçqn  développement  de  18  mètres  à  peu 


(i)  Plus  tard  ou  a  été  obligé  de  changer  cette  dis- 
position, et  d'adopter  l'inverse,  en  faisant  souffler  l'air 
Irais  par  le  puits,  et  mettant  le  goyau  en  communica- 
tJDn  avec  le  foyer. 
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piii.  Il  était  4éjà  poussé  ^  i4"*7  lorsque  l'eau 
flturée,  dqnt  un  petit  filet  avait  déjà  apparu  dans 
le  puits  au  toit  de  la  première  couche  (ainsi  que 
jefaifait  remarquer),  et  qui  avait  continuée 
joioter  au  plafond  de  la  galerie  durant  les  trois 
premiers  mètres,  se  fit  jour  à  ce  même  plafond, 
Biis  avec  un  volume  beaucoup  plus  notable.  C'é- 
tiiten  un  point  où  la  couche  paraissait  comme 
Irouillée,  et  semblait  subir  un  rétrécissement, 
Boisque  la  galerie,  qui  n'avait  pourtant  que  i*.5 
de  hauteur,  touchait  à  la  fois  et  son  mur  et  sou 
toit  Ce  qui  est  digne  de  remarque ,  c'est  qu'on 
observait  là  un  vide  entre  le  sel  et  la  roche  supé- 
lîeure ,  ainsi  que  cela  s'était  présenté  dans  le  puits. 
Cet  accident  «décida  la  susp'^nsion  de  ce  percement, 
et  on  chercha  à  arrêter  cette  eau  à  l'aide  de  diflé- 
reos  serremens ,  mais  dont  aucun  n'eut  une  réus- 
site complète.  Finalement ,  cette  galerie  fut  con- 
vertie en  un  réservoir  (comme  celui  qui  avait  été 
pratiqué  plutf  haut  pour  les  eaux  douces  ) ,  dont 
la  vidange  s'eflfectuait  au  moyen  d'un  robinet  com- 
muniqua nt  par  un  boyau  en  cuir ,  avec  la  tonne 
placée  en  t  dans  la  deuxième  couche  y  et  dont  il 
adéjkété  fait  mention.  L'affluence  était  de  126  li- 
tres par  heure ,  et  n'a  jamais  varié.  La  capacité 
du  réservoir  suffisait  pour  quatre  ou  cinq  jours. 

Cette  circonstance  nécessita  une  modification 
au  plan  qui  a  été  exposé  ci-dessus.  On  continua  le 
f^oyau  jusqu'en  ^,  et,  à  partir  de  là,  on  pratiqua 
ia  descenderie  en  escalier  o  jfig.^  et  5,  pour 
aller  aboutir  au  point  q  de  la  troisièn>e  couche. 
A  cela  près,  toutes  les  parties  de  ce  plan  reçurent 
successivement  leur  exécution. 

Cependant  on  avait  continué  l'approfondisse- 
ment du  puits ,  et  on  avait  poussé  aussi  des  gale- 
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ries  d'exploitation  dans  la  cinquième  et  la  sixième 
couches^  dirigées  lune  et  l'autre  sur  le  puits  pro- 
jeté n*.  3,  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Une  de»- 
cenderie  en  escalier  u  établissait  la  communica* 
tiôn  de  la  galerie  E  à  la  cinquième  couche. 

Or ,  il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  reconnais- 
sances y  que  ces  bandes  parallèles  aux  surfaces  de 
séparation  des  couches,  que  j'ai  signalées  dans  le 
puits  y  se  montrent  encore  avec  la  même  allure 
sur  les  parois  des  galeries  y  en  sorte  qu'elles  for- 
ment pour  ainsi  dire  les  strates  de  ces  couchés. 
Et  ce  qu'il  importe  de  remarquer ,  c'est  que  dans 
un  même  strate  le  sel  présente  constamment 
la  même  qualité  ou  la  même  variation  dans  les 
qualités, 
pioitation  H  résulte  en  outre,  du  percement  E  poursuivi 
oyitoire.  sur  le  mur  de  la  troisième  couche ,  que  ce  mur  va 
en  montant  de  5  à  6  degrés  à  partir  du  puità; 
mais  qye  ce  n'est  pourtant  pas  aans  cette  direc- 
tion qu'a  lieu  sa  plus  grande  pente ,  qui  né  pa- 
raîtrait pas  trop  s  éloigner  de  la  ligne  S.-S.-rO.— 
rf.-N.-E. 

Les  travaux  souterrains  que  l'administration 
des  minés  faisait  exécuter  ne  suffisaient  pas  pour 
faire  apprécier  la  valeur  de  la  découverte  de  Vie , 
il  fallait  encore  que  les  produits  fussent  soumis  au 
commercé  ;  c'est  pourquoi  le  ministre  des  finances 
arrêta ,  le  i3  juin  1820 ,  qu'une  vente  expérimen- 
tale serait  faite  par  la  compagnie  Thonnellier,  et 
que  pour  cela  ta  mine  de  Yic  serait  mise  en  ex- 
ploitation provisoire. 

Par  suite  de  cette  disposition,  toutes  les  galeries 
autres  que  Â  (dans  l'étage  supérieur  de  la  troisième 
couche)  furent  provisoirement  délaissées,  et  on 
en  ouvrit  de  nouvelles  dans  cet  étage,  perpendi- 
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(ohirement  à  la  première.  On  leur  donna  5  mè- 
uesde  lar-ge  et  s"?. 8  de  haut,  de  sorte  qu'il  res- 
tât 1*7  ae  sel  au-dessus  de  leur  plafond.  La 
jgderie  A  reçut  aussi  ces  dimensions.  Pour  régler 
rûdinaison  de  ces  galeries ,  on  se  servait ,  à  dé-* 
&Dt  du  toit  et  du  mur  qui  n^étaient  pas  à  décou- 
«t,de  ces  lignes  parallèles  que  j'ai  déjà  signalées. 
là  galerie  A  ,  comme  E ,  allait  en  montant  en 
léIcNgnant  du  puits.  Quant  aux  traverses ,  celles 
foi  étaient  à  gauche  de  A  montaient ,  celles  qui 
étaient  à  droite  descendaient. 

U  avait  été  décidé,  dès  le  principe^  que  les  re-  Paiu 
dnches  se  feraient  h  l'aide  de  deux  puits,  mais 
que  le  second  ne  serait  entrepris  qu'après  que  le 
percement  du  premier  aurait  déjà  fourni  des  lu- 
nères  sur  le  gisement.  L'administration  ayant 
jop  que  ce  moment  était  arrivé ,  on  décida  que  ce 
puits  (n*.  3  ou  puits  neuf)  serait  placé  en  un  point 
nsnd-est:  du.  puits  Becquey,  distafnt  de  ce  puits 
de  1  ai*.  8 ,  et  dont  le  niveau  était  élevé  de  7".  40 
lu-idcasus  de  son.  embouchure. 

On  attaqua  ce  puits  le  i*\  septembre  1823,  en 
lui  donnant  la  .forme  d'un  octogone ,  tel  que  le 
diamètre  du  cercle  inscrit  portait  a"^.  5  entre 
boisage^  £n  même  temps,  on  installait,  par  pré- 
caution -y  le  manège  à  manivelle,  et  on  perçait 
à  i5".  4  àe  l'orifice  du  puits  une  ealerie  d'écoule- 
ment destinée  à  aller  rejoindre  celle  du  puits  Bec- 
qaej.  CdJj/B^i'^tàit  tout  entière  creusée  souter- 
raioemeilpr^ur  une  longueur  de  1 15*^.5;  on  l'at- 
taquait 2^  la  fois  par  les  deux  extrémités  et  par 
deux  petits  puits  intermédiaires ,  l'un  de  i  o  mètres 
et  ]  autre  de  I3  "".5  de  profondeur. 

On  rencontra  fort  peu  deau  en  commençant 
cetbncement,  et  on  avait  déjà  dépassé  le  banc  de 


n< 
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roche  d'où  avait  jailli  le  niveau  au  puits  Becquey  « 
lorsque  le  !)6  novembre ,  à  la  profoudeur  de  38*.:2, 
une  source  très-abondante  se  fit  jour  du  fond  et 
envahit  rapidement  toute  la  capacité  du  puits  jui^ 
qu'à  i6'°.6  de  son  orifice,  hauteur  où  eUe  se  tînt 
ensuite  constamment  à  quelques  oscillations  prés, 
et  qui  correspondait  à  celle  où  s'étaient  tenues 

Erécédemment  les  eaux  du  puits  Becquey.  On  se 
âta  alors  de  disposer  les  pompes;  douze  chevaux 
attelés  au  manège  furent  insumsans  et  on  en  mit 
vingt-quatre.  Avec  ces  moyens  ^  on  put  creuser 
jusqu'à  4o°'.i,mais  pas  au  delà,  et  ce  n'était-pas 
assez  pour  dépasser  la  source  principale.  Mais 
comme  une  partie  de  l'eau  venait  aussi  de  crevasses 
latérales  situées  un  peu  au-dessus  du  fond,  on 
voulut  essayer  de  retenir  au  moins  cette  partie 
avec  une  trousse  picotée.  On  Tarréta;  mais  l'effet 
ne  fut  qu'instantané  y  et  cette  eau  ne  tarda  pas  à 
aller  se  réunir  à  la  source  principale  qui  jaillissait 
du  fond  par  un  trou  qui  avait  plus  de  ("".33  de 
profondeur,  et  de  telle  largeur,  qu'on  y  pouvait 
passer  le  bras  facilement.  C'était  dans  une  roche 
grisâtre  assez  dure ,  mélangée  de  gypse  (  peut-être 
anhydre  )  et  d'argile ,  et  traversée  par  des  veines 
remplies  d'une  argile  noirâtre  sans  consistance; 
l'eau  se  faisait  jour  en  entraînant  cette  ai^le. 
Dans  cet  état  de  choses,  on  suspendit  les  travaux 
le  18  mars,  et  on  s'occupa  des  moyens  de  les  re- 
prendre avec  le  secours  d'une  machine  à  vapeur. 
Le  volume  decette  eau  paraissait  être  de^  Ho  mètres 
cubes  environ  par  heure.  •. 

Cependant,  au  mois  d'octobre,  la  mine  n'était 
pas  encore  pourvue  decette  machine.  Il  était  pour- 
tant important  de  ne  pas  laisser  passer  le  moment 
des  plus  basses  eaux  sans  tenter  de  nouveau  Tépui- 
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soBeDL  C'est  pourquoi ,  étant  chargé  alors  de  la 
direction  des  travaux ,  je  demandai  que  Ton  lit 
ooore  un  essai  avec  le  manège ,  en  attendant 
farrivée  de  la  inacliine  à  vapeur.  Mais,  en  consi- 
fantque  dans  le  dernier  essai  les  chevaux  étaient 
tons  constamiXiLent  au  grand  trot,  et  qu  on  tire 
decemoteur  un  parti  d'autant  moins  avantagent 
fie  l'on  excède  davantage  sa  vitesse  ordinaire,  je 
M  proposai  de  diminuer  cette  vitesse  sauf  à  aug- 
menter Veffort.  C'est  pourquoi  je  substituai  aux 
pompes  en  fonte  de  o  "^.33  deux  pompes  en  cuivre 
deo*.  5o  auxquelles  j'en  ajoutai  encore  deux  autres 
^  0*.  20 •  Par  suite  de  cet  accroissement  de  l'effort 
aaoèy  le  nombre  des  chevaux  fut  porté  à  36, 
Iffoière  limite  que  comportait  la  construction  de 
k machine.  L'épuisement  fut  donc  tenté  avec  ce 
nouvel  appareil, et,  après  bien  des  fractures  iné- 
fitdbles  avec  une  pareille  machine,  le  but  fut  enfin 
atteint.  Le  ^5  avril  iSaS,  trois  trousses  à  picoter 
étaient  posées  au-dessûus  de  la  source;  il  n  y  avait 
plus  d*eau  que  pour  une  seule  pompe  de  o'^.so  ; 
le  niveau  était  passé  (i).  Alors  on  seremit  à  foncer; 
mais  le  1''.  mai,  on  rencontra  un  petit  filet  d'eau. 
Une  double  trousse  l'arrêta  et  acheva  d'étancher 
cooralétement  le  puits;  on  enleva  la  pompe.  Mais 
00  peu  plus  bas,  le  18  mai,  un  nouveau  filet  d'eau, 
plus  fort  que  le  premier,  se  fit  jour  sous  la  der- 


(0  En  partanf  des  dimensioDS  des  pompes  et  du  nombre 
de  toars  que  faisait  la  machine  dans  les  momcns  où  le 
puits  était  tenu  à  peu  près  à  sec,  et  où  par  conséquent  la 
d^iue  était  égale  à  la  recette,  on  trouve  que  l'amuence 
éttit  de  5^^,868  par  minute,  ou  par  heure  35o  mètres 
enlies-  mais'  il  est  évident  qu'une  évaluation  ainsi  faite 
«l  on  maximum  • 
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nière  troiissse ,  et  le  ^3 ,  un  coup  de  pic  fit  jaillir 
une  source  très-abondante  aue  l'on  essaya  en  vain 
demaitriser  en  tamponnantle  trou  qui  lui  donnait 
issue 9  mais  qui  força  bientôt  les  ouvriers  à  évacuer 
le  fond.  On  avait  creusé  alors  S'^.g  depuis  la  re^ 
prise  des  travaux ,  en  sorte  que  le  puits  avait  46 
mètres.  Après  plusieurs  essais  infructueux,  il  fallut 
en  venir  à  remonter  notre  grand  appareil  d^épui- 
cernent ,  qui  lui-même  à  son  tour  échoua  complé-» 
temeut.  On  parvenait  bien  à  mettre  le  puits  k  seç^ 
mais  non  pas  à  l'y  maintenir  de  manière  à  ce 
qu'on  pût  y  travailler.  Cependant  je  pus  calculer 
que  le  volume  d'eau  n'était  pas  plus  grand  que 
celui  que  l'on  avait  dompté  un  mois  auparavant; 
mais  la  hauteur  de  la  colonne. d'ascension  était 
augmentée  dans  le  rapport  de  ^5  à  do.  Quoi  qu'il: 
en  soit ,  dans  un  des  courts  instans  pendant  les^ 
quels  le  puitâ  fut  à  sec,  je  pus  recionnaitre  l'état  dé 
choses  suivant.  Les  parois  du  puits,  cdusistaieat  en. 
un  gypse ,  sans  doute  en  partie  anhydre ,  criblé  de 
fentes  et  de  crevasses  remplies  d'une  terre  roiir*- 
geàtre  tout-à-fait  dégagrégée  et  excessivement 
une.  Toutes  ces  crevasses  portaient  sur  leurs  borda 
la  trace  évidente  de  l'érosion  des  eaux  et  étaient 
tapissées  de  cristaux  de  chaux  sulfatée.  Toutes 
donnaient  de  l'eau  ^  mais  l'une  surtout,  qui  mérité 
plutôt  le  nom  de  caverne ,  et  du  plafoud  de  laquelle 
jaillissait  la  principale  source  sous  un  volume  égal 
à  peu  près  à  celui  du  corps  d'un  homme. 

En  comparant  ce  nouveau  Volui^e  d'eau  avec 
celui  du  premier  niveau,  on  trouve,  ainsi  que  je* 
l'ai  dit,  qu'il  y  a  égalité.  Si  l'on  remarque  en  outré 
que  dans  le^  deux  cas  l'eau  s'est  tenue  à  la  mémjp! 
hauteur  dans  le  puits,  et  si  l'on  fait  attentiop:à 
l'accroissement  progressif  qu'a  reçu  la  nouvelle 
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source ,  se  réduisant  d'abord  à  un  simple  filet ,  puis 
augmentant  peu  à  peu  à  mesure  que  le  creusement 
du  puits  fournissait  aux  eaux  de  nouvelles  issues 
à  travers  les  crevasses  du  gypse ,  et  à  mesure  que 
la  pression  continue  qu  elles  exerçaient  sur  leurs 
canaux  souterrains  agrandissait  davantage  ces  ca- 
naux ,  on  est  conduit  k  conclure  que  les  dernières 
eaux  ne  sont  autres  que  celles  du  premier  niveau , 
qui ,  repoussées  par  le  boisage ,  se  sont  frayé  une- 
nouvelle  voie  pour  regagner  le  puits. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  il  demeurait  désormais  bien 
établi  quil.n'y  avait  plus  rien  à  tenter  sans  le  se* 
cours  di  une  machine  à  vapeur. 

Pendant  ce  temps  là  on  poursuivait  au  puits  sa^te  des 
Becquey  Texploitation  provisoire  de  la  troisième  travaux  da 
coucne  au  moyen  des  galeries  qui  ont  été  nommées  P'***»^<^'*«^- 
plus  haut  et  d'autres  nouvelles  percées  suivant  les 
deux  mêmes  directions  précédemment  adoptées , 
savoir  :  G,  G',  H,  H',  K,  K%^^.  5  et  6.  Le 
percement  était  spécialement  destiné  à  aller  re- 
joindre le  puits  neuf  qui  n'en  était  qu'à  47  mètres. 

Suivant  le  plan  qui  a  été  développé  plus  haut, 
toutes  les  matières  abattues  dans  l'étage  supérieur 
de  la  troisième  couche  devaient  être  jetées  par  le 
burtias  D ,  dans  la  galerie  ,Ë  de  l'étage  inférieur , 
pour  de  là  être  roulées  au  bord  du  puits  et  être 
chargées  dans  les  tonnes.  Cette  disposition,  qui 
pouvait  convenir  pour  exploiter  (comme  c'était 
projeté  dans  le  principe)  la  couche  dans  toute  son 
épaisseur,  ne  s'appliquait  plus  qu'avec  désavantage, 
alors  que  l'exploitation  provisoire  était  concentrée 
dans  létage  supéiîeur ;  car  il  en  résultait  double 
dépense  pour  le  roulage  et  le  brisement  du  sel  : 
inconvément  d'autant  plus  à  éviter  pourtant,  que 
le  plus  pur  est  en  même  temps  le  plus  fragile. 
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Pour  remédier  h  cet  état  de  choses ,  je  proposaiî 
d'établir  un  accrochage  au  niveau  même  de  l'étage 
en  exploitation,  et  pour  cela  de  pousser  une  ga- 
lerie Pyfîg  3  et  5,  allant  déboucher  dans  le  pnits^ 
immédiatement  au-dessus  deE. 
Reprise  du  L'exploitation  n'avait  été  provisoirement  éta- 
oncement.  j^jj^  dansla  région  supérieure  delà  troisième  cou- 
che, qu'à  causée  de  la  nécessité  où  on  s'était  trouvé 
de  fournir  aux  besoins  de  la  vente  expérimentale 
ordonnée  par  le  ministre.  Mais,  il  était  bien 
évident  que  l'on  ne  pourrait  déterminer  en  con- 
naissance de  cause  où  et  comment  cette  exploi*^ 
tation  devrait  se  faire  définitivement,  tant  que 
l'exploration  dans  la  profondeur  n'aurait  pas  été 
achevée,  en  poursuivant  l'approfondissement  dti 

Suits.  C'est  pourquoi  je  pensai  qu'il  était  ui^nt 
e  s'occuper  de  ce  travail,  qui  toutefois  devrait 
être  ordonné  de  telle  sorte  qu'il  n'entravât  pas 
l'exploitation  courante,  et  qu'il  pourvût  suffisam- 
ment à  la  sûreté  des  travailleurs  du  foncement. 
On  atteint  ce  but  dans  les  mines  du  nord  de  la 
France  au  moyen  de  ce  qu'on  appelle  un  perce- 
ment sous  stok  (i),  et  l'artifice  que  je  proposai 
était  une  imitation  de  ce  procédé.  Ici ,  seulement, 
le  stok  était  artificiel,  et  consistait  en  un  écha- 
faud  de  madriers  de  o".07  établis  sur  quatre 
sommiers  de  chêne  de  o^.oo,  entrant  dans  le 
terrain  de  o".4o,  et  recouverts  de  o".5o  de 
terre  glaise  destinée  à  amortir  encore  la  chute 
des  tonnes,  le  cas  échéant.  Cet  échafaud  n, 
comme  on  le  voit  ,  fig.  3,  divisait  le  puits  en 
deux  parties  tout-à-fait  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  communiquant  seulement,  pour  le  re- 

■  m  II  ■  M        II         I  K     ^M  11  ■!■     ■  I  ■  l^B         -■        ■  ■     ■■ • — — ^^— -^-. 

(i)  Richesse  minëraley  tome  2,  page  iSq. 
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loifellenient  de  Tair^  par  un  canard  qui  traver- 
drédbafaud.  Quant  à  l'extraction  des  matières, 
de  devait  se  faire  au  mojen  d'un  treuil  à  bras 
établi  au  niveau  de  la  galerie  de  la  5°"".  couche  où 
QD  devait  les  déposer  provisoirement. 

A  l'aide  de  cet  artifice  le  puits,  pris  à  la  pro- 
fafldearde  3"^.i  •  fat  poussé  jusqu'à  m".!  ;  c'est-à- 
Are  qu'on  le  fonça  de  /\8r.2y  sur  quoi  il  fallut 
(Bcore  boiser  sa'^.g,  en  sorte  que  le  puits  était 
prni  de  cadres  de  boisage  contigus  jusqu'à  la 
pfondeur  de^i  34  mètres.  C'est  au  mur  de  la  1 2""*. 
flondie  quou  cessa  le  foncement,  qu'il  devenait 
Résonnais  très-difficile  de  pousser  plus  avant; 
nis  on  donna  encore  un  coup  de  sonde  de  9^.7, 
bmanière.que. l'exploration  a  été  faite,  jusque 
h  profondeur  de  169  mètres ,  sans  qu'on  ait  at- 
tant  la  limite  du  gîte.  La  12°'''  couche,  qui  avait 
i^i  d'épaisseur,  présentait,  dans  ses  5  derniers 
■êtres,  un  sel  de  qualité  telle  qu'on  pouvait  en 
fsfkt&  une  exploitation  fructueuse  ;  c'est  pour- 
fDoi  j'y  fis  ouvrir  une  galerie  de  reconnaissance , 
après  avoir,  au  préalable,  fait  établir  un  ^o;^a2^ 
provisoire  à  partir  delà  5°*  couche  jusqu'au  fond, 
poar  assurer  la  descente  de  l'air  et  des  ouvriers. 

En  rapprochant  les  résultats  fournis  par  ce 
toyail  de  ceux  qu'a  donnés  la  première  période 
do  foncement,  on  a  la  coupe  entière  du  puits 
Becquey  comme  il  suit  : 


rôme  If^,  i«3:5. 
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n.  d. 

Profondeur  jusqu'au  sel.   .   .   .  d'j.ô 

Sel.  —   i".  couche 2.9 

Intenralle i.5 

Sel.  —  î*.  couqjié 2.6 

Intervalle «.^ 

Sel.  —  3«.  couche 1^,0 

Intervalle i.3 

Sel.  -T-  4*'  couche 3.i 

Intervalle ».8 

Sel.  —  5*.  couche 3.2 

Intervalle ».4 

Sel.  —  6®.  couche  .  ,      ...  10.9 

Intervalle.  .  .  , a.4 

S^l.  —  7«.  couche a. 

Intervalle 3.5 

Stà,  ^—  8^  couche i.» 

Intervalle 5.8 

Sel.  ^  9e    couche a.i 

Intervalle 4*4 

Sel.  -—  10".  couche 3.» 

Intervalle 3.2 

Sel.  -^  II*.  couche 5.3 

Intervalle 2.7 

Sel.  —  la*".  couche i4-5 


Profondeur  totale  du  puits.   .   .    159. 3 
Intervalle  traversé  par  le  sondage .       9.7 


Ci 

Ci 

Ci 

Ci 

\J^      a       .      •      ^      •       • 

Ci 


G 
Ci 
Ci 
Ci 

Ci 
Ci 


m.  à. 

a.6 

14.3 

3.1 

3.2 

10.9 
2.1 
1.9 

2.1 

3.» 

5.3 
14.5 


w 

Epaisseur  totale 

du  sel  traversé.  65.» 


*  Profondeur  totale  explorée.   .   .   169.» 


ation  du  L'exploitation  se  poursuivait  dans  la  3*".  cou- 
Becquey-che,  lorsqu  un  petit  filet  d'eau  salée  se  montra  , 
le  6  octobre,  au  plafond  de  la  galerie  K^,  sortant 
par  des  orifices  presque  capillaires  de  diflférens 
points  d'une  veine  très-rnince  d'argile  schisteuse 
peu  consistante,  transversale  à  ]a  stratification. 
On  essaya  d'abord,  mais  en  vain,  de  chasser  de 
très-petits  picots  k  travers  cette  argile  ;  l'eau  se  re- 
jetait immédiatement  un  peu  plus  loin.  Quoi 
au'il  en  soit,  cette  source  se  régla  promptement 


DU    SEL   GEMMK.  67 

i  80  hectolitres  environ  par  :i4  heures ,  volume 
qoelle  conserva  sans  variation  pendant  a  mois. 
l'eau  qui  en   sortait  était  saturée  comme  celle 

rOD  avait  rencontrée  3  ans  plus  tôt  au  toit  de 
r*.  couche.  Or,  en  joignant   à  cette  circon* 
itance:  que  le  plafond  de  K'  n'était  qu  à  9"'.4  de 
ce  toit,  tandis  qu'il  était  séparé  par  une  épaisseur 
aamrâns  quintuple  de  la  masse  d'eau  douce  du 
mauj€\ai  d^aîlleursn  avait  jamais  semblé  influen- 
cercettesource  de  la  i".  couche;  il  me  parut  natu^ 
id  d'attribuer  la  même  origine  à  celle-ci  et  à  celle 
èeU  galerie  'Kf^  d^admettre  que  Tune  n  éprouverait 
fttplus  de  variation  que  l'autre  dans  son  vo- 
lume, et  finalement  de  traiter  la  dernière  comme 
OD  avait  déjà  traité  }a  première.  Je  fis  donc  con- 
venir la  taille  G  en  un  réservoir  où  Teau  arrivait 
»  moyen  de  petits  chenaux  partant  de  K^et  d'où 
de  sortait  par  un  trou  de  sonde  de  a5  mètres 
environ  qui  allait  aboutir  à  l'accrochage  de  la  ga- 
kne  P  ;  en  sorte  que  le  chargeur,  de  sa  place 
mtoie,  en  tournant  simplement  un  robinet,  opé- 
rait h  vidange  du  réservoir  dans  la  tonne. 

Ce  travail  venait  d'être  terminé  lorsqu'on  ren- 
trant dans  la  mine,  le  6  décembre  au  matin , 
après  un  chômage  de  deux  jours,  occasioné  par 
la  fête  des  mineurs,  on  trouva  le  réservoir  débor- 
dé; le  plafond  de  la  galerie  K'  s'était  un  peu 
aSussé  malgré  les  étais  qu'on  y  avait  mis  par 
précaution;  le  volume  de  l'eau  avait  considéra- 
blement augmenté;  il  était  de  900  hectolitres 
para4  heures  (1).  Je  fis  sur-le-champ  renforcer 


(i)  L'affluence  au  réservoir  de  la  première   couche , 
mesofée  ce  même  jour,  n  avait  pas  varié. 

5. 
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les  boisages ,  et  tout  disposer  pour  établir  un  ser* 
rement  vertical  Si  en  travers  de  la  galerie.  Mais 
cette  galerie  avait  5  mètres  de  large,  et  il  aurait 
fallu  des  bois  trop  forts  pour  une  pareille  portée; 
c'est  pourquoi  je  me  décidai  pour  un  serrenient 
busqué  formé  de  pièces  de  o".33  encastrées  et 
fortement  picotées  dans  le  terrain.  Dès  lors  on 
poussa  cet  ouvrage  sans  relâche;  dans  la  nuit 
du  9  au  lo,  Taffluence  de  l'eau  augmenta;  elle 
augmenta  encore  le  lendemain;  mais  alors  on 
s'aperçut  avec  surprise  que  cette  eau,  loin  d'être 
saturée  comme  précédemment,  marquait  par- 
tout les  traces  de  son  passage  et  qu'elle  détériorait 
les  picotages  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  faisait. 
On  ne  perdit  pourtant  pas  courage;  mais  cet  ac- 
cident annonçait  une  catastrophe  prochaine,  et 
en  effet ,  le  1 1  à  3  heures  du  matin ,  il  se  fit  une 
grande  crevasse  au  plafond  et  l'eau  envahit  bientôt 
les  galeries;  alors  je  donnai  l'ordre  d'évacuer  les 
travaux.  Faisons  remarquer  immédiatement  que 
lorsque  Teau  fut  devenue  stationnaire  dans  le 
puits,  elle  se  tenait  à  8".5  au-dessous  de  l'embou- 
chure, c'est  à-dire  à  la  même  hauteur  où  se  te- 
naient les  eaux  du  nweau  traversé  en  1822  au 
puits  Becquey.  Ce  fait,  rapproché  de  ces  autres 
circonstances ,  savoir  :  que  ieau  n'était  plus  satu- 
rée du  moment  où  elle  a  coulé  en  très-grande 
abondance ,  et  que  d'ailleurs  la  source  salée  de 
la  i'*.  couche  n'a  pas  varié,  me  laisse  la  conviction 
que  c'est  le  niveau  qui  s'est  fait  jour  jusqu'à  la 
galerie  K^  à  travers  45  mètres  environ  de  terrain, 
eu  suivant  eans  doute  le  déjoint  d'une  veine  ou 
d'une  succession  de  veines  d'argile  schisteuse.  D'ail- 
leurs, il  est  bien  évident  que  les  masses  d'eau  qui 
pressent  sur  les  deux  puits  dérivent  de  la  même 
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et  il  y  a  communication  entre  elles, 
poisqu'aussitôt  que  la  source  de  K^  est  devenue 
iris-abondante ,  le  niveau  de  l'eau  dans  le  puits 
oeaC  s'est  abaissé  de  5  mètres,  pour  revenir  en- 
«uile  peu  à  peu  k  son  ëlat  primitif ,  en  même 
temps  que  le  niveau  montait  aussi  au  puits  Bec- 
quey.  Sans  cloute  cette  communication  n  est  pas 
pai-faitement  libre;  mais  un  épuisement  lon^;- 
tfmps  continué  aurait  probablement  pour  efiet 
de  la  rendre  telle  et  d  établir  Tégalité  entre  les 
Tolames  d^eau  affluant  des  deux  parts. 

L'accident  que  je  viens  de  décrire  est  donc  duQ^^^i^^^ 
Qiéme   ordre  que  celui  qui  a    occasioné  la  sus- générale! 
peasion  des  travaux  du  puits  neuf.  L'un  et  l'autre'®  ^*^*  * 
sont  la  conséquence  du  cui^ellement  ^  par  suite 
duquel  les    eaux,  empêchées  de  couler  par  les 
bsaes  qu'elles  s'étaient  d'abord  faites ,  ont  réagi 
de  toute  leur  pression  sur  les  parois  qui  les  em- 
prisonnaient ;  et,  ayant  fini  par  s'en  créer  de  nou- 
vdles,  se  sont  précipitées  au  puits  neuf,    dan^ 
la  partie  de  ce  puits  qui  u  était  pas  encore  cuvelée, 
au  puits  Becquey,  dans  des  tailles  d'exploitation 
qui  ne  devaient  jamais  Vetre.  On  a  coutume  de 
ilireque  le  ctivellenient  remet  toutes  choses  dans 
létatoù  elles  étaient  avant  le  percement  du  puits. 
Cette  proposition,  sans  doute,  a  été  émise  en 
vue  des  mines  d'Anzin,  o\i\es picotâmes  sont  assis 
sur  une  épaisse  couche  (  1 8  mètres  )  d'argile  grasse 
idiive)j  dont  l'imperméabilité  est  absolue,  et  qui 
par  son  interposition  rend  les  terrains  du  dessus 
et  (lu  dessous  complètement  indépendans  les  uns 
des  autres.   Mais,  prise  dans  le  sens  général ,  elle 
n'est  point   exacte,  et  elle  ne  saurait  l'être  qu'à 
uoe  condition  impossible,  à  savoir:  que  toutes 
les  excavations  quelconques  pratiquées  dans  la 
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mine  fussent  défendues  de  la  même  manière  que 
Test  le  puits  Ini'-mâme  dans  le  m^eau.  Disons, 
«u  contraire ,  que  le  cuvellement  pratiqué  -dans 
an  terrain  qui  n'est  qu'imparfaitement  imper- 
méable, laisse  eu  péril  d'inondation  toutes  les 
excavations  non  cuvelées.  Il  est  bien  vrai  que  ce 
péril  est  d'autant  moins  grand  que  l'on  réserve 
une  plus  grande  épaisseur  de  terrain  intact  entre 
ces  excavations  et  les  derniers  picotagq^;  mais 
qu'on  se  souvienne  qu'au  puits  Becquey  cette 
épaissc^ur,  qui  était  de  plus  de  4^  mètres,  n'a 
pourtant  pas  suffi. 

Faut-il  conclure  de  là  que  cet  ingénieux  procé- 
dé,  sans  lequel  on  peut  dire  que  les  mines  d'Anzin 
n'existeraient  pas,  doive  être  proscrit  dans  toutes 
les  localités  que  la  nature  n'a  pas  aussi  avantageu- 
sement partagées  que  celle-là  ?  Non,  sans  doute. 
Mais  il  faut  ici  distinguer  deux  cas  :  i*.  selon  que 
la  masse  d'eau  qui  afflue  dans  le  puits  est  telle 
que  son  épuisement  continu  entraînerait  des  dé- 
penses que  couvrirait  à  peine  le  produit  de  la 
mine;  3^.  selon  qu  il  ne  s'agirait  au  contraire  que 
(l'un  épuisement  peu  coûteux.  Dans  le  premier 
cas,  auquel  se  rapporte  la  mine  de  Vie,  il  n'y  a 
évidemment  pas  à  balancer,  et  il  faut  tenter  le 
cuvollcmcnt,  quelle  qu'en  puisse  être  par  la  suite  la 
conséquence.  Mais,  pour  le  second  cas,  il  me 
semble  quil  y  a  au  moins  à  hésiter ,  et  je  crois 
que  plus  d'un  sage  exploitant  préférerait  sup- 
porter de  modiques  frais  d'épuisement  plutôt 
que  de  s'exposer  à  voir  les  eaux  pénétrer  dans 
ses  travaux  il  îles  niveaux  plus  bas,  et  peut-être 
dans  des  tailles  où  il  serait  fort  difficile  de  les 
retenir ,  sauf  à  avoir  recours  au  cuvelage ,  si  la 
continuité  de  IVpuisement  amenait,  comme  cela 
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airife  aœes  souvent,  une  grande  auffmenlaliou 
dos  le  volume  de  Veau,  et  faisait  ainsi  rentrer 
m  eiploitetîoQ  dans  le  premier  cas  que  j'ai  eza- 
oiiié.  Appliquant  ces  considérations  à  uoe  mine 
àt  id,  on  oira  qu'en  laissant  librement  couler 
feu,  pour  échapper  au  danger  résultant  de  la 
KOHon,  on  tomoe  dans  un  autre  :  celui  des  ébou- 
iemens  que  peuvent  occasioner  les  vides  produits 
dut  le  terrain  par  la  lixiviation  incessante  de  ses 
prties  salées.  Ce  danger,  en  effet,  ne  peut  pas 
Are  plus  révoqué  en  doute  que  le  premier  ;  mais 
javoae  qu  il  me  parait  bien  difficile  de  prononcer, 
en  général,  lemiel  entre  ces  deux  éK:ueils  doit 
àte  le  plus  scHgneusement  évité.  Sans  doute, 
iIms  diaque  cas  particulier,  quelque  circonstance 
le  rencontrera  pour  entraîner  la  balance  soit 
d'oD  côté  soit  de  Tautre. 

Aussitôt  après  l'accident,  je  dus  m'occuper  d'é-  pian  pic 
tndier  les  moyens  de  le  réparer  en  asséchant  la  v^^  ren 
mine.  Or,  voici  le  projet  auquel  je  m'arrêtai.        en^acti 

1*.  Etaler  sur  le  puits. neuf  une  ou,  préféra- 
Uementy.deuzmachinesjfe  vapeur  représentant  la 
force  de  i  lo.  cbe?aux(i); 


(1)  Dans   mon  rapport,  j'avais  dit  i35;  mais  depuis 

jai  été  à  même  de  rectifier  le  calcul ,  comme  il  suit  : 

smvant  M.  Clément ,  dans  les  bonnes  machines  à  vapeur 

nnployées   à   l'épuisement,  le  cheval  produit  dans  une 

keare     a65     unités    dynamiques  (  équivalant  chacune 

I  I  mètre  cube  d'eau  élevé  à  i  mètre  de  hauteur  ].  Ici 

ie  n^vail  à  faire  par  heure  consiste  à  élever  de  70  mètres 

de  haut  35o  mètres  cubes  d'eau  salée  saturée ,  et  pesant 

par  conséquent  laoo  kil.  par  mètre  cube.  La  force  de  la 

-.              .     0          1      ^         .1        350X1200X70=110. 
aachine  exprimée  en  chevaux  est  donc g. 

Sll  h'siçjissaït  seulement  de  passer  le   niveau    du   puits 
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a"".  A  l'aide  de  ces  machines ,  passer  le  mveau 
rencontré  dans  ce  puits ,  et  pousser  le  foncemeot 

i'usqu'à  'jo   mètres  environ  à  la  hauteur  des  ga- 
eries  supérieures  de  la  3"*.  couche; 

y.  Allonger  l'équipage  de  pompes,  ou  plutôt 
en  établir  deux  en  répétition  Tun  au-dessus  de 
l'autre  y  de  manière  à  atteindre  jusqu'au  fond  du 
puits; 

4''.  Pousser,  de  ce  fond,  dans  la  direction  de 
la  galerie  K',  et  en  s'éclairant  toujours  avec  la 
sonde,  un  petit  bojrau  b ,  fig.  5  ,  de  1 3". 4  de  lon- 
gueur environ,  pour  atteindre  les  ouvrages  inondé 
et  amener  leurs  eaux  dans  le  puits  d'épuisement; 

5*".  L'épuisement  étant  fait  jusqu'à  fleur  du  bA 
du  boyau ,  pénétrer  dans  les  galènes  par  ce  boyau 
et  faire  en  d  une  digue  pour  que  tout  le  produit 
de  la  source  arrive  sur  le  puits  neuf,  et  que  les 
eaux  du  puits  Becquey  ne  reçoivent  plus  d'accrois- 
sement; 

6**.  Vider,  au  moyen  du  manège  à  molettes 
établi  sur  ce  puits  et  à  Taide  des  tonnes ,  toute 
l'eau  contenue  dans  les  galeries  de  la  troisième 
couche ,  de  manière  à  pouvoir  pénétrer  par  ce  côté 
dans  la  galerie  K'; 

7°.  Ce  résultat  étant  obtenu,  achever  le  serre- 
ment busqué  commencé  en  S, ,  en  exécuter  trois 
autres  pareils  en  S,  S3  S4  et  un  droit  à  l'entrée  du 
boyau  en  S5,  en  ayant  soin  de  remplir  de  mor- 
tier hydraulique  tout  l'espace  compris  entre  S,  et 
S,.  Le  point  essentiel  était  que  les  picotages  fus- 

neuf,  l'ouvrage  à  faire  par  heure  serait  d'élever  3v5o  mètres 

cubes  d'eau  douce  de  82  mètres  de  haut,  et  le  nombre 

II  '         •  -x  •     '  35oX3'2      , 

des  chevaux  nécessaires  serait  exprime  par  —  =^4^^. 
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KBt  eiëcutés  du  côté  même  où  s'exerçait  la  pres- 
sion, cest-à-dire  de  dedans  en  dehors.  On  y  se- 
nit parvenu  en  ménageant  dans  le  serrement  une 
OYertare  par  où  les  ouvriers  seraient  sortis  après 
iroir  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage ,  et  qui 
aondt  ensuite  été  fermée  de  dedans  en  dehors 
pvim  tampon  cunéiforme.  Lés  serremens  3  et  4 
aétanty  en  quelque  sorte,  qu'une  seconde  dé- 
faue,  mon  intention  était  de  laisser  vide  l'es- 
pMe  compris  entre  eux  et  S, ,  afin  que  l'on  pût 
lUer  vérifier  souvent  l'état  de  ce  dernier  et  le  ré- 
prer  au  besoin. 

La  pensée  de  ce  projet ,  c'est  le  foncement  du 
jNflts  neuf  et  Tasséchement  simultané  du  puits 
Becqaey,  en   n'établissant  de  machines  à  vapeur 

ri  sur  une  seule  de  ces  deux  fosses ,  ce  qui ,  dans 
^penses  de  l'épuisement,  réduit  autant  que 
possible  la  part  anérente  k  la  dernière  inonda* 
tion.  On  sent  d'ailleurs  pourquoi  il  était  plus 
avantageux  de  monter  ces  machines  sur  la  pre- 
mière que  sur  la  seconde. 

Ce  projet  fut  soumis,  le  26  décembre ,  au  con- 
seil général  des  mines  qui  y  donna  son  approba- 
tion, en  y  ajoutant  l'utile  précaution  de  remplir 
Je  sel  menu  Tespace  compris  entre  le  fond  de  la 
jplerie  K'  et  le  premier  serrement.  M.  le  directeur 
(général  des  mines  me  transmit  cette  approbation 
feg  janvier  suivant,  mais,  en  me  prévenant  qu'il 
ne  pouvait    pas  donner  h  ce  projet  la  sanction 
nécutoire ,  la  gestion  de  la  mine  de  Vie  ayant 
cessé  de  lui  appartenir  depuis  le  i"'.  janvier,  jour 
lixé  pour   l'entrée   en  jouissance  de  la  nouvelle 
it)inpagnie  adjudicataire.  J'ai  expose  d'ailleurs, 
tlaus  rintroduction ,  comment  cette  compagnie 
n'avait  voulu     s'immiscer  en  rien   dans  les   tra- 
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.^»ii*  opérer  rassécheincîiit  de 
,>  causes  est  restée  délaissée. 
..Mu^rt»  de»  travaux  que  l'admini- 
ulài^  a  Élit  exécuter  à  Vie  par  ses 
\  î53i  ^  1835,  pour  ]a  reconnais- 
.^ùioiiation  du  sel  gemme  découvert 
^iiidàÇ«ie  Thonnellier.  On  a  dû  voir  que 
.:K«*^te*  ne  leur  ont  pas  manqué. 
V  "  jeat  se  faire  une  idée  par  l'examen   de 
l    3,  du  développement   qu'ont    reçu  les 
•  ù^rt^'titfs  galeries  percées  dans  le  sel.  J'ajouterai, 
»ur  compléter  ces  données,  que  la  quantité  to- 
Je  du  selabattu  s'est  élevée  à  225,ooo  quintaux 
ôiecriques  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Sel  vendu  pour  être  consommé  im- 
uiéiiiatement  a  l'état  gemme 

Sel  raffiné  dans  rétablissement  ou 
vendu  pour  être  raffiné 

Âocs  saliferes  laissés  dans  la  mine  en 
remblais 

Déchet  probable  éprouvé  par  le  sel 
sur  les  Haldes 


Égalité. 


35466. 
i3t255o. 
5oooo. 
6984. 


225oOO. 


D'après  cela ,  la  proportion  du  sel  propre  à 
être  consommé  à  l'état  gemme  ne  serait  que  de 
16  pour  0/0  environ  deja  totalité.  Mais  en  n'ayant 
égard  qu'à  l'étage  supérieur  delà  troisième  couche, 
et  en  considérant  qu'une  grande  partie  du  sel 
livré  au  raffinage  n'avait  pas  été  soumis  au  dernier 
triage,  on  peut  évaluer  cette  proportion  à  2 5 
pour  0/0. 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison). 
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Explication  de  la  planche  I". 

.  1.  Carte  des  sondages. 

\  %.  Plan  Buperfidd  delà  mine  de  Vie. 
I.  Puits  Villeneuve. 
X  Puits  Becouey. 
3.  Puits  neut. 
4-  Ttou  de  sonde. 

5.  Cheminée  et  puits  d'airage. 

6.  Galerie  d'écoulement  du  puits  Becquey. 
7*  Petit  puits  percé  pour  le  creusement  de 

Unte  galerie  et  servant  de  puits  de  descente. 
8.  Galerie  d'écoulement  ou  puits  neuf. 
9* Petits  puits  qui  ont  servi  au  creusement  de  8. 
Fi^.  3.  Coupe  verticale  destinée  à  faire  voir 
prinapalement   la    construction  du   puits  Bec- 
quey et  les   dispositions  relatives  à  la  circula- 
tion de  l'air  et  des  ouvriers,  et  secondairement, 
111  constitution  du  terrain.  C'est  pourquoi  on  n'a 
figuré  ce  terrain  que  là  où  il  n'empêche  pas  d'a- 
percevoir les  ouvrages  excavés.  Ces  ouvraaes  sont 
indiqués  par  le  blanc  du  papier,  sauf  la  descente 
qui  est  teintée  en  jaune.  Le  défaut  d'espace  n'a 
pas  permis  de  représenter  le  puits  tout  entier 
aatrement  que  par  trois  bandes  parallèles  qu  il 
I  &at  supposer  placées  dans  le  prolongement  les 
DDCS  des  autres,  de  la  manière  qui  est  indiquée 
pir  les  renvois  que  porte  la  figure. 
3.  Puits. 

6.  Galerie  d'écoulement  servant  à  la  descente. 
/  Trousses  picotées. 
h.  Trousses  servant  de  gargouilles, 
r.  Réservoir  des  eaux  douces. 
ff.Galerieservantdeiéservoirponrles eaux  salées. 
tj  0  D     u»   Percement  servant  k  la  descente 
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des  ouvriers  de  la  deuxième  à  la  cinquième  couche. 
P.  Galerie  d'accrochage  de  Tétage  supérieur  de 
la  troisième  couche. 

E.  Galerie  menée  sur  les  murs  de  la  troisième 
couche. 

e.  Galerie  de  recherche  dans  la  cinquième. 
/.  Galerie  de  recherche  dans  la  sixième. 

F.  Galerie  de  recherche  dans  la  douzième. 
Z.  Sondage  au  fond  du  puits. 

J^lg.  4-  Coupe  horizontale  du  puits  destinée  à 
montrer  la  galerie ,  le  réservoir  a  et  le  goyau  ff. 
On  n'a  pas  représenté  ce  goyau  dans  isifig.  i ,  pour 
ne  pas  masquer  les  échelles  y  mais  on  y  voit  le 
plan  incliné  g'  qui  le  termine  supérieurement. 

Fig.  5.  Plan  de  l'exploitation;  les  objets 
représentés  dans  lesfig.  3et  4se  retrouvent  ici  avec 
les  mêmes  notations. 

3.  Puits  neuf. 

A ,  B,  B',  G,  G' ,  H ,  H',  K ,  K'.  Tailles  d'ex- 
ploitation. 

K.  Point  d'où  sort  l'eau  dans  la  galerie  K'. 

G.  Taille  transformée  en  réservoir  pour  ras- 
sembler les  eaux  de  la  source  K. 

m.  Serrement  de  ce  réservoir. 

?i.  Trou  de  sonde  horizoïiLal  qui  fait  commu- 
niquer ce  réservoir  avec  la  place  d'accrochage  de 
de  la  galerie  P. 

S,.  Serrement  commencé  dans  la  galerie  K' , 
S^.  S3.  S,.  S,.  Serremens  projetés. 

b.  Boyau  projeté  partant  du  puits  neuf. 

d.  Digue  projetée  pour  obliger  les  eaux  à  se 
porter  exclusivement  sur  le  puits  neuf. 

Fig.  6.  Coupe  suivant  la  longueur  de  la  ga- 
lerie B',  qui  fait  voir  la  pente  de  cette  galerie. 
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NOTICE 

Sur  t appareil  qui  sert  à  chauffer  le  vent  ali- 
mentant  les  hauts-fouineaux  de  la  fonderie 
royale  de  fVàsseralfingen  (  royaume  de 
Wurtemberg  ). 

Par  M.  VOLTZ,  îog)énîeuren  chef  des  mines, 

L'asîne  de  Wasseralfingen,  composée  de  deux 
bu(5-fourneaux  placés  au  milieu  a  un  vaste  ate- 
lier de  moulage  et  de  plusieurs  autres  ateliers  ac- 
KS5oires,est  située  dansle  royaume  de  Wurtem- 
berg sur  le  Kochen,  à  une  demi -lieue  en  aval  de 
b petite  ville  d*Aalen  et  à  i6  lieues  au  levant  de 
mfffard.  £1]e  appartient  à  Fétut,  ainsi  que 
tons  les  hauts-fourneaux  de  ce  pays.  L'état  si  sa- 
tisfaisant où  se  trouve  aujourd'hui  cette  helle 
n'ne  est  dû  en  grande  partie  aux  soins  éclairés 
■le  M.  Favre  du  Faur  qui  en  a  la  direction  sous 
ies  ordres  d u  conseil  des  usi nés  de  Stuttgard,  pré- 
âdéparS.  Exe.  M.  le  conseiller  intime  de  Kcrner. 
M.  le  conseiller  d'état  chareé  de  l'administra- 
î:^D  des  ponts  et  chaussées  et  aes  mines  m'ayant 
Joiiné  l'ordre  de  me  rendre  sur  cet  établissement 
Dour  étudier  le  procédé  de  l'alimentation  de  la 
combustion  par  le  moyeu  du  vent  chaud ^  que 
■on  a  établi  en  <léccmbre  i833,  avec  un  succès 
Mlant,  dans  un  des  hauts-fourneaux  de  cette fon- 
lerie,  je  me  suis  rendu  à  Wasseralfingen  dans 
!-!".  quinzaine  de  mai.  On  construisait  précisé- 
ment à  cette  époque  un  nouvel  appareil  destiné  à 
thaufierle  vent  de  l'autre  haut-fourneau,  qui  jus- 
qu'à ce  moment  avait  marché  au  vent  froid.  Je 
Jois  exprimer   ici   ma  reconnaissance  à  M.   de 
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Kerner  et  à  M.  Fabre  du  Faur  pour  Taccueil  plein 
de  cordialité  que  ces  hommes  si  distingués  ont 
bien  voulu  me  faire.  M.  de  Kerner  a  permis  avec 
une  extrême  obliseance  que  Taccès  de  Tusine  me 
fût  entièrement  libre,  et  que  tous  les  fidts  relatifs 
à  l'objet  de  ma  mission  me  fussent  coonmoDiqaés. 
M.  Fabre  du  Faur  a  mis  une  obligeance  rare  à 
me  fournir  toutes  ces  données ,  et  toutes  les  faci- 
lités que  je  pouvais  désirer. 

Les  deux  fourneaux  de  cet  établissement  por- 
tent les  noms  de  Wilhelm  et  de  Frédéric  \  le  i*'. 
a  marché  au  vent  froid  jusqu'au  i5  mai  i833; 
le  a*,  a  marché  au  vent  cnand  depuis  le  mois  de 
décembre  i83:2.  Us  livrent  au  conunerce  princi- 
palement des  fontes  moulées  qui  sont  fort  esti- 
mées. Leur  hauteur  est  de  3a  pieds=9".i8,  ils 
ont  chacun  2  tuyères  et  marchent  au  charbon  de 
bois;  le  diamètre  du  gueulard  est  de  5  pieds  = 
i"'.435.  L'intérieur  est  rond  jusqu'aux  étalages. 
L'ouvrage  est  carré.  Le  plus  grand  diamètre  du 
ventre  est  de  8  pieds  i72î=3  2".44«  -^^  fourneau 
Wilhelm,  Vouvrage  a  clans  le  haut  un  diamètre 
de  2  pieds  i;4==o"*.646,  au  niveau  des  tuyères 
le  diamètre  est  de  i  pied  2/3î=:o"*.267,  la  hau- 
teur de  l'ouvrage  est  de  5  pieds  =  i"'.435. 

On  traite  dans  ces  fourneaux  un  mélange  de 
minerais  composé  de  une  partie  de  mine  pisi- 
forme,  de  4  parties  de  mine  en  roche,  qui  est 
une  colite  ferrugineuse,  à  grains  très-fins,  formant 
des  couches  subordonnées  dans  le  Marhrsand^ 
stone  (  Conybeare  )  grès  supérieur  du  Juias  des 
géognostes  wurtembergeois.  Ce  minerai  est  fort 
semblable  au  minerai  en  roche  deHayange  (Mo- 
selle ),  que  l'on  exploite  dans  Vinférior-oolite.  Le 
mélange  rend  moyenuement  environ  3i.5o  pour 
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eoit  de  fonte;  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  four- 
B0ID  Frédéric  consommait^  aux  loo^  de  fonte 
tmiie  moyen,  1 85"^  de  charbon ,  savoir  0.87  pieds 
cd»  de  charbon  de  hêtre  pesant  lO^iaSVun, 
eti3.i3  pieds  cubes  de  charbon  de  sapin  de  mau- 
njseqiiaiité  pesant  6*^5o  l'un  (i  );  c'est  la  moyenne 
do  précédent  fondage  qui  a  duré  :2o6  semaines. 
Lp  HHimeau  Wilhelm  consommait  ordinairement 
on  peu  moins;  la  moyenne  du  dernier  fondage, 
de  34a  semaines,  a  été  de  1 76^1/3  de  charbon 
par  100^  de  fonte. 

Ugaide  des  dessins  de  H^ appareil  du  fourneau 

PTilhelm. 

A.  Partie  supérieure  du  fourneau. 

B.  Gueulard. 

C.  Doublure  en  fonte  formant  le  revêtement 
de  l'embrasure  destinée  au  passage  de  la  partie 
de  la  flamme  du  gueulard  qui  est  employée  au 
chaDf&ge  du  vent. 

D.  Aile  de  l'a  pièce  G.  Elle  sert  à  fixer  celle-ci 
kDs  la  maçonnerie  du  gueulard* 

E.  Sol  du  jour  où  le  vent  est  chaufié. 

F.  Mur  de  devant  afdf  du  four. 

G.  Deux  murs  ce,  ad  formant  les  parois  laté- 
ténles  et  intérieures  du  four.  Ils  supportent  les 
luvaux  K  où  le  vent  est  chaufië. 

H.  Intérieur  g^  hK  du  four  renfermant  les 


(i)  Les  lookil.  wurtembergeois  =  io4  poids  de  Colo- 
aie  =  43^.53.  Le  pied  wurtembergeois  ;=  127  lignes 
do  pied  de  roi  =  oP"832  =  o^.îSi,  il  est  divise  en 
10  pouces ,  et  le  pouce  en  10  lignes.  Le  pied  cube  wur- 
tembergeois =  oP-686  de  pied  cube  de  vo\  =  o".o3445 
mètres  cubes. 
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tuyaux  K,  et  recevant  par  Tembrasure  C  une 
partie  de  la  flamme  du  gueulard^  laquelle  s'é- 
chappe ensuite  par  la  cheminée  Q. 

].  Plaques  en  fonte  sur  lesquelles  reposent  les 
tuyaux  K. 

K.  Tuyaux  en  fonte  où  l'air  est  chaufié.  Ils 
ont  6p.2  wurtembergeois  de  diamètre  in- 
térieur so".  178  et  7  pouces =o".20i  de  dia- 
mètre extérieur.  Ces  tuyaux  sont  au  nombre 
de  16 ,  le  vent  les  parcourt  dans  Tordre  de  leurs 
numéros.  11  passe  par  les  doubles  genoux  M  pour 
aller  d'uu  tuyau  à  Tautre;  il  entre  et  il  sort  du 
côté  du  mur  dd.  L'air  froid  entre  par  le  n*.  i , 
Fair  chauffé  sort  par  le  n*".  16. 

L.  Collets  ou  renflemens  des  extrémités  des 
tuyaux  K;  ils  reçoivent  les  genoux  M.  Le  vide 
entre  L  et  M  de  i5  millimètres  environ  est 
rempli  d'un  mastic  particulier. 

M.  Genoux  ou  tuyaux  courbes  en  fonte ,  qui 
entrent  dans  les  collets  L  des  tuyaux  K,  et  sont 
fixés  par  le  moyen  de  vis  de  pression  a. 

N.  Mur  de  revêtement  qui  ferme  complète- 
ment l'espace  des  genoux  M. 

0.  Espace  entre  les  murs  G  et  N  que  l'on 
remplit  de  débris  de  briques  et  autres  matières 
peu  conductrices  de  la  chaleur.  On  voit  que  les 
joints  des  genoux  avec  les  tuyaux  K,  ne  sont  pas 
exposés  îiu  ne  chai  eu  r_aussi  forte  que  ces  derniers. 

P.  Plaque  en  fonte  recouverte  d'une  faible  épais- 
seur de  maçonnerie  i>' fermant  le  hautdufour.Gette 
maçonnerie  n'est  pas  figurée  dans  le  planyîg'.  1. 

Q.Chcmincepar  où  sort  la  flamme  entrée  par  C. 

R.  Plaque  ("w  fonte,  avec  un  renflement  à  l'en- 
tour  de  1  orifice  de  la  cheminée,  sur  lequel  ou 
peut  appliquer  K»  couvercle  .s.  Elle  n'est  dessinée 
que  dans  la  fi^\  3. 
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S.  Coi^verde  de  la  cheminée  suspendu  k  un  le- 
ur, et  que  Ton  peut  fermer  ou  ouvrir  plus  ou 
■oms  an  moyen  de  la  trinsle  e  (  /&*.  3  )• 

T.  Portes  ou  coulisses  (y^.  i  etS),  au  moyen 
âo^oeUes  on  peut  fermer  ou  ouvrir  plus  ou 
■oins  l'entrée  au  four  en  G. 

V.  Ouvertures  latérales  par  lesquelles  les  cou- 
fanT  entrent  dans  le  four.  Ces  ouvertures  sont 
fhslarees  que  les  portes,  en  sorte  qu'il  reste  un 
opace  de  5  centimètres  environ  de  larseur ,  par 
npA  l'air  pénètre  dans  le  four  afin  d  opérer  la 
flnbustion  du  gaz  carboné  yCequi  augmente  con- 
ilénblement  la  chaleur  et  est  indispensable. 

W.  Ouverture  supérieure  du  four  (^g.  i  ). 

X.  Portes  posténeures  du  four  {/ig.  2  )• 

Le  courant  du  gueulard  dépose  beaucoup  de 
Mssière  sur  les  tuyaux  K ,  et  Ton  est  obligé  de 
I5 balayer  a  à  3  fois  par  semaine ,  autrement  ils 
Mse  chauffent  plus  convenablement.  Cest  par  les 
ffvertures  ^W  et  X  que  l'on  opère  ce  balayage. 

Y.  Porte  par  laquelle  on  retire  cette  poussière. 

Observations. 

i  la  sortie  du  tuyau  n''.  16,  qui  est  encore 
pioloDgé  de  2  pieds  environ  ^  lèvent  est  conduit 

C'un  genou  jusqu'au  sol  de  la  plate-forme  du 
meau  et  là  il  se  bifurque;  l'une  des  branches 
tourne  à  droite  pour  se  rendre  à  la  tuyère  de 
droite  en  faisant  plusieurs  coudes ,  l'autre  se  rend 
à  la  tuyère  de  gauche. 

Toute  la  partie  des  tuyaux  placée  sur  la  plate- 

farme  est   entourée  d'un  corps  de  maçonnerie 

ayant  environ    i^^'S©  de   diamètre.  Les   parties 

qui  descendent  aux  tuyères  sont  placées  à  Texte- 

Tome  IV,  i833.  .      6 


/ 
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rieur  du  massif  de  maçonnerie  du  fourneau  et 
entourées  de  manchons  carrés  en  planches  de 
.   iP''5o  de  côté,  dont  Textérieur  est  renipli  de 
matières  peu  conductrices  de  la  chaleur. 

L'assemblage  de  ces  tuyaux  se  fait  au  moyen 
du  mastic  dont  il  a  déjà  été  question,  et  d an- 
neaux en  cuivre  très-tendre. 

Le  mastic  est  composé  de  limaille  de  fer  pétrie 
d*argile  grasse  et  réfractaire,  dont  la  proportion 
est  tout  juste  celle  nécessaire  pour  donner  du  liant 
à  la  pâte;  le  mélange  est  humecté  avec  du  vi- 
naigre en  telle  proportion,  que  la  pâte  prend  une 
consistance  épaisse.  Ce  mastic  est  excellent,  il 
durcit  promptement,  n'est  pas  sujet  à  se  gercer,  et 
est  parfaitement  inaltérable  à  une  grande  chaleur. 
Les   joints  des  tuyaux  conducteurs  du  vent 
sont  munis  de  brides  qu'on  assemble  au  moyen 
de  vis;  on  place  en  même  temps  un  anneau  de 
cuivre  de  i  a  millimètres  d'épaisseur  entre  les  deux 
brides  et  les  vis.  £n  serrant  fortement  le^  écrous, 
le  cuivre  s'aplatit  entre  les  brides  et  forme  une 
fermeture  hermétique.  On  a  soin  ensuite  de  re- 
couvrir le  tout  de  mastic  et  d'en  former  un  bour- 
relet tout  à  l'entour  du  joint  des  deux  tuyaux, 
ainsi  qu'à  l'entour   des   boulons   et  des   écrous 
des  vis. 

Ce  four  est  tout-à-fait  semblable  à  celui  du 
fourneau  de  Frédéric,  où  le  vent  prend  une  tem- 
pérature de  i65  à  aïo*  Réaumur,  sans  que  les 
tuyaux  soient  chauffés  au  delà  du  rouge  cerise 
faible.  La  longueur  totale  des  poulies  de  ces 
tuyaux,  exposée  au  feu  du  four,  est  de  65p'-6o 
==i8°'.73,  la  longueur  partielle  de  chaque 
tuyau  entre  les  murs  dd  et  dd  {fig.  3  )  du  four 
étant   de    i^'io    c=:    i™.i8.   Toute    la   disposi- 
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bOB  de  cet  appareil  est  si  bien  entendue,  qu'il 
ik  guères  sujet  k  se  détériorer  par  Fadtion  du 
fa, et  que  celui  du  fourneau  Frédéric,  qui  est 
ctacùvité  depuis  a3  semaines,  n'a  montré  encore 
acone  détérioration,  ou  perte  de  vent  Jusqu'à  ce 
J0Qr(  16  mars  1 833  ).  La  dilatation  des  tujaux 
la  chaleur  n'a.  causé  aucun  embarras,  sans 
,  parce  que  d'une  part  la  température  n'y 
fit  pas  excessivement  élevée,  et  que  d'autre  part 
il  ont  un  peu  de  jeu  dans  les  massifs  de  mâçoa- 
aerie  qui  les  entourent ,  ainsi  que  dans  les  man- 
AoDs  de  bois  qui  les  renferment. 

An  moment  où  Ton  a  commencé  à  cnauffer  le 
«tt, c'était  pendant  la  septième  semaine  dufon- 
Age,  le  fourneau  consommait  174  livres  de  cbar- 
kupar  100  livres  de  fonte,  ainsi  que  cela  était 
nnent  arrivé  dans  les  campagnes  précédentes  ; 
ttcette  proportion  n'était  que  peu  au-dessous  delà 
BOjenne  générale.  La  température  du  vent  ne  s'é- 
lerait  dans  les  premiers  temps  qu'à  i  ao""  Réaumur; 
ToDétait  cependant  arrivé,  pendant  la  seconde  se- 
Daine  de  remploi  du  vent  cnaud,  à  ne  faire  qu'une 
consommation  en  charbon  de  1^7  liv.  par  100  Iiv« 
<ie  fonte ,  puis  elle  est  descendue  à  1 20  livres. 
Cette  consommation  a  diminué  à  mesure  que  la 
température  du  vent  a  été  portée  plus  haut;  au- 
joQra  hui  la  température  varie  de  1 65  à  2 1  o  degrés 
Béaumur ,  et  la  consommation  moyenne  est  de 
ni  livres  de  charbon  par  joo  livres  de  fonte^ 
cest-à-dire  à  o.643dece  quelle  était  au  moment 
oàlon  a  donné  le  vent  chaud,  et  0.61 1  de  la  con- 
«mmation  moyenne  de  la  campagne  précédente 
<la  fourneau  Frédéric. 

Relativement  à  celle-ci ,  la  température  du  vent 
u'est  pas  le  seul  élément  qui  ait  varié  dans  ce 

\  6. 
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nouveau  fondage^  puisque  l'on  a  fait  deux  autres 
changétnens  encore ,  Tun  dans  la  construction  de 
l'ouvrage  et  des  étalages ,  Tautre  dans  le  volume 
de  la  charge.  Les  étalages  avaient  anciennement 
une  inclinaison  de  45'',  laquelle  a  été  portée  à  60*; 
en  même  temps  l'ouvrage  a  été  élargi  de  a  à  3 
pouces  et  sa  hauteur  a  été  diminuée  de  6  pouces; 
en  outre,  la  grandeur  des  charges  a  été  augmentée; 
de  33  pieds  j  cubes  v^urtembergeois  =  ^oî^'S'j 
cubes  de  France  de  charbon ,  elle  a  été  portée 
à  46  pieds  I  cubes  wiîrtembergeois=  oi^^^a 
cuoes  de  France ,  et  la  charge  de  minerai  a  été 
augmentée  d'abord  dans  la  même  proportion , 
mais  on  a  pu  ensuite  l'augmenter  encore  très- 
promptement;  elle  était  en  premier  lieu  de 
^o^'^'go,  et  aujourd'hui  elle  est,  terme  moyen,  de 
102  uvres.  L'augmentation  du  volume  des  charges^ 
a  eu  pour  but  de  rendre  les  charges  moins  fré- 
quentes, afin  de  tenir  l'entrée  de  l'embrasure  G 
entièrement  libre  pendant  des  intervalles  plus 
longs ,  parce  qu'au  monîent  des  charges ,  celte 
entrée  est  toujours  un  peu  embarrassée,  ce  qui 
nuit  au  chauffage  du  vent. 

n  est  évident  que  ce  ne  sont  pas  ces  changemens 
qui  ont  produit  une  différence  si  considérable  dans 
la  consommation  en  charbon.  D'ailleurs,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  le  fourneau  avait  marché  pendant 
six  semaines  à  Fair  froid ,  et  ses  consommations 
et  produits,  pendant  les  quatrième  et  cinquième 
semaines ,  étaient  telles  qu  on  les  avait  souvent  vu 
anciennement  ;  mais  ils  se  sont  améliorés  presque 
subitement  dès  qu'on  a  donné  le  vent  chaud. 

En  même  temps  qu'on  a  donné  le  vent  chaud  , 
il  a  fallu  augmenter  la  levée  de  la  palle.  Le  ma- 
nomètre indiquait  anciennement  une  hauteur  de 


davent  froid  ;  pour  la  pression  du  vent  cl 
k&pe  celle  de  1 4  pouces  =  o*.4o  d'eau. 
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iipouces=o'".3i6  d'eau  environ  pour  la  pressiou 

naud^  il  ' 
Lacon- 
ammadon  par  semaine  en  charbon  n'a  guères  va- 
rié par  le  vent  cliaud;  mais  le  produit  en  fonte, 
^  s'élevait  à  627  quintaux  pendant  la  sixième 
KOiaine  da  fondage,  s'est  élevé,  dès  la  huitième,  à 
6^  quintaux  ;  à  la  neuvième  elle  était  de  ^aS,  et 
«pois  que  la  température  du  vent  dépasse  con- 
fitiDment  i65%  elle  est,  terme  moyen,  de  n34 
fBotaux=  357  quintaux  métriques  par  semaine. 

Uallure  du  fourneau  a  été  de  beaucoup  amélio- 
lée;  aussi  la  fonte  est  plus  propre  aux  mélanges, 
die  prend  des  empreintes  plus  nettes;  car  il  ne  se 
me  plus  de  graphite,  bien  qu'elle  soit  très-car- 
kmée.  La  xnarche  du  fourneau  est  plus  régulière, 
laicories  sont  en  général  mieux  vitrifiées  et  plus 
bides. 

Ces  beaux  résultats  ont  engagé  Tadministration 
nple  à  employer  le  même  procédé  au  fourneau 
kfFiUielniy  qui  est  en  fea  depuis  quatre-vingt- 
deux  semaines.  Il  a  fallu  un  mois  de  temps  pour 
eoDstruire  le  fouret  tout  ce  que  comprend  l'appa- 
id  destiné  à  chauffer  le  vent. 

Le  i5  mai  i833,  à  quatre  heures  du  soir,  le  vent 
)  cessé  d'arriver  au  fourneau  à  l'état  froid,  et  on  l'a 
&it  passer  dans  l'appareil  destiné  à  le  chauffer.  La 
diaige  a  été  poussée  à  2'i  pieds  cubes  de  charbon, 
et  nn*.5o  de  minerai,  ce  qui  correspondait,  quant 
ï  la  proportion ,  exactement  aux  petites  charges 
tdlesqu'onlesavaitfaitescejourencoreavec  lèvent 
froid.  Les  roues  de  la  machine  soufilante  faisaient 
alors  sept  tours  par  minute;  le  manomètre  de  Wil- 
helm  marquait  iP^oS.Les  scories  n'étaient  pasbien 
vitrifiées  et  avaient  une  couleur  vert  foncé ,  la  fonte 
tirait  sur  le  blanc;  tout  indiquait  qu'on  était  danb 
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le  cas  de  dimiDuer  la  chartçe  en  minerai.  A  cinq 
'heures  le  manomètre  marquait  i^'^o,  les  roues 
ne  faisaient  plus  six  tours  par  minute,  et  le  ther- 
momètre du  vent  marquait  78°;  les  deux  tuyères 
étaient  devenues  plus  éclatantes  et  les  matières 
plus  fluides. 

Le  lendemain  matin  la  fonte  était  grise  et  ex- 
cessivement chargée  de  graphite,  circonstance 
qui ,  dans  le  fondage  avec  un  vent  chaud  ,  semble 
indiquer  une  charge  beaucoup  trop  faible  en  mi- 
nerai ;  elle  ne  s'était  jamais  montrée  encore  au 
Frédéric^  et  disparaîtra  évidemment  dès  que  cette 
charge  sera  convenablement  augmentée;  les  sco* 
ries  étaient  parfaitement  vitrifiées  et  avaient  la 
couleur  gris  violâtre,  qui  indique  la  meilleure  aV- 
lure  du  fourneau  et  permet  d'augmenter  notable- 
ment la  charge  en  minerai ,  laquelle  a  été  portée 
dès  lors  à  80  livres.  La  température  du  vent  était 
alors  de- 105"*.  Le  surlendemain,  à  cinq  heures 
du  matin,  au  moment  de  mon  départ,  l'état  de 
la  fonte  et  des  scories  était  encore  le  même,  et  la 
charge  en  minerai  a  été  portée  à  85  livres. 

Les  tuyères  de  JVilhelm  sont  en  grès  (marly- 
sandstone)  silicieux  ,  très-pur,  à  grains  fins.  Celles 
du  Frédéric  sont  en  cuivre  et  creuses ,  on  les  ra- 
fraîchit par  un  courant  d'eau  qui  passe  dans  leur 
cavité  intérieure.  Les  tuyères  du  Wilhelm  deman* 
deront  sans  doute  de  fréquentes  réparations;  mais 
avec  de  bonne  argile  réfractaire  cela  se  fera  sans 
inconvéniens  majeurs;  on  en  a  l'expérience  aux 
fourneaux  de  Hausen  et  d'Albruck,  qui  appartien- 
nent au  grand-duc  de  Bade,  et  où  l'on  vient  de 
faire,  avec  un  grand  avantage,  un  fondage  au  vent 
chaud  de  quatorze  mois. 
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RAPPORT 

À  M,  le  directeur  général  des  ponts  et  chaus-" 
sées  et  des  mines  ^  sur  ta  conduite  des 
fmmeaux  à  Vair  chaud. 

PAR  M.  É.   GUEYMARD,  ingénieur  en  dbef  des  Mines. 


Jene  rappellerai  pas  la  révolution  que  la  France 
nt  naître  dans  la  métallurgie  du  fer  par  Tintro- 
lictkm  d'une  plus  grande  masse  d'air  dans  léîs 
buts- fourneaux,  en  reniplaçant  des  machines 
défectueuses  par  les  souffleries  à  pistons.  Une 
autre  révolution,  non  moins  importante  que  la 
pemîèrey  vient  d'assurer  au  domaine  de  l'in- 
aostrie  des  résultats  inattendus.  Les  premières 
opériences  en  France,  viennent  d'être  faites  à 
Tienne  (Isère),  au  haut-fourneau  du  faubourg 
FoDtEvêque,  et  je  m'empresse  de  les  consigner 
dans  UD  rapport  officiel.  C'est  à  TEcosse  que 
nous  sommes  redevables  du  procédé  important 
de  l'air  cbaud,  introduit  pour  la  première  fois 
dans  l'usine  de  Clyde.  Cette  brillante  décou* 
Terte  doit  être  considérée  comme  l'apogée  de  la 
gloire  et  de  la  perfection  de  l'art  métallurgique. 

Pour  apprécier  justement  toute  l'étendue  de 
celte  innovation  ,  il  convient  d'exposer  Fétat  passé 
defusine  de  Vienne  pour  faire  le  parallèle  avec 
sa  nouvelle  position. 

Le  haut-fourneau  se  trouve  sur  la  rive  gauche 
delà  Gire,  dans  le  faubourg Ëvêque ,  à  3o  minutes 
de  distance  du  Rhône. 

La  puissance  motrice  est  l'eau  de  cette  rivière, 
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appliquée  à  une  roue  hydraulique,  ayant  lo  pieds 
de  diamètre  et  i  o  pieds  de  large. 

Deux  manivelles  font  mouvoir  à  Taide  de  leviers 
les  deux  pistons  de  la  machine  soufflante.  Les 
cylindres  sont  à  double  effet.  Les  pistons  ont  4 

Sieds  de  diamètre  et  la  course  de  la  tige  est  de 
pieda  6  pouces. 

Cette  machine  est  estimée  de  la  force  de  ^4 
chevaux ,  dont  a  pour  monter  les  minerais  et  les 
charbons  au  gueulard ,  et  22  pour  la  soufflerie. 

En  1828,  on  chargeait  au  gueulard  aoo  kiT. 
coke  provenant  des  mmes  de  houille  de  Rive-de- 
Gier;  ^5  kil.  de  minerai  en  grain  de  la  Haute- 
Saône  et  100  kil.  de  celui  de  la  Youlte  (Àrdè- 
che);  enfin  ^5  kil.  castine. 

Lé  coke  était  cassé  en  morceaux  ordinaires 
avant  d'être  chargé  au  gueulard  et  passé  à  une 
grille  pour  séparer  le  fraisil. 

On  faisait  de  1 6  à  1 8  chargemens  par  poste  de 
8  heures,  ou  de  5o  à  5a  par  jour. 

Le  vent  était  introduit  par  deux  tuyères  à  eau. 
Les  bases  avaient  2 1  lignes  de  diamètre  au  com- 
mencement du  fondage,  mais  on  augmentait 
successivement  ce  diamètre  au  fur  et  à  mesure 
que  le  fourneau  s'agrandissait  dans  le  bas ,  et  sou- 
vent à  la  mise  hors  il  était  porté  à  3o  lignes. 

On  produisait  avec  les  chargemens  précités 
35oo  kii.  de  fonte  grise,  douce  et  bonne  pour  les 
moulages.  On  aurait  pu  produire  davantage  avec 
des  fontes  destinées  seulement  pour  faire  du  fer. 

La  dépense  totale  du  combustible,  depuis  la 
mise  en  feu  jusqu'à  la  mise  hors,  était  de  276  kil. 
pour  100  kil.  fonte,  et  la  pression  du  vent  de  3 
pouces  6  lignes.   . 

JTai  donné  les  chiffres  de  1828  qui  étaient  très- 
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eocts;  toutefois  je  ferai  remarquer  que  jusqu'à 
ce  jour  il  y  a  eu  peu  de  variation.  Dans  le  dernier 
fanage  y  la  moyenne,  pour  la  consommation  du 
combustible ,  a  été  de  270. 

Son  remontait  à  l'origine  de  rétablissement, 
m  1820,  on  trouve  jusqu'à  i83o  que  le cbiflPre  du 
combustible  est  de  309. 

Fusons  maintenant  à  la  description  de  Tappa- 
mli  chauffer  Tair  du  haut-fourneau. 

Des  tuyaux  en  fonte  de  9  pouces  de  diamètre 
Mt  placés  à  la  hauteur  de  l'^.S  au-dessus  de  l'aire 
liioiirneau  ,  autour  de  la  masse,  ayant  une  Ion- 
(Kurde  75  pieds  de  développement.  On  a  établi 
M  maçonnerie  en  briques  autour  de  ces  tuyaux  ^ 
Usant  un  vide  pour  le  passage  de  la  flamme  et 
Il  gaz.  On  a  construit  un  four  à  réverbère  près 
il  régulateur  et  deux  autres  près  des  tuyères. 
Ces  trois  fourneaux  sont  tellement  espacés ,  que 
Tiir  qui  traverse  ces  75  pieds  de  tuyaux  cioit 
rarla  même  température  vers  chacune  des  deux 
tijéres.  Diaprés  cette  légère  esquisse ,  on  sent  que 
duque  emplacement  a  usine  doit  présenter  des 
nriations  pour  les  dispositions  de  ces  tuyaux 
stour  de  la  masse  des  iburneaux,  en  raison  des 
esuces  disponibles  pour  développer  Tappareil. 

Les  tuyaux  employés  à  Vienne  ont  5  pieds  de 
longueur  et  9  lignes  d'épaisseur.  Ils  sont  à  brides. 

Les  brides  sont  mi-polies  et  réunies  par  une 
rondelle  de  fer,  avec  des  vis  et  des  écrous.  Après 
li  pose,  on  bat  extérieurement  les  rondelles  pour 
empêcher  toute  fuite  d'air. 

On  a  placé  aussi  quelques  compensateurs.  Ce 
sont  des  tuyaux  à  emboîtement,  l'un  ayant  un 
bout  roàle  et  Tautre  un  bout  femelle;  on  les  a 
tournés  et  forés  de  manière  à  ce  qu'ils  s'eraboiteut 
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à  frottement  dur.  Il  eût  mieux  vallu ,  à  mon  avis, 
pour  la  compensation ,  employer  des  tuyaux  à 
bout  mâle  et  les  réunir  par  un  manchon  à  frott&« 
ment  dur. 

Les  tuyaux  de  l'appareil  sont  supportés  sur  des 
rouleaux  en  fonte  qui  permettent  encore  des 
mouvemens  occasionés  par  la  dilatation  ou  par 
la  contraction.  C'est  encore  une  espèce  de  com- 
pensation pour  éviter  toute  rupture  ou  écartement 
uans  les  tuyaux. 

Une  seule  cheminée  de  5o  pieds  de  hauteur 
sert  pour  le  tirage  des  trois  fourneaux  à  réverbère 
que  chauffent  les  tuyaux  de  l'appareil.  Elle  doit 
être  disposée  de  telle  manière  que  le  vent  vers 
les  deux  tuyères  ait  la  même  température. 

Les  fours  à  réverbère  sont  alimentés  à  Vienne 
par  la  houille  menue  de  Rive-de-Gier.  Ils  con-- 
somment  par  ^4  heures  de  22  à  24  hectolitres^ 
pesant  Tun  «^5  kil. 

La  maçonnerie  qui  enveloppe  l«s  tuyaux  de 
l'appareil  ne  laisse  pas  un  assez  grand  espace  pour 
le  passage  de  la  fumée  et  du  gaz.  Cette  maçon-» 
nerie  n'est  pas  assez  épaisse  et  il  y  a  une  grande 
déperdition  de  chaleur.  En  faisant  des  corrections 
à  cette  construction,  quand  il  en  sera  temps  on 
réduira  la  consommation  de  la  houille,  je  n'en 
doute  pas,  à  18  hectolitres  par  jour. 

Les  tuyaux  cle  l'appareil  sont  chauffés  près  de 
l'autel  des  fours  à  réverbère  k  la  couleur  du  rouge 
cerise.  L'air  en  entrant  dans  le  haut -fourneau 
doit  avoir  la  température  du  plomb  fondu.  Oa 
à  cet  effet  une  petite 
X  près  des  bases ,  et  l'ou 
plomb;  s'il  ne  fondpai 
la  température  des  fours  à  réverbère. 
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Jai  pris  à  tâche  de  faire  des  observatious  sur 
tOBS  ]es  élémens  de  l'appareil,  lorsqu'il  laisse 
qndque  chose  à  l'arbitraire. 

La  différence  du  traitement  de  l'air  froid  à  l'air 
élevé  k  la  température  du  plomb  fondu,  est  im- 
mense pour  la  consommation  du  combustible  et 
h  production  de  la  foute  dans  un  temps  donné. 
Si  l'air  vers  les  bases  diminue  de  5o,  loo, 
iSod^rés  centigrades,  à  l'instant  il  y  aura  des 
chaogemens  dans  l'allure  du  fourneau  qui  pour- 
ront le  compromettre.  La  couleur  cerise  du  tuyau 
et  la  dépense  de  22  à  24  hectolitres  sont  les  seuls 
jddes  des  employés. 

Je  propose  un  pyromètre  placé  vers  chaaue 
hsty  de  manière  à  ce  que  l'ouvrier  puisse  lire 
SDTcet  instrument,  comme  il  le  fait  sur  le  mano- 
mèlrc.  Ce  pyromètre  consisterait  en  une  tige  de 
Ht  assujettie  dans  le  tuyau,  agissant  à  l'extrémité 
(Tone  aiguille  que  décrirait  un  arc  de  cercle  par  la 
dilatation  ou  la  contraction  de  la  tige.  Sur  cet  arc 
on  indiquerait  les  degrés  centigrades  par  5o  à  la 
fois,  depuis  zéro  jusqu'à  la  température  du  plomb 
fondu. 

Les  tuyaux  de  l'appareil  vers  les  fours  à  réver- 
Ims,  exposés  à  recevoir  quelque  coup  de  feu  qui 

Currait  les  fendre  et  les  fontlpe,  sont  enve- 
ppés  avec  unecouche  d'argile  téfractaire. Je  ferai 
remarquer  que  cette  argile  peut  se  détacher,  et 
que  si  par  la  maladresse  d'un  ouvrier  il  arrivait 
onacciaent  au  tuyau,  on  pourrait  courir  quelque 
lisque  d'engorger  le  haul-fourneau  avant  d'avoir 
pu  faire  les  réparations  convenables.  Dans  les 
appareils  que  nous  allons  faire  construire  pour 
les  fourneaux  de  l'arrondissement  de  Grenoble, 
nous  placerons  un  demi-manchon  vers  la  partie 
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du  tuyau  qui  est  le  plus  exposé  au  feu,  avee  un 
lit  de  terre  réfractaire  entre  }e  tuyau  et  le  man- 
chon. Avec  cette  double  garantie  nous  serons  sana 
inquiétude. 

L'appareil,,  ainsi  construit,  a  fonctionné  du 
a5  septembre  au  6  octobre;  m^is  un  accident, 
arrivé  à  l'un  des  tuyaux,  a  forcé  le  propriétaire 
de  rétabli$sement  à  remettre  le  fourneau  à  l'air 
froid.  A  cette  époqujs  loo  de  fonte  exigeaient 
ï'jo  de  coke. 

Les  réparations  terminées ,  on  a  recommencé 
avec  l'air  chaud  le  23  octobre  :  on  a  introduit, 
comme  pour  la  première  fois,  l'air  à  la  tempéra- 
ture du  plomb  fondu,  avec  une  pression  de  3 
Souces  6  lignes;  les  bases  avaient  !i4  lignes  de 
iamètre ,.  tandis  qu'à  l'air  froid  elles  n  avaient 
que  2 1 .  Aussitôt  que  l'air  chaud  a  été  introduit , 
on  a  bouché  avec  la  terre  réfractaire  toutes  les 
issues  vers  les  bases,  et  on  a  conduit  le  fourneau 
dès  ce  moment  sans  le  concours  des  tuyères. 

Je  crois  que  l'on  s'expose  à  quelque  danger 
en  remplaçant  immédiatement  l'air  froid  par 
l'air  à  la  température  du  plomb  fondu.  Le  four- 
neau a  été  un  peu  endommagé  vers  les  tuyères  et 
vers  la  tympe.-iLe  creuset  n'a  aucune  avarie,  ni 
même  le  dessus  de  l'ouvrage  et  les  étalages. 

Pour  les  fourneaux  de  l'arrondissement  de 
Grenoble ,  je  ferai  introduire  de  l'air  à  lOO  degrés 
centigrades,  et  lorsque  l'allure  sera  r^ulière , 
je  passerai  à  200,  à  3oo....,  jusqu'à  la  tempéra- 
ture du  plomb  fondu.  J'aurai  par  ce  moyen  étudié 
et  obtenu  le  chiffre  correspondant  à  chaque  tem- 
pérature pour  la  consommation  du  charbon. 
D'après  cet  exposé,  on  voit  qu'il  n'y  a  eu. à  l'air 
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dund  que  le  changement  dans  Taugmentation 
èi  diamètre  des  huses. 

Je  passe  aux  chargemens  du  gueulard  et  aux 
(frodnits. 

En  1828  on  chargeait  : 

300  kil.  coke, 
175  kil.  minerai, 
75  kil«  castine. 

En  i&3a,  la  charge  à  l'air  froid  était  de  : 

a3a  kil.  coke, 
aoo  kil.  mioeraiy 
5o  kil.  castine. 

En  i832 ,  la  charge  à  l'air  chaud  se  compose  de  : 

o3n  kil.  coke,       . 

3oo  kil.  minerai,   |  Fontes  traitées  blanches. 
5b  kil.   castine.    ^ 

183  kil.  coke,        \ 

aS^  kil.  minerai,   |  Fontes  grises  pour  mou!  âges. 
58  kil.  castine.    ^ 

Du  i3  novembre  au  17,  dans  l'espace  de 
{;  jours ,  on  a  obtenu  2141 1  kil.  fonte  avec  1^2 
diargemens ,  ce  qui  porte  la  consommation  du 
œkea  i54  pour  100  de  fonte. 

La  dépense  pour  l'appareil  s'est  élevéeà  7725  kil. 
hmille  menue,  représentant  3862  kil.  de  coke 
(36  kil.  dehouillepour  100  kil.  de  fonte,  ou  iSkil. 
de  coke  pour  la  même  quantité  )• 

On  aurait  donc  produit  par  24  heures  47^8  kil. 
de  fonte. 

La  journée  du  17  au  18  novembre  a  donné  : 
5984  jkil.  de  fonte  truitée  blanche  avec  une  con- 
sommation de  7888  kil.  de  coke.  On  a  fait  34 
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cbargemens.  La  charge  du  minerai  avait  été  portée 

à  325  kil. 

Au  2  1  octobre  y  et  à  Tair  froid,  on  produisait 
355o  kil.  de  fonte  avec  9048  kil.  de  coke. 

Il  résulte  de  cet  exposé  : 

i"".  Que  100  kil.  de  fonte  traitée  à  Fair  froid 
ont  consommé  260  kil.  87  de  coke  ; 

2''.  Que  100  kil.  de  fonte  traitée  avec  Tair  chaud 
h  la  température  du  plomb  fondu ,  ont  exigé 
i3i  kil.  82  de  coke. 

Déplus,  Fappareil  a  consommé  23  hectolitres 
de  houille  ce  qui  fait  172$  kil.  représentant  862 
de  coke. 

100  de  fonte  ont  donc  exigé  i4-4^  ^^  coke 
(ou  son  équivalent  en  houille)  pour  chauffer  Tair 
froid.  La  consommation  totale  pour  100  kil.  de 
fonte  à  Tair  chaud  est  donc  de  146.24  de  coke^  et 
l'économie  de  io8,63  pour  100  de  fonte. 

Ces  résultats  ,  extraits  des  registres  du  haut- 
fourneau  et  des  notes  que  j'ai  prises  pendant  mon 
scjonr  à  Vienne,  sont  on  ne  peut  plus  satisfaisaus. 
On  remarquera  peut-être  qu'il  n'y  a  pas  une 
grande  régularité  dans  les  expériences  faites  à 
des  jours  très-rapprochés  ;  mais  qu'on  me  per- 
mette à  mon  tour  de  faire  remarquer  que  le 
fourneau  ne  marche  que  depuis  quelques  jours, 
que  les  mélanges  pour  la  fonte  à  fer  et  la  fonte 
moulée  ont  été  introduits  brusquement,  qu'il  a 
fallu  réparer  les  pierres  de  tuyères,  la  tympe,  etc.  ; 
et  alors  les  métallurgistes  ne  seront  pas  étonnés 
de  ces  variations  qui  n'altèrent  pas  le  fond  de  la 
découverte. 

Depuis  quelques  jours  on    avait   diminué   la 

1)ression  du  veut  sans  changer  le  diamètre  des 
)uses.  Cette  pression  n'était  plus  que  de  2  pouces 
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3  lignes,  au  lieu  de  3  pouces  6  lignes;  c'est  avec 
cette  pression  que  l'on  a  obtenu  les  résultats  con-- 
signés  dans  ce  rapport  depuis  le  i3  novembre. 
Je  n'ai  pas  vu  moi-même  marcher  le  fourneau 
avec  3  pouces  6  lignes  de  pression. 

Une  remarque  importante  encore,  c'est  l'éco- 
nomie de  la  castine  ,  puisque  ,  pour  les  chiffres 
287,300,325  de  minerai ,  on  n'en  consomme  pas 
davantage  que  pour  200.  On  gagne  donc  25  ki). 
de  castine  par  chargement ,  ou  la  moitié  de  celle 
qui  était  employée  à  l'air  froid.  Les  laitiers  ont 
diangé  de  suite  dès  qu'on  a  introduit  l'air  chaud, 
lis  ressemblent  parfaitement  à  ceux  qu'on  obtient 
dans  les  hauts- fourneaux  au  charbon  de  bois  et 
s'en  rapprochent  par  les  analyses.  C'est  une  suite 
inévitable  des  proportions  de  la  silice. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter 
assurent  un  succès  complet  pour  tous  les  fourneaux 
qui  seront  conduits  au  coke.  Mais  les  chiffres  qui 
expriment  le  rapport  de  la  dépense  à  l'air  froid 
et  à  Tair  chaud  seront-ils  constants?  Toutes  les 
expériences  faites  en  Ecosse  et  en  Angleterre  in- 
diquent une  économie  des  \  du  combustible,  et 
ici  nous  avons  obtenu  plus  des  |.  S'il  m'était 
permis  de  hasarder  une  opinion  ,  je  croirais  que  ce 
rapport  ne  peut  être  constant,  et  que  la  .plus 
grande  économie  se  fera  dans  les  fourneaux  qui 
font  la  plus  grande  consommation  à  l'air  froid, 
toutes  choses  étant  égales.  Les  usines  qui  ont 
presque  atteint  leur  iiniite  pour  la  consommation, 
en  raison  des  formes  des  fourneaux  et  du  soin  des 
directeurs,  ne  donneront  pas  autant  d'économie; 
mais  encore  si  mes  prévisions  se  réalisaient , 
quand  on  n'économiserai/t  que  \  de  combustible, 
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cette  découverte  n'en  serait  pas  moins  encwe  très- 
précieuse^ 

Les  propriétaires  du  brevet  d'importation, 
MM.  Taylor  de  Lémont^  et  Beugou  ont  eu  Fez- 
tréme  obligeance  de  me  communiquer  tous  les 
reuseignemens  qu'ils  ont  apportés  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  procédé  de  Tair  chaud  a  été  appliqué 
aux  cubilots  ou  fourneaux  à  la  Wilkenson,  avec 
des  avantages  plus  grands  qu'aux  hauts-fourneaux, 
puisque  l'économie  est  de  |  Le  procédé  est  très- 
simple.  On  place  au«dessus  de  la  flamme  du 
cubilot  deux  lentilles  percées,  communiquant 
avec  des  tuyaux  verticaux.  La  flamme  perdue 
chauffe  cet  appareil.  L'air  froid  arrive  dans  la 
lentille  supérieure,  passe  par  les  tuyaux  verticaux, 
parcourt  la  seconde  lentille,  et  de  là ,  par  d'autres 
tuyaux  placés  le  long  du  fourneau ,  il  arrive  aux 
tuyères. 

On  a  fait  aussi  l'application  de  l'air  chaud 
à  la  forge  du  maréchal,  et  les  succès  ont  été  satis- 
faisans. 

Avec  les  élémens  connus,  je  suis  convaincu  dès 
ce  moment,  que  les  fourneaux  au  charbon  de 
bois ,  que  les  Forges  à  fer  et  à  acier  au  charbon 
de  bois,  sont  appelés  à  jouir  des  mêmes  avantages, 
ainsi,  qu'une  partie  du  traitement  du  cuivre  et 
des  matières  auro-argentifères  du  commerce ,  que 
ion  traite  dans  les  fourneaux  à  manche. 

Les  usines  qui  seront  construites  à  Tair  chaud 
auront-elles  une  existence  aussi  longue  que  celles 
à  l'air  froid,  depuis  la  mise  à  feu  jusqu'à  la  mise 
hors  ?  Les  reuseignemens  arrivés  de  FÉcosse  et  de 
TAngleterre  ne  laissent  aucune  inquiétude  et  con- 
courent à  établir  que  les  dégradations  dans  les 


ibomeaux  ne  sont  pas  plus  fréquentes.  Si  J'ai 
aéanmoins  quelques  craintes  à  cet  égard,  il  âut 
les  attribuer  en  partie  aux  impressions  que  m^ont 
binées  celles  du  haul-fourneau  de  Vienne  y  et  qui 
ne  sont  vraisemblablement  que  la  brusqume,  soit 
defair  chaud,  soit  du  changement  subit  des  mé- 
linges^  de  ]a  pression,  etc.,  etc. 

Les  avantages  des  combustibles  ne  sont  pas  les 
Kols.  La  Qualité  des  fontes  change  d'une  ma- 
■ère  sensime  dès  l'instant  que  l'air  chaud  est 
introduit.  Ces  résultats  ont  été  obtenus  partout 
dus  la  Grande-Bretagne,  et  je  puis  confirmer 
ffloctitude  des  faits  dans  les  produits  de  l'usine 
de  Vienne. 

Cette  découverte  semble  déjà  ne  plus  rencon- 
trer de  limites  dans  ses  applications. 

L'anthracite,  les  houilles  sèches  ou  très-peu 
bitumineuses  (qui  ne  décrépitent  pas)j  le  bois 
Bc,  peut-être ,  pourront  être  employés  à  la  fusion 
dominerai  de  fer. 

Dans  Fappareil  de  chauffage  on  pourra  brûler 
toutes  sortes  de  combustibles,  comme  houilles 
nenue  ,  même  pjriteuse  ,  anthracite ,  houille 
lèdie,  lignites  de  toute  espèce,  mauvais  bois, 
&gots,  etc.,  etc. 

Considérée  sous  le  point  de  vue  des  forêts,  cette 
question  est  du  plus  haut  intérêt.  Les  bois  sont 
très-rares  sur  tous  les  points  du  royaume.  Partout 
hpénurie  se  fait  sentir  déplus  en  plus,  et  rien  ne 
jnrésage  un  meilleur  avenir.  Hàtons-nous  de 
propager  cette  découverte  sur  tous  les  ateliers 
delà  France.  Si  la  fabrication  reste  la  même, 
lOQS  verrons  nos  forêts  s'agrandir  et  s'étendre  sur 
les  terrains  frappés  de  stérilité.  Si  la  fabrication 
Tome  IV.   i833.  7 
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augmente,  les  produits  dimioueront  de  prix,  et 
alors  leur  applicatioa  dans  les  arts  prendra  un 
développement  plus  grand. 

Fonderies  et  forges  de  Vienne,   le   20  no- 
vembre i83a. 

Signé  GuETiiAHD. 


.•  ^ 


DES  DEPOTS 

Terrestres  ou   Epigéiques  à  la  surface  de  la 

Morée. 

Par  M.  BOBLAYE,  capitaine  d'éut-major. 


Nous  désignons  sous  ]e  nom  de  dépôts  terres^ 
très  ou  épigéiques  tous  les  produits  formés  sur 
mie  partie  émergée  de  la  surface  terrestre.  Quoi- 
que leur  texture  meuble  les  expose  à  la  destruo 
tioQ  lors  de  tous  les  grands  mouvemens  du  $ol ,  il 
nest  pas  de  contrée  où  ils  n'aient  dû  se  conser* 
ver  dans  quelques  localités.  Il  doit  exister  dans 
diaque  région  du  globe  une  série  de  dépôts  de 
cette  nature ,  série  plus  ou  moins  ancienne  et  plus 
OQ  moins  continue,  parallèle  à  la  série  des  dépôts 
marins.  Leur  âge  remonte  à  la  première  émersion 
du  sol,  et  leur  composition  dépend  entièrement 
de  sa  nature. 

La  Morée  était  déjà  en  partie  émergée  lors  du 
dépôt  des  gompholites- tertiaires  qui  nous  parais- 
sent représenter  les  nagclsfihue  de  la  Suisse;  de 
grandes  dislocations ,  des  soulèvemens  de  looo  à 
1200  mètres  accompagnèrent  leur  apparition, 
changèrent  entièrement  les  formes  du  sol ,  et  les 
dépôts  épigéiques  antérieurs  durent  presque  en- 
tièrement disparaître;  mais,  à  partir  de  cette 
époque ,  la  Morée  ayant  pris,  comme  nous  allons 
le  faire  voir,  tous  les  principaux  traits  de  son  re- 
lief, nous  devons  y  trouver  des  dépôts  épigéiques 
de  l'époque  subapennine  et  tous  ceux  de  la  pé- 
riode suivante  jusqu'au  temps  actuel. 


La  période  que  nous  embrassons  comprend 
donc  non-senlement  répoqae  subapennine,  mais 
encore  Tépoque  des  divers  soulèvemens  qui  tlon* 
nèrent  à  la  Grèce  son  relief  et  son  contonr  actnel , 
effet  qui  fut  produit  non  par  un  mouvement  uni- 
que ,  mais  par  des  soulèvemens  successifs ,  et  enfin 
1  époqife  actuelle  (i). 

Avant  d'entrer  dans  ce  nouvel  ordre  de  faits, 
nous  jetterons  un  coup  d'œil  sur  Faspect  que  pré- 
sentait la  Grèce  au  moment  où  le  dépôt  de  nos 
terrains  tertiaires  fut  suspendu. 

Le  Péloponnèse  formait  une  île  moins  élevée 
qu'aujourd'hui,  et  dont  une  courbe  horizontale, 
tracée  entre  3oo  et  4ûo  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  dessinerait  à  peu  près  le  con- 
tour. Des  montagnes  abruptes  plongeaient  par- 
tout dans  la  mer  comme  le  font  aujourcPhui 
les  rochers  des  côtes  orientales  de  la  liaconie  et 
d'une  partie  de  l'Argolide,  sans  qu'il  existât  au- 
cune plaine  ou  plage  intermédiaire. 

Il  n'en  était  autrement  que  dans  quelques  loca- 
lités peu  étendues,  telles  que  le  fond  du  golfe 
occupé  aujourd'hui  par  l'Elide,  où  le  terrain  ter- 
tiaire ancien  (les  gompholites) ,  déjà  soulevé, 
formait  le  haut  plateau  du  inontPholoë ,  et  bor- 
dait le  pied  des  montagnes.  L'Elide  presque  en- 
tière était  sous  les  eaux  ;  il  en  était  ainsi  de  la 
Messe  nie,  dont  le  golfe  s'étendait  jusqu'au  pieddu 


(i)  L  époque  actuelle  est  pour  nous  la  période  jr'o- 
çienne  de  M.  Brongniart,  à  cela  près  que  nous  ne  lui 
donnons  pas  une  valeur  absolue  ,  elle  commence  au  mo- 
ment variable  ,  où  chaque  contrée  a  pris  dans  sa  surface 
et  dans  son  contour  la  configuration  générale  que  nous 
lui  voyons  aujourd'hui. 
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DODt  Lycée,  entre  la  chaÎDe  du  Tajgète  et  an  ar^ 
dûpd,  dont  les  moots  Mali,  entre  Arcadia  et 
Hôsèney  les  monts  Lvcodimo  ou  Temathias. 
etlei sommets  du  cap  Galle,  formaient  les  trois 
principales  iles. 

Le  golfe  de  Liaconie  se  prolongeait  entre  deux 
èaineslongues  et  étroites]  usqu'aux  sources  de  l'Eu- 
rotas,  et  s^unissait  vers  le  nord  à  une  suite  de  lacs 
oade  dépressions;  en  effet,  celles  que  nous  voyons 
aojoard  nui  (bassins de Tripolitsa ,  d'Orchomène, 
dePhonia  )  ,  formées  en  grande  partie  par  le  croi- 
ment  des  soulèvemens  Pindique  et  Achaique , 
atérieuTS  au  dépôt  subapennin ,  devaient  exister 
dis  lors  avec  des  formes  peu  différentes. 

Le  golfe  de  Lépante,  bordé  de  deux  hautes 
èiiaes  fla  nquées  j  usqu  à  1 800  mètres  par  des  cou- 
dies  disloquées  du  terrain  de  gompholite ,  sépà*- 
nit  déjà  FHellade  de  la  Morée ,  et  s'unissait  à  la 
ffler  Egée  par  deux  ouvertures,  au  nord  et  au  sud 
des  montagnes  de  la  Mégaride. 

L'Arcbipel  était  déjà  semé  de  presque  toutes 
Ksiles;  quelques-^unes  cependant,  comme  les  iles 
basses  voisines  du  continent,  et  composées  uni- 
quemen  t  de  dépôts  tertiaires ,  n'étaient  encore  que 
des  bas-fonds.  Les  massifs  tracbytiques  d'Egine, 
de  Srléthana ,  de  Milo  et  de  Santorin  avaient  déjà 
apparu  au-dessus  des  eaux ,  quoique  leur  hauteur 
lut,  en  général,  beaucoup  moindre  que  la  bauleur 
actuelle;  chacune  de  ces  iles  était  restée  un  centre 
d'actions  ignées  qui  venaient  de  soulever  et  bou- 
leverser les  derniers  dépôts  tertiaires,  et  qui  con- 
tinuèrent à  s  y  manifester  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tensité jusqu'au  temps  actuel. 

D'un  autre  côté ,  une  partie  du  bassin  actuel  de 
la  Méditerranée  était  devenue  terrestre  ou  lacus- 
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ire;  les  dépôts  tertiaires  et  les  atterrissemens 
avaient  réuni  des  îles,  fermé  des  golfes,  et 
donné  naissance  à  des  dépôts  lacustres  et  Au- 
viatileSy  dont  nous  trouvons  des  débris  sur  les 
sommets  de  quelques  iles  (archipel  d'Iliodro- 
ma  ,  Rhodes ,  etc.  ). 

Mais  en  général  la  bande  étroite,  et  d^un  ni- 
veau à  peu  près  constant ,  que  le  terrain  tertiaire 
subapennin  forme  autour  des  iles  et  du  conti- 
nent, annonce  que  déjà  à  cette  époque  tous  les 
grands  traits  du  relief  de  la  Grèce  étaient  dessinés^ 
et  qu'un  soulèvement  général ,  plutôt  que  des  dise- 
locations  ,  suffiroit  pour  lui  donner  la  configura- 
tion qu  elle  a  conservée  depuis  près  de  quatre  mille 
ans  sans  altérations  sensibles. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  Tafitériorité 
des  dépressions,  bassins  fermésou  ouverts  de  l'inté- 
rieur delà  Morée,  au  dépôt  du  terrain  subapennin, 
il  est  évident  qu'ils  peuvent  renfermer  des  produits 
de  la  même  époque ,  lacustres,  détritiques.et  allu- 
viens  recouverts  par  la  succession  des  dépôts  de 
même  nature,  formes  dans  toute  la  période  et 
jusqu'au  temps  actuel  ;  mais  il  nous  eût  été  im- 
possible de  reconnaître  et  d'étudier  cette  suc- 
cession, si  des  fractures  récentes  du  sol  n'avaient 
ouvert  des  issues  ou  extérieures  ou  souterraines 
aux  eaux  des  bassins  fermés ,  et  n'avaient  par  suite 
causé  leur  dénudation.  Ces  divers  eflets,  formation 
et  destruction  des  dépots  terrestres,  exigent  donc 
la  connaissance  du  smguViev  système  hjrdrogéique 
de  la  Morée,  ou  de  la  manière  dont  les  eaux  at- 
mosphériques se  rassemblent  à  sa  surface,  et  par- 
viennent à  la  mer  par  des  voies  souterraines. 

Cette  étude  préliminaire  nous  donnera  enniêm^ 
temps  l'explication  la  plus  générale  et  la  plus  na 


A    I.A    SURVAGE    DE  LA   MORÉB.  103 

toreOe  du  phénomène  des  cavernes  cantinen taies 
etde  leurs  dépôts  de  brèches  osseuses';  cxplica- 
dooqoi  n'exige,  comme  celle  des  grotles  litio- 
nies(c^07'ez  Mémoire  sur  Faction  de  Im  mer,  Hc, 
Immat de  géologie^  n^  lo),  aucune  livpoilicse 
ébaDgère  aux  causes  qui  s'exercent  de  nos  jours. 

Régime  des  eaux  intérieuresi 

L'année  se  divise  sur  une  grande  partie  du  lit» 
lonlde  la  Méditerranée,  cojnnie  entre  les  tropi^ 
fMS,  en  deux  saisons  bien  tranchées,  celle  des 
pbies,  dont  la  durée  est  de  quatre  à  cinq  mois, 
eCcelle  de  la  sécheresse;  obisei*VBtion  importante 
mv  Tétude  de  tous  nos  dépôts  récens  en  Al  orée, 
la  quantité  annuelle  de  pluie  dépasse  i  mètre, 
in  moins  sur  les  versans  du  sud  et  de  Touest. 
Due  partie  de  cette  énorme  masse  d'eau  se  rend 
ditectement  à  la  meiravecune  grande  rapridité  due 
irinclinaison  et  à  la  dénudalion  des  montagnes  ; 
ksupplus  se  rassemble  dans  les  hauts  bassins  ler- 
aés  de  l'intérieur,  ou  se  perd  dans  le»  fentes 
dûot  la  formation  de  la  craie  compacte  ee^t  tra- 
versée en  tous  sens,  et  devient  dans  les  deux  cas 
l'aliment  de  véritables  fleuves  souterrains  qui  tra- 
versent les  montagnes  et  débouchent  sur  le  rivage 
oa  an-dessous  dii  niveau  :  de  la  mer;  les  sources, 
ibmiées  par  ces  fleuves,  sont  désignées  par  les 
Grecs,  qui  les  distinguent  bien  des  sources  ordi- 
oaires,  sous  le  nom  de  kephaloçr/si  ou  têtes  des 
eaux. 

La  division  du  sol  en  bassins  fermés ,  la  plupart 
iaos  lacs  permanens,  n'appartient  pas  seulement 
à  la  Morée  ,  mais  à  la  Grèce  entière ,  à  Tltalie ,  h 
une  partie  de  la  péninsule  ibérique ,  à  VAsie  mi- 
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neuiie  y  à  la  Syrie ,  en  nn  mot  à  toate  la  bande  oè 
régnent  les  formations  secondaires  du  basaio  d« 
Midi. 

Dans  tout  le  reste  de  l'Europe ,  les  eaux  sou- 
mises à  un  petit  nombre  de  plans  de  pentes  gé^ 
néraux ,  se  lient  avec  régularité  depuis  les  laites 
des  continons  jusqu'à  la  mer,  ou  se  ramifient  au- 
tour de  quelques  troncs  principaux.  Il  en  résulta 
3ue  les  géographes  de  ces  dernières  contrées,  in- 
uencés  par  les  formes  qui  leur  étaient  mieux 
connue^,  et  par  l'idée  systématique  du  crens^ 
meut  des  dépressions  par  les  eaux ,  regardèrent 
la  disposition  régulière  comme  loi  générale ,  et 
l'autre  comme  une  exception  rare  on  un  simple 
accident. 

Gependarnt-  sr  la  régularité  s'étendait  datts  'les 
granaes  plaines  du  nord  de  l'Europe,  de  fencba^ 
neiAent  des  eaux  jusqu'aux  formes  et  aux  rele tiens 
des  vallées,  il  n'en  était  plus  âinsâ  dans  les  pays  de 
montagnes ,  où  l'on  devait  voir  des  bassins  étages 
réunis  par  des  fentes  comme  dans  toute  la  zone 
du  Midi.  Mais  la  préoccupation  des  idées  systé- 
matiques était  telle,  qu'on  ne  les  voyait  pas,  et 
qu'ils  disparaissaient  même  sur  les  prétendues 
cartes  topographiques ,  qui ,  on  doit  le  dire ,  dé- 
naturent encore  aujourd'hui  les  formes  du  terraîn 
par  une  méthode  de  convention  dérivée  de  ces 
mêmes  inductions  hydrographiques. 

C'est  au  géologue  qu'il  appartient  de  relever 
ces  erreurs  de  la  topographie  ;  familiarisé  avec  les 
effets  des  dislocations  que  l'écorce  terrestre  a  éprou* 
vées  dans  des  directions  variées,  il  doit  penser 
que  la  disposition  en  bassins,  ou  fermés  ou  ne  cota^ 
muniquant  que  par  de  simples  sorges,  dut  être 
h  peu  près  générale,  et  que  i  établissement  régu- 
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I farda  r^me  des  eaux  et  de l'eitchaÎDemeiit  des 
Innées  n'est  que  le  résultat,  dans  certaines  con- 
trées, de  Tabsence  des  dislocations,  et  dans  d'au- 
VMj  que  Tefiet  de  modifications  lentes  des  formes 
frênitives  ;  mais  il  doit  se  demander  comment  ces 
■odifications,  c^ni^  dans  les  terrains  soulevés  et 
{«tarés  de  la  France,  de  V Angleterre,  de  la 
SoUe  et  de  l'Allema^e,  ont  conduit  toutes  les 
onde  vallées  en  vallées  depuis  les  faîtes  descon- 
bras  jusqu'aux  mers^  n'ont  pas  produit  le  même 
(bdansla  région  méridionale,  où  le  centre  des 
h  el  des  continens  est  resté  formé  de  bassins 
Mrt^rapbiques  de  toute  grandeur,  et  indépen- 
^Bentre  eux? 

Deux  causes  doivent  contribuer  à  ce  phéno- 
ibe,  Fune  métëoroliqûe ,  et  Tautre  géognosti- 
Pi  et  nous  pensons  que  la  seconde  peut  seule 
Are  appliquée   aux  bassins  fermés  des  régions 
■ontueuses  de  la  Grèce  et  de  lltalie. 
Poar  qu'un  bassin  sans  issue  souterraine  puisse 
K  maintenir  isolé  des  vallées  inférienres-,  il  faut 
ni)  j  ait  équilibre  entre  la  quantité  d^eÂutom* 
Ke  et  celle  évaporée  dans  toute  Tétenduedu  bas- 
as ^  ou  excès  de  cette  dernière;  ou,  autl^ement, 
foe  la  quantité  d^eau  évaporée  à  la  surface  du  ré- 
ceptacle surpasse  ou  égale  celle  qui  tombesur  cette 
Rendue,  plus 9  les  produits  des  affluens;  condition 
^  est  loin   de  pouvoir  exister  dans  la  majeure 
partie  de  l'Europe ,  et  que  nous  prouverons  n'être 
pas  applicable  à  la  Grèce.  On   conçoit  dès  lors 
comment ,  indépendamment  du  transport  con- 
tiaadesalluvions,  Texhaussement  progressif  des 
QUI  amène  la  communication  des  bassins  fermés 
«fec  les  vallées  i  nférieures ,  telle  qu  on  la  voit  dans 
presque  toute  TEurope  ;  tandis  que ,  au  sud  et  à 
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Test,  les  mêmes  iaflaeDCjes  météoriques  maUi.:r: 
tienneot  Féquilibro;  daas  les  eaux  de  la  Caspienn. .  - 
et  d'autres  lacs  fermés  4^  TAsie ,  et  que  plus  ai<   ^ 
sud  encore  de  nombreuses  mers  intérieures  dimi.. .  - 
nuent  progressivement,  ou  même  ont  déjà  dis*;, 
paru,    f 

Dans  la  Morée,  le  lac  Phonia,  qui  n'existait  pas  . 
en  i8i4  y  ^^  V^^  aujourd'lRii  a  acquis  une  profoo».- 
deur  de  40  mètres ,  malgré  la  très-petite  étcndw ,  - 
de  son  bassin  orograpbique ,  montre  combien  let .  .• . 
conditions  d-équilibre  dont  nous  avons  parlé  sonl 
loin  d'exister,  du  moina  dans  la  région  moar  -. 
tueuse.  .  *z 

Les  pentes  des  divers  bassins  fermés  sont  si  ra-  y 
pides  et  si  dénudées,  que  les  eaux  pluviales  affluent,,^ 
presque  en  totalité  au  réceptacle;  en  sorte, qu il. .. 
faudrait,  pour  l'équilibre ,  que  la  quantité  d'eau  . 
évaporée  «1  sa  surface  fût  à  peu  près  égale  à  autant^. . 
de  fois  la  quantité  d'eau  tombée  que  la  surface . 
totale  du  bassin  contient  celle  du  réceptacle,  ce 
qui  n'es.t  pas  admissible. 

.  Nou^  devons  en  conclure  que  l'existence  de  tous  ' 
ces  bassins  fermés  de  la  Grèce,  sans  eaux  perm^*  " 
nentes et  sans  communication  extérieure,  dépend  ' 
de  causes  autres  que  les  influences  atniosphéii- 
ques,  et  que  la  nature  du  sol  peut  seule  nous  en  ]'\ 
rendre,  compte. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  les  calcaires  " 
compactes  qui  forment  l'enceinte  de  ces  bassins  ^' 
iiçrmés,nO;produisent  de  matériaux  détritiques  ou  '' 
alluviens  qu'en  beaucoup  moindre  quantité  que  ' 
les  rocbes  des  terrains  tertiaires  et  secondaires,  et  ^ 
même  que  les  schistes  et  autres  roches  anciennes  . 
de  l'Europe  septentrionale ,  et  qu'en  outre  ces  dé-  ; 
bris  sont  beaucoup  plus  perméables  que  ceux  des 
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famations ,  toutes  plus  ou  moins  argileuses,  que 
MUS  Tenons  de  citer.  Il  en  résulte  que  le  comble- 
sot  des  cavités  doit  être  moins  rapide ,  et  que 
IsinfiltratioDS  doivent  faciliter  l'action  del'écou- 

Iknent  souterrain  qui  est  la  véritable  cause  du 
(Unomène. 

Des  gouffres  ou  chasma.  Dans  chaque  bassin 
famé  il  existe  un  ou  plusieurs  gouffres  dans  les- 
mis  viennent  se  perdre  les  eaux  des  torrens;  on 
ed&igne  aujourd'hui  dans  toute  la  Grèce  sous 
MO  de  katavothra;  les  anciens  les  nommaient 
wethra  et  chitsma  (i);  ils  sont  situés  en  gêné- 
nliu  pied  des  montagnes  qui  forment  l'enceinte 
il  bassin  9  et  on  reconnaît  toujours,  dans  les  ro- 
ckers qui  les  surmontent,  des  fentes  ouvertes ,  des 
faetares,  et  souvent  des  changemens  locaux  dans 
k stratification;  ils  correspondent  ordinairement 
idescAsy  mais  quelquefois,  au  contraire,  à  des 
RJcvemens  de  la  chaîne. 

Lorsque  Touverture  se  présente  au  milieu  de 
la  plaine,  comme  à  Kavaros  (P/rriçhus),  dans 
h  presqu'île  du  Ténare  et  à  Tripolitsa,  on  ne 
la  reconnaît  en  été  qu'à  un  dépôt  de  limon  rou- 
ffàtre  tout  crevassé;  mais  lorsqu'elle  est  située 
uns  les  rochers,  au  pied  des  montagnes,  elle  est 
souvent  assez  spacieuse  pour  qu'on  puisse,  en  été, 
pénétrer  dans  l'intérieur;  tels  sont  les  gouffres 
du  lac  Stjmphale,  du  lac  Copaïs;  celui  des  Ti- 
piana,  près  Mantinée,  dans  l'intérieur  duquel  on 
a  construit  un  moulin  pour  profiter  de  la  chute 


pfajsique. 
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d'eau.  On  reconnaît  alors,  en  y  pénétrant,  des 
chambres  à  parois  lisses,  des  couloirs  étroits,  des 
iacs,  comme  dans  les  cavernes  si  souvent  décrites. 

L'existence  de  ces  fentes,  cause  du  desséche* 
ment  des  bassins  fermés,  résulte  évidemment  de 
la  dureté  et  de  la  grande  fragilité  du  calcaire 
compacte ,  qui ,  lors  de  la  dislocation  du  sol ,  s'est 
brisé  sans  tassement  et  sans  afîâissemcnt,  et  a 
laissé  de  nombreux  vides  et  des  débris  sans  cohé- 
sion. 

Mais,  en  outre,  une  circonstance  qui  a  favorisé 
le  passage  des  eaux  et  la  formation  des  cavernes  de 
déblaiement j  plutôt  que  d'érosion,  est  la  pré- 
sence au-dessous  du  calcaire  d'un  grand  système 
arénaçé  (grès  verts)  que  les  eaux  entraînent  avec 
facilité  :  par  suite,  les  cavités  ont  augmenté  et 
ont  pu  se  fermer  momentanémept  qiaud  les 
points  d'appui  venaient  à  manquer, 

La  plupart  de  ces  gouffres  étant  insuffisans  pour 
donner  passage  à  la  totalité  des  eaux  de  la  saison 
pluvieuse ,  il  se  forme  un  lac  autour  de  leur  ou- 
verture. Le  sol  s'exhausse  par  les  dépôts  d'alluvion, 
et  les  torrens  ne  peuvent  bientôt  plus  y  entraîner 
que  des  sables  et  des  troubles,  et  des  débris  vé- 
gétaux et  animaux  susceptibles  de  flotter.  Enfin, 
l'exhaussement  devient  tel ,  que  le  torrent  se  re- 
jette dans  une  autre  partie  de  la  plaine,  où  il  ne 
manque  guères  de  trouver  de  nouvelles  ouvertures; 
et  c'est  ainsi  qu'en  parcourant  successivement 
toute  son  étendue,  il  la  maintient  à  un  niveau  à 
peu  près  uniforme  Tel  est  le  régime  actuel  de 
tous  les  torrens  de  la  plaine  de  Tripolitsa;  par 
conséquent,  les  dépôts  dans  les  cavernes  et  les 
lacs  intérieurs  doivent  consister  en  terre  rouge^ 
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sables  ,  ossexnens  et  végétaux ,  conune  ceux  de  la 
plupart  des  cavernes  à  ossemens. 

£a  été,  les  lacs  se  dessèchent  plus  ou  moins 
complètement ,  et  leur  sol  rougeàtre  fait  recon- 
naître l'emplacement  des  chasma.  C'est  alors  que 
pendant  sept  mois  leur  entrée ,  presque  toujours 
masquée  par  la  végétation  vigoureuse  qu'j  entre* 
tient  ^humidité ,  devient  la  retraite  des  renards 
et  des  cliacals  (i)  qui  y  entraînent  leur  proie.* 
Nous  avons  vu,  avec  M.  le  colonel  Borry,  sur  l'ou- 
verture de  Tun  de  ces  gouffres,  un  squelette  entier 
dechevaly  que  les  carnassiers  avaient  en  partie  dé* 
pouillé  sans  pouvoir  Ty  faire  pénétrer  ;  les  osse- 
mens,  qui  portaient  la  trace  de  leurs  dents,  au- 
ronty  peu  de  temps  après,  pris  place  dans  les  dé- 
pôts limoneux  de  la  caverne,  au  milieu  des  osse- 
mens  roulés  et  des  squelettes  entiers  des  animaux 

aue  les  pluies  d'orage  doivent  souvent  y  surpren- 
re.  On  voit  par-là  comment,  dans  toutes  les  con- 
trées à  saisons  alternativement  sèches  et  pluvieu- 
ses, les  cavernes  peuvent  être  successivement  la 
demeure  des  carnassiers  et  le  passage  des  eaux  sou- 
terraines, et  que  les  causes  exclusives  par  lesquel- 
les on  voulait  expliquer  la  présence  des  ossemens 
dans  les  cavernes,  sont  aussi  fausses  dans  ce  cas, 
qu  elles  le  sont  en  général  dans  tous  les  phéno- 
mènes naturels. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  eaux  de  l'intérieur 
de  la  M  orée  se  perdent  dans  de  véritables  cavernes 
à  ossemens,  et  atteignent  le  niveau  de  la  mer  par 
des  issues  souterraines;  ce  qui  suit   achèvera  de 


(0  II  nous  a  été  dît  par  les  babitans  que  les  loups  ne 
s*y  retiraient  jamais. 
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prouver  que  leur  création  appartient  entièrement: 
aux  causes  actuelles. 

L'obstruction  des  dégorgeoirs  intérieurs  est  un' 
pl^énomène  fréquent,  qui,  observé  par  les  Grecs,  • 
dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours,  leur  a  per-_ 
mis  de  déterminer  Fissue  des  eaux  souterraines  de 
plusieurs  bassins  fermés.  Ainsi  ils  avaient  reconnu^ 
que  les  eaux  du  lac  Stymphale  formaient  VJEra^.. 
•sinus ^  que  celles  de  la  plaine  Argos^  près  Manti- . 
née,  donnaient  naissance  au  fleuve  sous-marin  de-; 
Dinéj  que  les  Grecs  modernes  désignent  sous  le.^ 
nom  aAnavoloi  que  les  eaux  du  lac  Phonia  for- . 
maient  les  bçlles  sources  du  Ladon,  au-dessous, 
de  Lycourîa,  etc. 

Dans  ce  moment,  le  lac  Phonia  nous  offre  leï 
phénomène  de  l'obstruction  des  grouffres  d'une  .^ 
manière  très -remarquable.  Drama- Aly,  le  der-. 
nier  des  bejs  de  Corinthe,  avait  fait  placer  des  . 
grilles  aux  trois  ouvertures;  elles  furent  enlevées 
au  commencement  de  la  révolution  grecque,  et 
une  riche  plaine  fut  bientôt  convertie  en  un  lac, 
dont  la  profondeur,  comme  nous  l'avons  dit,  a 
déjà  atteint,  en  quelques  lieues,  ^o  à  5o  mètres,  et 
le  diamètre  6  à  b,ooo  mètres. 

Déjà,  il  y  a  près  d'un  siècle ,  les  eaux  s'éle-  - 
vèrent  a  une  hauteur  beaucoup  plus  grande.  On 
voit  dans  tout  le  contour  du  lac,  à  plus  de  loo 
mètres  de  son  niveau  actuel,  les  traces  du  limon 
rougeàtre  qu'elles  déposèrent  à  la  surface  du  sol 
et  dans  toutes  les  fentes  du  rocher,  de  même  que 
le  ciment  identique  de  la  brèche  osseuse  trace 
une  lis'ne  roui^eâtre  à  la  limite  des  anciens  riva- 
cçes.  Aujourd'hui  les  eaux  continuent  à  s'élever, 
«M  elles  pourront  atteindre  une  hauteur  de  4oo 
mctres  avant  de  trouver  une  issue  vers  la  plaine 
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IDrchomèney  à  moins  que  les  chasma  ne  soient 
oawrls  ou  par  la  pression  ou  par  quelques  trem- 
Unnens  de  terre. 

Il  paraît ,  d'après  les  anciens  et  les  modernes, 
^  ces  intermittences  fréquentes  dans  Tobst rue- 
don  et  la  réouverture  des  gouffres  de  Phonîa, 
(l&ent attribuées  aux  tremLIemensde  terre.  Ainsi, 
faprës  Eratostènes,  cité  par  Strabon  :  a  II  arrivait 

>  parfois  que,  par  l'obstruction  des  chasma,  Feau 
I  inondait  la  plaine,  et,  lorsqu'ils  étaient  rouverts, 
I  die  la  quittait  subitement  pour  aller  grossir  le 
■  Ladon  et  TAIpbée;  de  là  vient  qu'une  fois  les 

>  environs  du  temple  d*0]ympie  furent  inondes 
>aa  moment  où  les  marais  se  trouvèrent  à  sec.» 
Strabon  ajoute  qu'à  une  autre  époque,  des  trem- 
Uemens  de  terre  ajant  £iit  écrouler  les  parois 
deschasma  par  où  les  eaux  s'écoulaient,  les  sour- 
ces du  Ladon   furent  complètement  intercep- 

Ainsi ,  le  déblaiement  des  issues  souterraines, 
sprès  leur  obstruction,  par  suite  de  tremblemens 
lie  terre  ou  d'autres  causes,  et  la  facilité  avec  la- 
quelle un  torrent,  rejeté  d'une  partie  de  la  plaine 

II)  Le  président  C.  Capo  d'Istria  avait  Tintentioii  de 
f^ire travailler  au  desséciiemcnt  de  cette  plaine.  Au  pre- 
oier  abord  ou  pourrait  penser  que  cette  entreprise  eût 
■ii;ié  des  travaux  herculéens;  nous  croyons  au  contraire 
•a un  ingénieur  tréologue  eu  fût  venu  facilement  à  bout 
™  recherchant,  dans  la  directi«)n  des  cols  et  au-dessus  des 


caies,  ei  en  s  aiiiaiJl«  pviui  ucli  uik^  i  auAict  cillai;  ucs  pat  tic?» 

fw  Ion  ne  pourrait  atteindre,  de  commotions  produites 
\^r  la  poudre?  :  ce  serait  suivant  nous  un  travail  de  pa- 
-ence  plutôt  que  de  force. 
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par  rexhaussement  de  son  lit,  trouve  ailleurs  ui 
nouvelle  issue ,  montrent  que  la  création  des  d 
gorgeoirs ,  et  »  par  suite ,  des  lacs  et  des  caverc 
intérieurs,  est  un  phénomène  de  notre  époqu 

} phénomène  qui  d'ailleurs  a  du  se  produire  d 
'époque  subapennine  ,  puisque  l'existence  à 
bassins  fermés  lui  estantérieure.Nous  trouverio 
donc- dans  les  cavernes  de  la  Morée  des  osseme 
fossiles  de  cette  époque ,  si  le  soulèvement  d 
grandes  Alpes  avait  disloqué  le  sol  de  la  Mon 
comme  celui  de  la  France  méridionale,  et  n 
l'intérieur  des  cavernes  à  découvert 

JJes  Sources^mères  y  ou  kephalovrjsi.  Api 
avoir  étudié  l'entrée,  dans  les  montagnes,  d 
cours  d'eau  souterrains,  nous  allons  les  examin 
à  leur  sortie. 

On  nomme  kephalovrjsi  (tête  des  eaux),  lei 
débouchés  inférieurs  ;  ce  n'est  pas  seulement  p 
le  volume  de  leurs  eaux ,  mais  encore  par  s< 
égalité  en  toutes  saisons  et  par  des  intermittenc 
irrégulières ,  qu'elles  se  distinguent  des  auti 
sources. 

La  position  des  kephalovrysi  nous  a  paru  d 
terminée  par  des  circonstances  géognostiques;  da 
la  montagne  comme  aux  sources  du  Ladon  et 
celles  du  Buphagus  (i),  près  de  Carytène, 
dans  plusieurs  autres  lieux  elles  percent  au-d< 
sus  des  couches  marneuses  situées  à  la  partie  in: 
rieure  de  la  grande  formation  de  la  craie  et  < 
grès  vert,  et  dans  la  Laconie ,  au  contact  d 
marbres  et  du  terrain  schisteux;  mais  les  pi 
volumineuses  s'ouvrent  sur  le  littoral,  ou,  da 

(i)  Nous  nous  servons  des  noms  anciens  par  nécessi 
ces  rivières  n'ayant  plus  de  noms  modernes. 
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les  plaines ,  sur  la  courbe  horizontale  que  dessi- 
nent les  anciens  rivages. 

Telle  est  la  position  des  sources  de  Lerne,  de  YlEt- 
rasinus,  deTirynthCy  de  Candia  dans  l'Argolide, 
et  des  magnifiques  sources  de  Skala ,  dans  Irlélos; 
souvent  enfin  elles  se  font  jour  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer,  conune  à  V Anavolo,  près  d'Astros, 
et  sur  un  grand  nombre  Je  points,  en  face  des  ri- 
vages abruptes  de  i'Argolide,  de  la  Laconie  et  de 
TAchaie. 

Le  fleuve  sous -marin  de  TAnavolo  (/>me)  (i) 
présente  le  plus  beau  phénomène  de  ce  genre  :  à 
3oo  ou  400  mètres  du  rivage,  on  voit,  par  un 
temps  calme,  les  flots  dessmer  de  grands  arcs 
concentriques  autour  d'une  partie  très -bombée, 
et  les  sables  bouillonner  sur  une  étendue  considé- 
rable. Le  rivage  présente  un  afiàisseraent  con- 
centrique d'une  centaine  de  mètres  d'élévation, 
creusé  dans  les  flancs  de  la  montagne  du  Zavitsa 
C^ojr,  la  nouvelle  Carte  de  Morée,  feuille  III); 
fait  dans  lequel  on  ne  peut  manquer  de  reconnaî- 
tre l'enfoncement  de  cavernes  produites  par  une 
action,  non  d'érosion,  mais  de  déblaiement. 

Il  eût  été  d'autant  plus  important  pour  nos  re- 
cherches zoologiques ,  et  pour  l'explication  du 
mélange,  dans  un  même  bassin,  des  dépôts  flu- 
viatiles  et  marins,  de  pouvoir  recueillir  les  espèces 
ni  peuplaient  ce  fond  de  mer ,  que  cette  sortie 
e  fleuves  d'eau  douce  au  milieu  de  golfes  est 
très-fréquente  sur  toutes  les  côtes  de  la   Grèce , 


I 


(i)  Pausanias  a\ait  observé  ce  phéDomènc,  mais  le 
texte  est  si  obscur  et  les  traductions  si  fautives^  que  nous 
n'eussions  jamais  deviné  de  quoi  il  était  question,  si 
nous  n'avions  pas  visité  les  lieux. 

Tome  VI.  i833.  8 
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partîculièremeut  dans  le  golfe  Adriatique  et  dans 
celui  de  Lépante,  et,  d'après  M.  Delcros,  sur  les 
côtes  de  la  Calabre.  Il  doit  en  résulter  des  amon- 
cellemens  coniques  de  dépôts  fluviatites  au  milieu 
des  dépôts  manns  contemporains ,  tel  qu'on  pour- 
rait concevoir  Montmartre  avec  ses  gypses  et  ses 
osseraens  au  milieu  du  calcaire  grossier. 

La  plaine  d*Ai^^  est  entourée  de  ces  kephalo' 
vrjrsif  dont  les  eaux  produisent  les  marais  pesti- 
lentiels, que  la  fable  a  personnifiés  dans  \Hjrdre 
de  Lente;  tous  sont  à  peu  près  au  même  niveau. 
Les  plus  élevés  n'ont  pas  20  mètres  au-dessus  dn 
niveau  de  la  mer;  tous  sortent  au  milieu  des  cou- 
ches brisées  de  brèches  et  de  poudingues  femup- 
neux,  qui  dans  cette  contrée  formèrent  un  talus 
littoral  après  le  dépôt  de  la  formation  sub-apen- 
nine.  C'est  un  dépôt  contemporain  de  la  brèche 
osseuse  méditerranéenne ,  et  des  alluvions  ferru- 
gineuses des  vallées  de  la  Morée. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  sources  jaillissent , 
non  pas  en  face  l'ouverture  des  vallées ,  maïs  au 
pied  des  contre-forts  qui  s'avancent  dans  la  plaine, 
comme  si  les  eaux  s'étaient  frayé  plus  facilement 
un  passage  au  milieu  des  couches  fendilléesdu  cal- 
caire compacte ,  qu'au  milieu  des  dépôts  i*écens 
des  vallées.  Ainsi,  la  source  de  l'Erasinus  est  si- 
tuée à  l'extrémité  d'un  contre-fort, où  s'ouvrentde 
grandes  cavernes  (i),  dont  le  sol  n'est  pas  élevé  de 

f>lusde  5  met.  au-dessus  de  l'ouverture  actuelle  de 
a  source.  On  voit,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  le 
fleuve  portait  parces  cavernes  lorsque  lesalluvions 

(1)  Nous  y  avons  fait  creuser  jusqu'à  un  luètre  et  demie 
de  profondeur,  sans  rencontrer  aiiti-e  chose  que  de  la 
iicnte  de  chauve-souris. 


I 
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fangioeaaes  se  déposaient  à  leur  pied,  et  que  ce 
Kfatquà  la  suite  die  leur  exhaussement,  puis  de 
bf  dcstnictîoii  par  l'action  de  la  mer,  que  les 
HubaDdonitèrenf:  les  cavernes  pour  se  frayer  un 

ifttue  au-dessous  des  alluvions,  ou  plutôt  au 
'pdaelaÊilaîse  cjui  précéda  celle  de  Tépoque  ao 
lMlle.LeB  sources  de  Lierne,de  Candia,  de  Piada 
^itOQtela  côte  de  l'Argolide,  sont  dans  des  pô^ 
îAntotit'^à  <-  fait;  identiques.  En  voyant  la  plu'* 
fvt  des  sources  de  la  Grrèce  percer  sur  les  rivages 
ii  pea  de  haxileur  au^lessus  du  niveau  de  la 
Kr,oous  avions  pensé  que  dans  certains  cas  cet 
(It pouvait   résulter  d'une  répulsion  produite 

tu  plus  grande  densité  de  l'eau  de  la  mer. 
UYODS,  du  ncioins,  une  preuve  de  ce  fait  dans 
lihcd'Ino,  près  d*£pidàure  Limera  (côtes  de  Mo- 
imbaffle),  lac  aucjuel  sa  singularité  avait  valu  les 
bneoTS  d'un  oracle.  C'est  une  cavité  circulaire 
^ii  5 mètres  de  diamètre,  au  milieu  descalcai-^ 
ns  compactes  fendiiléls  et  redressés  comme  dans 
tttttePéloponnèse  ;  sa  distance  à  la  mer  n'est  pas 
leplus  de  loo  èi  i  5o  mèfres;  il  s  élève  à  peine  à 
Jinèlres  au-dessus  de  son  niveau ,  et  quoique  sa 
profondeur  soit  inconnue  (3o  mètres  de  sonde 
>W  pu  en  atteindre  le  fond  )  il  est  rempli  jus- 
ipW bords ,  en  toute  saison,  d'une  eau  à  peine 
swmàlre.  Il  nous  semble  que  ces  diverses  circon- 
ftinces  ne  permettent  de  regarderie  lac  que  com- 
me lune  des  branches  d'un  syphon,  doiit  Fautre 
•Iwalirait  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  à  une 
profondeur  que  la  différence  de  densité  de  l'eau 
wuce  et  de  l'eau  marine,  et  lelévatîon  de  2  mètres 
4i  niveau  du  lac  fixeraient  à  77  mètres. 

Température  et  nature  des  eaux  dans  les 
k^halovrrsi.   lïous  avons  observé  dans  les  dif^ 

8. 
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kktitiuie,  depuis  iS""  77  jusqu'à  17'';  la  moyenne 
faobBeirations  donnait  17''^,  et  il  est  à  remar* 
«r  que  non-seulement  ce  résultat  moyen  est 
laecora avec  la  formule  de  Mayer  (T=z!i']''  S\ 
«*.  L)  pour  la  latitude  moyenne  36''  67^  mais^ 
fiH  en  est  encore  ainsi  de  chacune  des  observa-i 
tioBs  séparées.  1 

Cette  élévation  constante  dans  la  température 
fa  kephalovry si ,  lorsque  celle  des  lacs  de  l'inté- 
Mor,  leur  principal  aliment ,  comme  le  prouve 
lérâmment  Tol^struction  des  dégorgeoirs ,  des-* 
enoait  jusqu  à+  8*"  et  même  +  5""  au  moment  de 
kfonte  des  neiges ,  nous  démontre  encore  l'exis^ 
inoe  de  vastes  lacs  et  de  longs  canaux  souter- 
WDs;  résultat  auquel  Vobservation  avait  ^ale- 
Beat  conduit  les  anciens. 

tll  existe  dans  le  Péloponnèse  de  grandes  cavi- 
I  tés  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  où  de  vastes 
>  lies  se  forment  par  le  concours  des  eaux.»  (  Dio- 
dore  de  Sicile,  liv.  11 ,  chap.  4i  0 

Lacos ,  ou  petits  bassins  fermés.  Indépendam* 
meot  de  ces  grands  bassins  sans  issue  »  à  formes 
irr^ulières  et  résultat  immédiat  du  soulève- 
ment des  montagnes  de  la  Morée ,  il  existe  des 
dépressions  beaucoup  moins  étendues  et  à  formes 
plus  régulières  sur  tous  les  plateaux ,  sur  les  mon^ 
tagaes  et  dans  les  cols  ;  mais  seulement  dans  la 
légion  occupée  par  les  calcaires  secondaires  ,  les 
Grecs  leur  donnent  le  nom  de  Lacos  (  Xaxxoç  )  9 
quoiqu'ils  ne  renferment  jamais  d'eau,  du  moins 
pendant  Tété. 


M:  Virlet  et  M.  le  capitaine  Peytier,  ont  bien  voulu  re- 
péter ces  observations;  nous  nous  sommes  servi  d*un  ther- 
«omètre  centigrade  qui  donnait  -^  de  o*'. 
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Certaines  montagnes  à  large  sommet  "en  sont 
toutes  crevassées,  comme  des  dômes  voloaniques, 
ou  comme  la  surface  de  la  lune.  Il  est  très-rave 
que  dans  les  cols  on  n'en  trouve  pas  un  ou  plu*» 
sieurs,  suivant  leur  étendue.Çes  laoos  fixèrent  d'au*' 
tant  plus  mon  attention, qu'ils  m'offraient,  «ur  les 
montagnes  les  plus  hautes  et  les  plus  rocheuses, 
un  abri  sûr  pour  l'emplacement  de  ma  tente. 

Parmi  ces  cavités ,  les  unes  résultent  de  la  di»^ 
location  même  du  sol  et  de  l'indestruotibilité  de 
la  roche  qui  en  forme  l'étroite  enceinte  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  nous  paraît  le  résultat  d^af-^ 
îaissement  d'une  époque  plus  récente;  dans  le 
nombre  de  ces  dernières,  nous  citerons  celles  que 
Ton  rencontre  à  chaque  instant  dans  la  presqu  lie 
de  rHermionie  ,  depuis  les  massifs  trachytiques 
de  Poros  jusqu'à  l'ile  d'Hydra  et  à  Cranidi,*  On 
les  voit  au  sommet  et  sur  les  flancs  des  monta-* 
gnes,  et,  ce  qui  m'a  prouvé  leur  origine  récente, 
au  milieu  même  des  alluvions  du  bassin  fermé 
de  Didyme.  On  trouve ,  à  un  quart  d'heure  jau 
nord-ouest  de  ce  village  ,  situé  à  la  partie  la  plus 
profonde  du   bassin  et  près  l'ouverture  de  son 

Souffre  ,  une  cavité  circulaire  à  parois  verticaux, 
ont  la  profondeur  est  de  20  à  25  mètres,  et  le  dia- 
mètre 2  à  3oo  mètres.  Les  parois  ne  montrent  que 
desalluvions  caillouteuses,  dans  lesquelles  il  est  im- 
possible d'établir  aucune  différence  de  la  base  au 
sommet ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  bassins  sans 
issue  9  qui  n'ont  pas  éprouvé  de  dénudations. 
Nous  pensons  que  toutes  ces  cavités  de  l'Hermio- 
nie  peuvent  provenir  des  phénomènes  volcani- 
ques, dont  cette  contrée  a  été  le  théâtre  depuis 
l'apparition  des  trachytes;  mais  que  les  causes 
les  plus  générales  du  phénomène  sont  l'action 
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es  ilaives  iSOuterraiDs  et  des  eaux  d'infiltrations, 
amlieu  des  couches  fracturées  de  la  surface  et 
ècoHches  meubles  du  grès  vert  de  la  partie  in- 
faieace,  et  raffaissement  des  voûtes  des  cavernes 
est  nous  ffVOiiB  démontré  l'existence. 
Terre  ocreëise  des  montagnes  calcaires.  Après 
bfaate  des  neiges  il  se  forme  dans  les  laces,  si<- 
\àk  sur  les  montajçnes  les  plus  élevées  ,  de  pe- 
tililicsqpie  la  d^leur  et  les  fentes  de  rochers  ont 
lÎBitôt  taris  ;  il  ne  reste  plus  alors  que  cette  terre 
«mise,  dont  nous  avons  déjà  parlé  sans  avoir 
CKore  recherché  son  origine.  En  retrouvant  cette 
léstance  sur  les  pics  les  plus  élevés  et  les  plus 
inlés,  à  ia  surface  du  sol  et  dans  les  fissures  du 
vocher ,  mais  seulement  sur  les  montagnes  cal- 
aJKs,  nous  nous  somni/cs  souvent  demandé  quelle 
pouvait  être  son  origine.  Nous  croyons  avoir  re- 
cQonu  que  cette  terre  est  identique  au  ciment  des 
liridies  osseuses  et  à  la  gangue  du  fer  pisolithi- 
(pe  vt  en  grains  de  nos  plateaux  jurassiques  ; 
aais  cette  comparaison  demanderait  à  être  faite 
arec  plus  de  soin.  Elle  se  dissout  avec  efierves- 
œoce  dans  les  acides,  et  laisse,  indépendamment 
de  Thydroxide  de  fer ,  un  résidu  de  silice  en 
petits  grains  impalpables,  avec  quelques  petits 
cristaux  de  quartz  et  du  fer  en  grains;  composi- 
tion qui  semble  annoncer  qu^elle  provient  oe  la 
destruction  de  nos  calcaires  secondaires  ,  tous 
plos  ou  moins  siliceux  et  ferrugineux.  On  y  ren- 
contre encore  dans  quelques  localités  des  rognons 
UDpeu  cristallins,  qui  m'ont  paru  formés  par  un 
mélange  de  spath  calcaire  ferrugineux,  et  de  car- 
bonate de  tri*oxide  de  fer,  substance  qui  an- 
ocmce  qu'une  action  chimique  a  concouru  à  la 
production  de  la  terre  rouge.  Quelquefois  mêlée 
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Dmsle  mémoire  que  nous  avons  publié  en  1 83 1 , 
m  Faction  de  la  mer  et  celle  de  1  aurannarina 
«les  rochers  calcaires, nous  avons  démontré  que 
otte  dernière  action  corrodait  entièrement  les  sur- 
faa  calcaires  à  une  hauteur  de  plus  de  5o  mètres, 
et  k  une  grande  distance  du  nvage  de  la  mer , 
ft^'an  delà  de  cette  zone,  où  les  surfaces  sont 
ettièremen  t  k  nu ,  on  trouvai  t  encore  des  traces  de 
knème  action  à  plus  de^ooo  mètres  du  rivage(  i  ). 
Noas  avions  a  abord  attribué  ce  phénomène 
lérotaon  à  de  simples  actions  hygrométriques  et 
■écaniqaes  ;  depuis  nous  avons  reconnu  qu'il 
NQvait  être  le  résultat  dune  réaction  du  muriate 
desonde  sur  le  carbonate  de  chaux. 

An  surplus,  quelle  que  soit  la  cause  du  phéno- 
■ène,  si  nous  remarquons  qu  il  n'existe  dans  la 
Mbrée  presqu'aucune  montagne  sur  lesquelles 
MDS  n'ayons  trouvé  des  traces  d'anciennes  éro- 
lioDS  toutrà-fait  identiques  à  celle  de  la  sphère 
actadle  de  Taura-marina,  que  la  nier,  à  Fépoque 
tobapennine,  découpoit  par  des  golfes  profonds 
tonte  la  partie  émergée  de  la  surface  du  Pélopon- 
nèse, tellenient  quelle  devoit  êlre  en  totalité 
soamise  à  Faction  de  Taura-marina ,  que  de  plus 
cette  réaction  du  muriate  de  soude  sur  le  carbo- 
nate de  chaux  produisait  des  sels  solubles  qui 
laissaient  en  excès  le  fer  et  la  silice  au  milieu 
des  débris  calcaires  ,  on  devra  admettre  que,  cette 
terre  rouge,  observée  depuis  long-temps  à  la  sur- 


(i)  Humpbry  Davy  a  observe  à  plus  de  i6  lieues  de  la 
mer  des  particules  salines.  Elles  ont  même  été  reconnues 
à  la  distance  de  45  lieues ,  à  la  suite  d'une  -violente  tem- 
pête. (Voyez  Mémoires  de  t  Académie  de  Manchester, 
janvier  id32.) 
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faee  de  nos  moBlagoes  calcaires ,  ûst  le  produit 
de  leur<leslructionleote  par  les  agens  atmo^hé* 
riques  secondés  par  raura-niarinfi,  pendaut  tome 
h  période  d'ëmersion. 

Api^  avoir  akiai  reconnu  lesprinapauzagens 
de  destruction  et  de  reproduction  à  la  auisfiiee 
émergée  du  Péloponnèse  ,  nous  décrirons  Jeurs 
produits ,  d*abord  dans  les  bassins  qui  sont  restés 
sans  issue  extérieure  depuis  la  période  subapen^ 
nine,  mais  dont  les  dépôts  ont  été  élevés  et  ex- 
caves  à  diverses  reprises  par  la  clôture  et  roavei^ 
ture  des  dégorgeoirs  souterrains;  nous  prenons 
pour  exemple  le  bassin  de  Tripolitsa ,  qui  mon- 
tre des  collines  d'alluvion  à  deux  niveaux  diffiS- 
rens  ,  quoiqu'il  soit  entièrement  fermé  par  de 
hautes  montagnes. 

Le  bassin  de  Mégalopolis ,  fermé  pendant  J'é- 
poque  subapennine  et  celle  des  alluvions  ferru- 
gineuses ,  mais  ouvert,  depuis,  pa  r  une  grande  brè- 
che près  de  Carytène,  et  profondément  excavé 
par  1  écoulement  d'un  lac  et  l'accroissement  de 
pente  des  eaux  torrentielles,  nous  présente  ensuite 
quelques  phénomènes  particuliers.  Passant  de  là 
aux  vallées  torrentielles  et  entièrement  ouvertes, 
nous  décrivons  les  alluvions  ferrugineuses  dans 
lesquelles  sont  creusés  les  lits  actuels  des  Jorrens. 
Nous  prouvons  qu'elles  sont  le  produit  d^une  ac- 
tion régulière  et 'prolongée,  et  non  pas  d'un  dilu^ 
vium  ,•  et  que  depuis  leur  dépôt  le  sol  du  Pélo- 
ponnèse a  éprouvé  un  soulèvement  général  de  20 
à  25  mètres.  A  ce  dernier  phénomène  se  rattache 
l'existence  d'un  dépôt  de  transport  violent  et  in- 
stantané (diluvial),  qui  recouvre  quelques  ter- 
rasses peu  élevées  au-dessus  de  la  mer. 

Enfin  les  grandes  vallées  ouvertes  ,  telles  que 
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oOei  du  Pamîsus ,  cle  TAlpliée  el  de  rEuroCaa, 
Wlnront  da«s.leuro  dépots  épigéîqaeâ  quelques** 
■ijes  ieaffaotères  des.dépàts  fluiîatUes;  lesboi^ 
«de  œt  article  nous  oUigent  à  supprimer  tous 
f  jétails  et  à  nous  restreindre  aux  phénomènes 
liflos  remarquables  que  nous  n  présentés  la  val- 
Il  de  l'Elarotais. 

Phénomènes  récens  dans  la  uallée  de  FEu^ 
ntaf .  Ajwès  le  soulèvenieot  et  la  dénudatiou  du 
teniii  teutiaire ,  la  .vaUée  .de  TËurotas  présenta 
fatre  bassins  étalés  :  le  plus  élevé ,  au  nord  de 
IGitfSy- commumquait  par  des  gorges  avec  le 
ksBD  principal  qui  y  de  Sparte,  s'étendait  jus- 

Eaax  montagnes  du  Lycovouno.  Un  troisième 
iND  comprenoit  toute  la  plaine  d'Hiéraki,et  les 
unis  de  i'Hélos  formaient  le  quatrième.  Les 
ka  bassins  les  plus  élevés  furent  mis  à  décou- 
ntdès  les  premiers  soulèvemens  du  terrain  sub- 
^nin  ;  le  .troisième  restait  encore  sous-marin^ 
oomme  on  en  peut  juger  d'après  la  disposition 
etla  nature  des  matières  alluviales  ;  il  ne  fut  en- 
lièrement   découvert  que  lors  du  soulèvement 
des  alluvions  ferrugineuses;  et  enfin,  les  marais 
de  FHélos  sont  le  produit  de  la  période  actuelle. 
La  destruction  du  terrain  tertiaire  a  été  telle 
dans  toute  cette  vallée,.qu'il  n'en  est  resté  que  des 
lambeaux  formant  des  collines  qui  s'élèvent  jus- 
qu'il :200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine. 
Des  dépôts   d'alluvion  ont  renplacé  la  forma- 
tion subapen  ni  ne,  et  on  en  reconnaît  plusieurs 
dages  très^différens.  Le  plus  ancien  est  le  grand 
amas,  à  la  fois  alluvien  et  détritique,  qui  flan- 
qoe  toute  la  iiase  de  la  muraille  dolomitique  au 
pied  du  Taygète.  Il  dessine  un  talus  rougeàtre , 
iadiné  à  45"*,  et  d'une  hauteur  de  5o  à  60  mètres, 
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depuis  Mistra  jusqu'à  la  région  montueuse  du 
Lycovouno.  Ce  dépôt  est  formé ,  ici ,  comme  au 
pied  de  tous  les  anciens  rivages  escarpés  de  Iir 
Grèce,  par  des  fragmens  calcaires  de  toute  gros- 
seur,  ums  par  le  ciment  calcaire  et  ferrugineux 
dont  nous  avons  parlé  ;  ses  caractères  se  rappro- 
chent davantage  des  dépôts  détritiques  que  dea 
alluvions;  il  repose  sur  la  surface  déjà  dénudée  du 
terrain  tertiaire ,  et  supporte  de  véritables  allu- 
vions d'un  âge  plus  récent,  quoique  antérieur  à  la 
période  actuelle;  celles-ci,beaucoup  moins  ferru- 
gineuses ,  forment  ces  bancs  réguliers  et  horizon- 
taux ,  au-dessous  desquels  sortent  les  belles 
sources  d'Ayani  et  de  Slavo-Choico  (Amyclée); 
à  la  surface  de  ce  dernier  dépôt ,  et  surtout  dans 
des  excavations  qui  le  sillonnent ,  on  trouve  à- 
l'ouverture  des  gorges  de  Mistra  et  de  Parori» 
un  terrain  de  transport  violent  ou  clysmien ,  un 
véritable  diluvium.  Il  se  compose  d'un  amas  inco- 
hérent, de  couleur  grisâtre,  formé  de  fragmens, 
de  roches  schisteuses  et  de  sable  quartzeux  enve- 
loppant des  blocs  d'anagénites ,  qui  ont  souvent 
plusieurs  mètres  de  diamètre.  Cet  agglomérat 
contraste  bien  par  sa  couleur  et  sa  nature  (  il^ 
n'est  pas  effervescent)  avec  les  alluvions  ancien- 
nes ,  formées  de  débris  calcaires  et  de  terres 
ocreuses  ,  au  milieu  desquelles  il  repose  dans  le 
lit  de  la  Pantalimonia ,  et  dans  la  ville  mê* 
me  de  Mistra.  Les  blocs  répandus  en  grand 
nombre  à  la  surface  du  sol,  sont  distribués  en 
traînées  à  partir  de  l'ouverture  de  la  gorge  jus- 
qu'à la  distance  de  i5oo  à  2000  mètres,  et  ne 
f>euvent  manquer  de  fixer  l'attention ,  autant  par 
a  beauté  de  la  roche  (  auagéaite  verte  à  quarts^ 
rose)  que  par  son  étrangeté  au  milieu  des  allu-^ 
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vions  de  la  vallée.  Nous  avons  dit ,  dans  la  des- 
cription des  terrains  anciens  de  la  Morée  (  cha- 
pitre m,  p.  loo),  que  ces  blocs  provenaient  des 
sommets  de  la  chaîne,  où  ils  forment  des  bancs 
an  milieu  du  terrain  des  marbres  talqueux ,  et 
que  les  anciens  les  avaient  -employés  à  faire  des 
meules  ;  la  présence  de  beaucoup  de  ces  meules 
antiques  on  brisées ,  ou  ébauchées ,  nous  a  si- 

Ênale,  dans  la  partie  basse  des  jardins  de  Mistra , 
I  position  du  lioui^  d'Aleisia ,  où,  suivant  Pau- 
saniaa,  la  meule  fut  inventée. 

Ce  phénomène  de  blocs  erratiques  ne  paraît  pas 
limité  à  la  gorge  de  Mistra  ;  nous  en  avons  trouvé, 
mais  composés  de  calcaire  ou  dequartz,  jusqu'au- 
dessous  d  Amjclée.  On  voit ,  à  en  pouvoir  douter, 
qu'ils  ont  été  lancés  dans  la  plame,  par  les  ou- 
vertures étroites  des-goraes  à.  une  époque  que  l'on 
ne  peut  porter  au  delà  ou  commencement  de  l'é- 
poque actuelle. 

LéCs  environs  de  Mistra  montrent  les  résultats 
d'une  catastrophe  encore  plus  récente,  et  dont 
rhistoire  nous  a  conservé  Je  souvenir.  Si  on  re- 
monte les  collines  au  nord  de  la  ville  dans  la 
direction  de  Tripi  et  du  beau  cyprès  deStavro, 
que  tous  les  voyageurs  vont  admirer,  on  trouve  à 
la  surface  du  sol  des  éminences  qui,  par  leur  forme 
étrange  et  leur  composition ,  ne  peuvent  manquer 
de  fixer  l'attention. 

Le  sol ,  formé  de  schistes  alumineux  profon- 
dément ravinés,  est  recouvert  de  collines  for- 
mées de  grandes  masses,  et  non  de  fragmens,  de 
calcaires  siliceux,  de  quartzites  et  de  schistes  de  di- 
verses natures  entassées  confusément.  Les  cassures 
sont  encore  fraîches  et  les  arêtes  vives ,  et  en  s'é- 
carta nt  du  lieu  où  les  principales  masses  sont  en- 
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tassées ,  on  voit  de  moindres  débris  reposer  sut 
la  terre  végétale. 

On  ne  pent  douter,  en  voyant  la  ïcmûe  de  ces 
petites  collines,  la  nature  et  le  désordre  des  ma- 
lériaux  qui  les  composent ,  qu'elles  ne  soient  le  i 
produit  d'un  éboùlement  du  pic  dit  Paximadi, 
qui  s'élève  à  i5oo  niètres  au-dessus  de  ces  collines 
«vec  une  des  pentes  les  plus  rapides  de  la  èhalne 
da  T^yg^te.  ^ 

Si  on  rapproche  ces  observations  des  récita  dé   ! 
l'antiquité  sur  le  célèbre  tremblement  de  terre  \ 
epA,  46g  dus  avant  Jésus-Christ,  renversa  Spérte  ^ 
de  fond  en  comble  ,  ous^nt  des  gouffres  HOith  ' 
breux  dans  la  Laconie ,  et  fit  crouler  un  sof^   ' 
met  du  Tàjrffète ,  faits  constatés  par  Gieéron,  Pln^    ' 
ttfrque ,  Strabon  et  Pline ,  auteurs  dont  le  premier 
«ffdique  même  la  forme  da  sommet  éciroulé(f); 
on  né  îMKtfrra  douter  que  nous  n'ayons  retrol|vé, 
après  viDgt-trois  siècles,  les  débris  de  cette  gmtidâ 
catastrophe. 

(Extrait  du  cinquième  chapitre ,  encore  iné" 
ditj  de  la  Description  de  la  M  orée  :  Phénomènes 
RÉCENS ,  par  M.  Boblajre.) 

(i)  Ciun  et  urbs  tota  corruit  et  ex  monte  Tayseto 
extrema  montis  quasi puppis  av^ulsaest.  (Gic.  De  divin. 
Lib.  I.  ) 
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de  r anthracite  du  hauUfoumeau  de  ViziUe. 

patr  Vè.  HÔRIN,  d{r<eef)eur  des  ii8in«9  de  NledeifbrAnn. 
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Lés  Alpes,  mais  surtout  le  dé]partement  de 
Visère,  si  ricbes.  en  productions  variées  du  règne 
minéral,  présentent  aussi  de  nombreux  gise-r 
mens  d'anuiracite.  Aucune  localité  n'est  mieux 
partagée  soiisç&ii^ppprtque  le  canton  de  Lamure, 
situé. à; sept  beues^sud  de  Grenoble.  Les  masses 
de  çi^m]bu^til>}e  ..«gi'oqi  y  exploite  depuis  de 
loagpQft  r  Wktées^  sçnt  assez  importantes  pour 
sunore  en  grai^  partie  aux  besoins  doAiestiques 
sur  un  ra jpn  4^  plus  de  dix  lieues. 

Les  arts  tirent  également  partie  de  ce  charbon; 
il  esfi  emplovd^  avec  avantage  à. la  cuisso^  de  la 
chaux 9  du  plâtre j  aif  chauffage  des  chaudières; 
on  Fa  appliqua  avec  succès  au  traitement  des  mi- 
DeFai^iqe  cuivre  y  et  anlaminagede.la  tôle. . 

D.j|ift5  d'autres,,  contrées  y  particulièrement  en 
Angleterre,  on.^jà  es^vé  d'utiliser. l'anthracite  en 
l'employant  pour  la^.f^îon  des  minerais  de  fer; 
mais  toutes  les  tenjtatiyes  faites  dans  ce  but  ont 
été  loin  de  présenter  des  résultats  satisfaisans.  Ce 
aMubustibla,  niâ^ngé  dans  la  proportion  (le  -^^  seu- 
lement avec  ^  de  coke ,  pccasiona  des  dérange* 
mens  si  sensil^ps  dans  l'allure  dçs  fouil'neaux, 
que  jamais  on  n'osa;  dépasser  la  proportion  in- 
diquée. 

Ces  précédeiis  défavorables  devaient  imposer 
la  i^us  grande  circonspection  à  ceuxqui  n'eussent 
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pas  craint  de  tenter  encore  la  solution  d'un  de'  ^ 
problèmes  les  plus  épineux  de  la  métallurgie.    '  ^^ 

Cependant  en  1824,  époque  où  Findustri-^' 
prit  en  France  une  extension  si  subite,  il  fut  cré^'^ 
à  Yizilie  un  établissement  .spécialement  <le8tin  ^  1 
à  la  fusion  des  minerais  de  fer  spathique  pa^^ir 
l'anthracite  de  Lamure.  :::u 

La  société  qui  rexploitait,  disposant  de  puisï^ 
sans  moyens ,  n'épai^na  rien  pour  vaincre  le  \d 
difficultés  d'aune  entreprise  aussi  hasardeuse '.èr.;i 
.  condamnée  d'avance  par  les  gens  de  l'art.  E|le*;::j^ 
sacrifia  plus  de  5oO|000  francs  tant  en  consthie«: 
tions  ou  en  essais  multipliés  durant  quatre  âÉinéës 
mais  des  obstacles  insurmontable^  la  firent  enfii's;^; 
désespérer  de  la  réussite  dé  ses  projeta  et  TAbli^.^ 
gèrent  à  y  renoncer.  Toutefoîa  les  résultats' 'ilàlé^^v 
ressans  obtenus  dans  cette*  ' '  entreprise  '  ti âii^w^ 
méritent  d'être  consignés  dans  les  annales  de  'iT"^ 
science.  '  * 

L'intelligence  de  cette  noté  nécessite  qileTqiaeÉ 
détails  sur  les  matières  preniières  qui  ont  été  em-J 
ployées  à  Vizille;  *  \ 

Anthracite.  L'anth^dcite  exploitée  daus  le  canton  d&lÂ-... 
mure  forme  des  couches  nombreuses,  d'incli  ' 
naisons  et  de  puissance  différentes,  leur  directidc^.  ' 
varie  entre  une  et  deux  heures. 

Ces  couches  sont  encaissées  dans  un  grès  qui^  ^| 
reposant  asâez  généralement  sur  des  schistes  talr,  ' 
queux,  a  été  regardé  pendant  long-temps  comiihc^ 
faisant  partie  des  terrains  de  transition.  M aiâ  d^. 
recherches  plus  récentes  ont  fait  reconnaître  tflftc;' 
le  calcaire  qui  le  recouvre  ordinairement,  etquota'^ 
avait  jusqu'alors  considéré  comme  le  type  d^^\ 
calcaires  de  transition,  n'était  autre  chose  que  le'- 
calcaire  h  beleranites  appartenant  à  la  formation- 
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nojeone  du  lias.'  De  plus.  Ion  remarque  des 
ahmiances  de  ce  calcaire  avec  le  grès,  ce  qui 
àaUirait  que  celui-ci  a  dû  nécessairement  suivre 
JiGort  de  la  première  roche. 

L'exanaen  des  nombreuses  empreintes  végé- 
ides  qui  se  rencontrent  dans  le  grès,  jette  encore 
me  grande  incertitude  sur  les  hypothèses  an- 
léneorement  admises;  en  effet,  cet  ezamen 
constate  une  parCeiite  analogie  de  caractères 
de  la  plupart  de  ces  plantes  avec  celles  qu  on 
dverve  dans  le  grès  houiiler,  tandis  que  les 
jkntes  du  lias  n  ont  avec  celles  -  ci  rien  de 
CBBunun. 

L*ane  ou  Fantre  hypothèse  engagerait  dans  des 
naonnemens  contradictoires  avec  les  idées  reçues 
nor  la  distribution  des  végétaux  et  des  coquil- 
■gesdes  temps  anciens  dans  les  formations  géolo- 
râies. 

Le  grès  à  anthracite  varie  beaucoup  dans  ses 
cooleurs;  son  grain  est  communément  gros;  il 
renferme  des  paillettes  de  mica.  Aux  approches 
dn  combustible  il  devient  schisteux,  son  grain 
est  plus  fin  et  sa  couleur  d'un  gris  foncé;  on  y 
distingue  alors  des  empreintes  végétales  et  du  fer 
pyritenx  en  abondance. 

L'anthracite  est  tantôt  solide ,  tantôt  friable  ; 
mais  il  est  remarquable  qu'on  ne  trouve  jamais 
les  deux  variétés  réunies  dans  une  même  cou- 

die. 

En  général  les  couches  les  plus  puissantes,  dont 
Fépaisseur  varie  entre  5  à  i6  mètres,  donnent 
Tespèce  compacte  qui  seule  a  été  employée  à  Vizille. 
Cette  espèce  est  d'un  noir  parfait,  son  éclat  un  peu 
métallique  est  plus  grand  que  celui  de  la  houille , 
quelquefois  elle  est  irisée.  Sa  cassure  est  conchoïde 
Tome  IV.iVhZ.  9 
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quand  elle  est  faite  dans  la  masse  du  charbon  y: 
d'autres  fois  elle  se  divise  suivant  les  petits  feuillet  ' 
de  schiste  qui  la  traversent,  comme  cela  se  voi.ii: 
dans  les  houilles;  ou  bien  sa  rupture  est  déter^j» 
minée  par  de  petites  veines  blanches,  principales^ 
ment  calcaires,  qui  la  traversent  en  divers  seoi  ;- 
et  remplissent  des  fissures  qui  s'étaient  sant-^^ 
doute  formées  antérieurement  dans  le  charbon^.J 
C'est  aussi  suivant  ces  veines  que  l'anthracite  sC. 
divise  de  lui-même  par  son  séjour  dans  les  ma-!!, 
gasins  et  donne  lieu  à  un  déchet  assez  notable.^c. 
Sa  densité  est  très^rande,  puisque  le  mètre  cube  .,^ 
tel  qu'il  passait  au  fourneau ,  pesait  960  kil.  (  non.V 
trié,  son  poids  était  de  i!23o  KÎl.  ),  tandis  que  Ic^r 
poids  du  coke  de  Rive-de-Gier  n'est  que  de,.- 
080  à  43o  kil.;<;elui  du  charbon  de  bois  varie^' 
entre  176  à  2^0  kil.  ; 

En  raison  de  sa  grande  compacité,  l'anthradte^ 
s'allume  avec  peine  et  se  consume  lentement.       >L 

Au  feu  il  jouit  d'une  propriété  que  ne  pos-■"^ 
sëdent  pas  les  autres  charbons  :  il  se  réduit  en^ 
fragmens  dont  la  grandeur  dépend  généralement: 
des  petites  veines  dont  il  a  été  question.  L'action.: 
expansive  de  l'humidité  paraît  entrer  pour  moins:^ 
dans  ce  phénomène  que  la  dilatation  d'une  ma-:^/ 
tière  aussi  dense ,  car  du  charbon  bien  desséché 
donne  encore  lieu  au  même  inconvénient;  et , si  la  . 
chaleur  est  assez  forte   pour  qu'il  n'ait  pas-  le^^ 
temps  de  se  chauffer  graduellement,  il  s'en  dé-^ 
tache  en  outre  de  petites  esquilles  semblables  à 
celles  que  donnerait  une  masse  de  verre  froid  :e 
mis  dans  les  mêmes  circonstances.  ^^ 

C'est  aux  propriétés  que  possède  l'anthracite 
de  brûler  lentement  et  de  se  diviser  au  feu  qu'il  ^ 
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fait  attribuer  le  peu  de  succès  des  tentatives  faites 
ïTmWe. 

Un  autre  vice  de  ce  charbon ,  quoique  moins 
{i^ciable  que  le  précédent ,  résulte  de  la 
|!Uide  quantité  de  pyrites  qu'il  contient  ;  sou- 
lot  visibles  à  l'œil ,  elles  sont  généralement 
(pmdoes  à  un  état  de  grande  division  dans  sa 
■Mse,  et  dégagent ,  au  moment  de  la  combus- 
tion, une  odeur  sulfureuse  des  plus  prononcées 
fd  dénote  leur  présence. 

Lanthracite  £rûle  avec  une  flamme  bleu&tre 
tRfr'fiiible  y  et  ne  répand  pas  la  moindre  fumée. 
Soumis  à  la  calcination^  sa  perte  au  feu^  qui  est 
pmqne  insensible ,  peut  être  attribuée  à  un  peu 
Aoinidité  et  diacide  carbonique  correspondant 
ibdiaux  carbonatée  renfermée  dans  ses  cendres  : 
il  se  contient  donc  pas  de  bitume. 

Lorsqu'il    est   de  bonne  qualité  y  son  résidu 

trindnération  est  à  peu  près  de  4  p-  loo^ 
les  autres  cas  il  dépasse  rarement  i  o.  Sous  le 
apport  de  la  pureté,  ce  combustible  laisse  donc 
pea  à  dédrer ,  car  les  cokes  de  la  Loire  donnent  8 
et  même  i4  P-  ^^^  ^^  cendres. 
Les  cendres  d'anthracite  sont  composées  de  la 
oamière  suivante ,  d'après  une  moyenne  prise  en 

jnnd: 

Silice 58,4 

Alumine  et  oxide  de  fer 4^,0 

Chaux 1,6 

ioo,o 

Celles  du  coke  de  Rive-de-Gier ,  employé  à 

Fizille,  renfermaient  ; 

Silice 57,8 

Alumine  et  oxide  de  fer 34,4 

Chaux 7, a 

994 

9- 
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Avant  d'être  passé  8u  haut-fourneau ,  l'anthra-^ 
cite  était  soigneusement  trié  et  cassé  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  poing;  les  schistes  et  le 
charbon,  au-dessous  de  la  dimension  d'une  noix, 
étaient  écartés.  On  obtenait  dans  cette  opératîoa 
un  énorme  déchet.  Ainsi ,  une  provision  de 
4i4^'>8ia  f  qui  avait  passé  une  année  sous  le 
hangard ,  donna  les  résultats  suivans  : 

Gros  charbon  à  Tusage  du  kil.  p.  0|o. 

haut-fourneau a  10.673  5o,8 

Charbon  menu 74-973  iS^i 

Poussière 117.267  a8»2 

Schistes. 11.900  2,9 


w^ 


4i4-^i3     1009O 

Le  déchet  n'était  pas  aussi  sensible  sur  des 
charbons  fraîchement  extraits,  la  moyenne  de 
trois  triages  a  donné  : 

Charbon  poor   le  haut -fourneau.  60,8 

Charbon  mena. 9,1 

Poussière 26,9 

Schistes 3,1 

100,  o 

Si  l'établissement  eût  prospéré,  le  charbon 
menu  aurait  pu  être  utilisé  avec  avantage  dans  les 
réverbères  à  rechauffer  les  fers,  aiusi  qu  on  Ta  fait 
voir  dans  une  note  sur  raflinage  de  la  fonte,  au 
moyen  de  Tanthracite  (  Annales  des  mines  ,  4*- 
livraison,  1829);  mais  la  majeure  partie  de  la 
poussière  donnait  un  déchet  réel,  puisqu'on  ne 
pouvait  en  employer  qu'une  faible,  quantité  à 
griller  de  la  mine  et  à  calciner  des  pierres  à  chauT 
et  à  plâtre. 

Minerais.      Il  serait  Superflu  de  faire  mention  de  tous  les 
minerais  qui  ont  été  exploités  dans  les  nombreux 
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flousetcoucbes  sillonnant  la  formation  de  gneiss 
ffÀ  perce  à  Vizille  et  s*étend  sur  une  grande 
partie  des  Alpes.  Il  suffira  de  dire  quelques  mots 
EDT  ceux  de  ces  minerais  qui  ont  été  principale-* 
mot  employés  aux  esjsais. 

On  en  distingue  deux  variétés  différentes  par 
leurs  propriétés  ainsi  que  par  leur  richesse  :  les 
ans  sont  magnésiens,  les  autres  renferment  en 
outre  de  la  chaux.  Ces  derniers  seraient  trop 
piavres  pour  mériter  le  traitement,  si,  en  rai- 
iondubas  prix  auquel  on  les  exploite  et  de  leur 
composition^  on  ne  trouvait  ^pas  Tavàntage  de 
les  employer  comme  bons  fonoans.  A  leur  défaut 
oo  employait  une  castine  extraite  du  calcaire  à 
firjphées  dans  l'une  des  carrières  duquel  le  haut- 
ioarneau  avait  été  construit. 

Deux  analyses  de  chacune  de  ces  espèces  de 
mioes  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Minerai  de  Pierre-plaie* 

Quartz 2,60. 

Carbonate  de  fer 8!X,8o 

Carbonate  de  maaganèse 3,4o 

Carbonate  de  magnésie il,ao 


u>o%oo 
Minerai  des  Halles, 

Quartz 4»^o 

Carbonate  de  fer 67,6^ 

Carbonate  de  manganèse 1,10 

Carbonate  de  magnésie 24,78 

Pyrites,     . ^M 

99^45' 
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Minerai  du  grand  filon. 

Quartz ^     i,o8 

Carbonate  de  fer 26,16 

Carbonate  de  manganèse 0,85 

Carbonate  de  magnésie 33,  i4 

Carbonate  de  chaux 4^,23 


9940 
Minerai  de  Corniglion. 

Quartz .  4>^k> 

Carbonate  |k  fer ^^5i 

Carbonate  oe  manganèse i»ao 

Carbonate  de  chaux 4^»^ 

Carbonate  de  magnésie ao,65 


98,80 


La  fonderie  de  Vizille  a  aussi  fait  exploiter 
quelques  filons  de  fer  carbonate  décomposé.  Cette 
mine ,  connue  dans  ]e  pays  sous  le  nom  de  mine 
douce  y  est  analogue,  par  l'effet  qu'on  en  obtient 
dans  son  traitement,  aux  mines  grillées  long-temps 
exposées  à  Tair. 

Dans  leur  exploitation  en  grand,  les  mines  riches 
retiennent  i5  à  20  p.  100  de  gangue,  les  autres 
beaucoup  moins. 

Pendant  le  grillage,  auquel  on  les  soumet 
ordinairement,  les  premières  perdent  i5  à 
18  p.  100  ,  seulement  en  acide  carbonique  ;  alors 
elles  rendent  38  à  4^  dans  les  hauts-fourneaux. 
Mais  cette  opération,  pratiquée  d'abord  à  Vizille, 
a  été  abandonnée,  par  le  motif  que  les  mines  se 
réduisent  en  poussière  lorsqu'elles  se  refroidissent 
en  sortant  des  fours  à  griller.  Chargées  dans  cet 
état  au  haut-fourneau  avec  l'anthracite  qui  se 
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(fançeait  aussi  en  poussière  très-ténue^  la  cir- 
dation  de  Tair  devenait  presque  impossible. 

Les  mines  ont  donc  été  passées  à  Tétat  cru , 
lédaites  en  fragmens  un  peu  plus  petits  que  le 
Aarbon. 

La  question  de  savoir  si  les  fers  spath  iques,  dont 
Il  réduction  est  en  général  si  facile,  ne  présente- 
nitpas  des  difficultés  dans  leur  traitement  par  un 
comDustible  minéral  dans  un  fourneau  élevé,  avait 
«ud  éveillé  la  sollicitude  des  métallurgistes.  Elle 
lité  Êivorablement  résolue:  sous  ce  rapport  cette 
Gfèce  de  minerais  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  haut-fourneau,  construit  pour  faire  les  essais,  *^****-^**"" 
amit  rien  qui  le  distinguât  des  hauts-fourneaux 
ucoke;  seulement  ses  dimensions  n  étaient  pas 
As  plus  fortes. 

La  hauteur,  depuis  le  fond  du  creuset  jusqu'au 
^lard,  était  de  i3  mètres. 

Le  creuset  avait  â™,25  de  longueur,  0*^,65  de 
l»ge  et  o"  ,«7 o  de  haut. 

Louvrage,  de  forme  conique,  avait,  depuis  le 
creuset  jusqu'à  la  naissance  des  étalages,  i°',bo  de 
boteur  ;  près  du  creuset ,  son  diamètre  était  de 
o",65;  aux  étalages  de  i"',20. 

Les  étalages,  en  formed'une  pyramide  tronquée 
à  huit  pans  renversés,  s'élevaient  à  la  hauteur  de 
r,5o  ;  à  leur  raccordement  avec  la  cuve  supé- 
neore,  la  largeur  du  fourneau  était  de  S'^^iS. 

La  hauteur,  depuis  le  fond  du  creuset  jusqu'au 
veotre,  montait  donc  à  4  mètres  et,  depuis  cet  en* 
droitjusqu'au  gueulard,  k  7  n^ètres.  Le  diamètre 
de  celui-ci  égalait  i"*,20  ;  il  était  surmonté  d'une 
cheminée  de  4"'>25. 

L'intérieur  du  fourneau  était  entièrement  con- 
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les  bases  principales  descpelles  on  ne  pouvait  pai» 
s'écarter  sans  rencontrer  des  difficultés.  Avec 
moins  de  3o  p.  loo  de  chaux,  les  laitiers  deve* 
naient  visqueux ,  empâtaient  les  poussières  d'an- 
thracite et  formaient  des  dépots  dans  le  creuset 
ainsi  que  dans  l'ouvrage.  En  dépassant  cette  pro- 

Eordon,  l'excès  de  chaux  se  portait  sur  les 
riques  du  fourneau  et  les  fondait.  Un  excès  de 
magnésie  donnait  aussi  des  laitiers  très-réfrac- 
taires,  on  s*en  apercevait  dans  l'emploi  du  mi- 
nerai des  Halles ,  qu'on  ne  pouvait  passer  qu'avec 
ménagement. 

Au  lieu  de  mettre  le  fourneau  à  feu  avec  du 
coke  pur,  il  était  intéressant  de  savoir  si  cette 
opération  pouvait  être  faite  avec  -^  de  coke 
et  7^  d'anthracite,  proportions  de  charbon  aux- 
quelles les  premiers  essais  avaient  été  arrêtés. 
La  réussite  de  cette  "opération  importait  dans 
l'intérêt  de  l'établissement,  puisque  le  coke 
ayant  ^4  ligues  de  distance  à  parcourir  coûtait 
extrêmement  cher.  On  procéda  donc  comme  il 
suit^  pour  la  mise  à  feu,  avec  les  précautions  em- 
ployées dans  les  fourneaux  au  coke  et  avec  l'at- 
tention de  proportionner  le  vent  à  la  densité  du 
nouveau  combustible. 

Le  fourneau  fut  rempli  à  moitié  avec  du  char- 
bon; pendant  le  chauffage  on  remplaça  successi- 
vement celui  qui  se  consumait  par  des  charges 
composées  de  3oo  kilog.  de  charbon  et  un  pareil 
poids  de  minerai ,  c'est-à-dire  environ  les  deux 
tiers  de  la  mine  d'une  pleine  charge.      ' 

On  opéra  ainsi  pendant  23  jours  après  avoir 
fait  22  grilles.  A  cette  époque,  la  mine  se  fit 
sentir  aux  tuyères,  on  donna  le  vent  par  deux 
tuyères   opposées    avec    des   buses   de    o",o52 
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le  mettre  hors  ieu  le  21  juin,  après  70  jours  de 
iampagne.(A  cette  époque  j'arrivai  h  la  fonderie.) 
Entrer  dans  les  détails  de  ce  fondage,  dont  les 
Rsaltats  ont  été  incertains,  serait  s'exposera  des 
repétitions  ea  parlant  des  essais  suivans  qui,  en 
nison  de  rexpérience  déjà  acquise,  ont  pu  être 
enduits  avec  plus  de  régularité. 

Après  la  réparation  de  la  macliine  soufflante 
etdu  haut- fourneau,  la  seconde  mise  à  feu  eut 
lieole  19  janvier  1S28. 

Afin  de  n'avoir  à  attribuer  qu'à  l'anthracitese.  miscà 
seol  les  accidens  qui  pouvaient  survenir  pendant 
cette  nouvelle  campagne,  les  charges  furent 
iq[lées  de  manière  que  la  quantité  de  mine  se 
tnmvait  toujours  un  peu  au-dessous  de  celle  que 
le  charbon  pouvait  porter ,  de  manière  à  avoir 
tODJours  des  fontes  grises.  Les  autres  qualités  de 
iimtes  indiquaient  un  dérangement  dans  le  four- 
neau; ce  n'est  que  lorsque  les  esssais  sur  le  com-» 
linstible  furent  achevés,  qu'on  s'occupa  de  recher- 
cher combien  de  minerai  il  pouvait  fondre. 

La  composition  des  lits  de  fusion  n'a  presque 
point  varié  pendant  les  essais  sur  le  charbon;  ils 
recevaient  à  peu  près  deux  tiers  de  mine  riche  et 
UD  tiers  de  mine  pauvre,  et  quelquefois  eu  outre 
une  quantité  de  castine  fort  petite  pour  arriver 
à  de  bons  laitiers. 

L'expérience  eut  bientôt  appris  quelle  com- 
position de  laitiers  était  la  plus  convenable  pour 
assurer  une  bonne  marche  au  fourneau.  Sur  ce 
point  on  n'eut  pas  à  s'écarter  dé  la  composition 
(les  laitiers  des  fourneaux  au  coke  ;  3o  à  33  p.  100 
(le  chaux,  i5  à  20  d'alumine,  de  magnésie  et 
d'oxidc  do  manganèse,  ie  reste  en  silice  ,  étaient 


1-   ^ 
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ibnie  que  l'on  observa  était  blanche;  elle  pattà^., 
au  truite  le  second  jour ,  ce  qui  prouvait  une  amft''/!^ 
liorationdans  Valiure  du  fourneau  :  mais  elle  r^ 
prit  bientôt  sa  première  qualité,  et  elle  alterùa'-i 
ainsi  pendant  plusieurs  jours. 

Cômmeil  ne  descendait  que  20  à  33  charges .; 
en  24  heures,  les  matières  fondues  arrivaient '■ 
lentement  dans  le  creuset;  le  travail  sec  qui  en  ' 
résulta  ne  put  être  changé  en  chargeant  d'assez '\: 
fortes  quantités  de  laitier  au  lieu  de  minerai.         \ 

Ce  n  est  que  le  sixième  jour  après  la  niise  du  '' 
vent  qu'on  parvint  à  faire  une  faible'  coulée  de  ' 
fonte  blanche. 

Pour  sortir  de  cet  état ,  qui  s'était  k  la  vérité 
amélioré  un  peu ,  on  chargea  du  coke  pur  pour 
reprendre  les  essais  de  ce  point. 

Peut-être  aurait-on  réussi  dans  cette  tentative 
si  on  eût  rempli  le  fourneau  de  charbon  avant 
de  faire  les  grilles  et  si  l'on  eut  chargé  avec 
un  peu  plus  de  mine,  au  moment  de  la  mise 
du  vent,  en  mettant,  au  lieu  de  minerai  grillé 
en  poussière  que  Ion  employait  encore  à  cette 
époque,  de  la  mine  crue  en  morceaux.  La  pré- 
sence du  charbon  pur  devant  les  tuyères  aurait 
permis  de  souffler  avec  une  force  graduée  jus- 
qu'à l'arrivée  de  la  mine;  de  cette  manière  toute 
la  colonne  de  matière  se  serait  échauffée  ,  le 
tirage  aurait  été  facilité;  et,  en  préparant  de 
longue  main  les  matières  à  la  fusion,  ou  aurait 
encore  évité  un  autre  écueil  dans  lequel  on  crai- 
gnait de  tomber,  celui  de  dégrader  le  fourneau 
en  le  poussant  trop  vite. 

A  l'arrivée  du  coke  devant  les  tuyères ,  le  four- 
neau se  remit  comme  par  enchantement,  le 
tirage  devint  excellent,  les  charges  doublèrent  de 
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vitesse;leslaidersj  d'une  fluidité  parfaite,  devinrent 
blancs,  nuancés  de  bleu  à  leur  surface,'etne  présen- 
tèrent que  des  traces  d  oxide  de  fer  à  l'analyse. 

La  première  coulée  donna  de  la  fonte  truitée 
presque  grise.  La  flamme  du  gueulard,  qui  au- 
paravant élait  sombre  et  faible ,  monta  subite- 
ment et  acquit  la  beauté  qui  est  un  des  caractères 
de  la  flamme  des  fourneaux  au  coke. 

Afin  de  ne  pas  brûler  inutilement  du  coke , 
on  plaça  de  suite  deux  nouvelles  buses  de  o",o4 
(i8h  )  de  diamètre;  et  l'on  souffla  avec  o"",!! 
(4p.  il*)  de  pression;  malgré  cela  on  fit  jusqu'à 
4^  charge  en  ^4  beures. 

Bientôt  on  passa  le  premier  dixième  d'antbra- 
cite ,  puis  -^  ;  à  cette  époque  on  remplaça  la  mine 
pauvre  grillée  par  du  minerai  cru  s  aucun  cfaan- 

Sèment  ne  fut  remarqué  dans  la  bonne  marche 
u  fourneau. 

Avec  -^y  même  allure,  si  ce  n'est  que  les  pous- 
sières d'anthracite  commencèrent  à  se  montrer  ; 
en  outre,  on  s'aperçut  d'un  ralentissement  dans 
la  descente  des  charges;  le  vent  ressortait  par  les 
tuyères. 

Avec  les -^,  mêmes  phénomènes.  A  ce  point  du 
fondage,  on  substitua  aussi^à  la  mine  riche  gril- 
lée, la  moitié  de  son  poids  de  minerai  riche  cru . 
Les  -^  ne  changèrent  rien  à  l'allure  parfaite 
du  fourneau.  On  était  alors  arrivé  au  point  où  les 
premiers  essais  se  trouvèrent  arrêtés.  Le  fourneau 
marcha  aussi  bien  qu'avec  le  coke,  les  laitiers  ne 
changèrent  pas  un  instant,  les  fontes  très-grises 
étaient  d'un  fort  beau  grain  et  d'une  ténacité  re- 
marquable. 

Les  trois  premiers  dixièmes  d'anthracite,  qui 
Bravaient  pas  présenté  de  difiîcnltés  dans  les  pre-* 
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miers  essais ,  forent  chargés  très-vite,  et  en  mcnna. .. 
de  1 3  jours  on  était  arrivé  aux  -j^.  ^  ^     ^^ 

G)ninie  le  champ  à  parcourir  depuis  cet  in-  .. 
stant  était  encore  inconnu,  on  s'arrêta  plus  long-  ^. 
temps  pour  juger  de  l'effet  produit  par  chaque./ 
nouvelle  proportion  d'anthracite.  ^1^ 

Cependant  les  ^  passèrent  aussi  bien  que  les^ 
autres. 

La  marche  du  fourneau  fut  encore  très  -  régu-  ^' 
lière  avec  7^;  mais  la  fonte  se  truita  légèrement^' 
vers  la  fin  de  cet  essai  ;  on  réussit  sans  peine  à  la  ' 
ramener  au  gris. 

Les  fontes  grises  à  ~  et  7^  d'anthracite  étaient  - 
d'un  gris  moins  foncé  que  celles  obtenues  antérieu-  - 
rement,  leur  grain  était  plus  serré  et  moins  égal.  ' 

A  Tintant  où  il  y  eut  production  de  fonte  - 
traitée ,  les  laitiers  devinrent  blancs. 

Pendant  toute  cette  campagne  on  a  remarqué 
constamment  cette  loi  dans  les  laitiers;  que  pour 
les  fontes  grises  ils  étaient  bleuâtres;  d'un  blanc 
parfait  pour  les  fontes  presque  traitées,  ou  traitées 
grises  ;  aun  brun  clair  pour  les  fontes  traitées  blan 
ches,  et  d'un  brun  foncé  ou  noir  pour  les  fontes  blan- 
ches. Cependant  celles-ci  se  produisaient  quelque- 
fois avec  d'assez  beaux  laitiers;  alors  leur  qualité 
était  due  à  une  sorte  de  finage  qu'elles  éprouvaient 
dans  le  creuset,  lorsque  le  vent  battait  fortement 
le  laitier  et  atteignait  la  fonte  mise  à  nu;  ou  bien 
encore  lorsque  la  fonte  s'affinait  au-dessus  des 
tuyères  par  une  descente  trop  lente  des  charges. 

La  marche ,  jusqu'alors  régulière,  du  fourneau 
changea  avec  les  —d'anthracite;  la  poussière  de 
charbon,  déjà  si  abondante,  commença  à  gêner; 
le  tirage  devint  sensiblement  plus  difficile,  l'air 
était  rechassé  plus  fortement  par  les  tuyères,  les 
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botes  devinrent  truitées,  puis  blanches  ;  les  ayant 
nmenées  au  traité,  elles  changèrent  de  nouveau, 
les  laitiers  passèrent  ainsi  à  plusieurs  reprises 
jÊX  toutes  les  nuances ,  même  au  bleu.  Les  ma- 
tibes  rougissaient  avec  peine  au  gueulard,  la 
lamme  s*y  affaiblissait  et  les  charges  commencè- 
rent à  descendre  irrégulièrement,  souvent  par 
doites. 

Le  fourneau  n'était  pas  difficile  à  conduire  dans 
cet  état;  mais  des  tentatives  de  toute  nature  faites 
pendant  neuf  jours,  pour  le  ramener  à  une  meil- 
leare  allure ,  furent  inutiles. 

Alors  on  chargea  les  ~  d'anthracite,  les  mêmes 

Èomènes  continuèrent  à  se  manifester,  mais 
i  manière  encore  plus  prononcée.  Les  char^ 
0S  descendirent  avec  une  lenteur  extraordinaire; 
bs fontes  blanches  devinrent  pâteuses;  leur  cas- 
ne  Ëdsait  cependant  voir  quelquefois  des  points 
traités. 

D'après  ces  antécédaas  il  était  facile  de  voir 
qail  serait  impossible  de  faire  aller  le  fourneau 
avec  -^  d*anthracite,  même  avec  -^^  Cependant  il 
était  décidé  que  les  essais  seraient  poussés  jusqu'à 
Textrême,  en  dépit  de  tous  les  dangers  que  pouiv 
rait  courir  le  fourneau  ;  aussi  chargea-t-on  pen- 
dant quatre  jours  de  Tanthracite  pur. 

Lorsqu'il  arriva  dans  l'ouvrage,  la  situation, 
déjà  si  pénible,  du  travail  augmenta  encore. 

On  remarqua ,  mais  d'une  manière  plus  pro- 
noncée, les  mêmes  accidens  qu'à  l'époque  de  l'es- 
sai de  mise  à  feu  avec  moitié  d'anthracite. 

Le  tirage  et  la  flamme  furent  presque  nuls  au 
gueulard  ,  Tair  ressortait  par  la  tympe  et  par  les 
tuyères  y  en  entraînant  souvent,  par  ces  issues,  les 
laitiers  9  le  charbon  et  même  la  tonte.  Celle-ci  de- 
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vÎDt  si  épaisse,  qu'on  fut  obligé  de  Tarracher  pri^^ 
qu  en  entier  du  creuset  à  coups  de  ringards  et  w^f. 
masses.  Ce  nestquen  enlevant  la  dame,  en  boti:.. 
chant  le  dessus  de  la  tympe  avec  de  l'argile,  et  ei^ 
y  faisant,  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  det-j 

})ercées  qui  laissèrent  sortir  en  même  temps  \etj^ 
ai  tiers  avec  la  fonte,  qu'on  parvint  à  réunir  quel-^ 
ques  gueusets  dont  l'ensemble  pesait  quelquecr 
centaines  de  kilogrammes  seylement. 

La  fonte  à  l'anthracite  était  d'un  blanc  grisa-  ^ 
•tre,  à  facettes  très-petites ,  un  peu  rayonnée.  A  sa . 
surface,  elle  était  criblée  d'une  infinité  de  petites, 
soufflures,  provenant  de  l'efifervescence  qui  ac-.-. 
compagne  les  fontes  ayant  subi  un  fort  degréj^ 
d'affinage,  La -cassure  offrait  souvent  des  parties.^ 
caverneuses  tapissées  de  végétations  irisées,  de  la,, 
forme  de  celles  .qu'affecte  souvent  l'argent  nati£:^ 
Les  laitiers  qui  accompagnaient  les  petites  cou-|; 
lées  de  fonte  étaient  demi  -  vitreux  ,  d'une  cou*  .; 
leur  jaune  brun,  par  conséquent  assez  bien  dé^!! 
pouillés. 

Avant  l'arrivée,  aux  tuyères,  de  chargemens  à 
-~  d'antbi'acile  que  l'on  fit  succéder  aux  charges, 
à  anthracite  pur,  pour  remettre  le  fourneau,  sa  si- 
tuation empira  encore,  les  petites  percées  ne  pu- 
rent être  continuées  long  temps,  parce  que  la  fonte 
demi-afiinée  s'attacha  aux  parois  du  creuset ,  qui . 
s'engorgea  en  grande  partie.  On  arrêta  les  progrès 
du  nouveau  mal  en  faisant,  une  percée  aussi  bas 
que  possible ,  par  laquelle  on  laissa  couler  les  ma- 
tières fondues  pendant  des  heures  entières.  De 
temps  en  temps  on  referma  rouverture  pour 
maintenir  la  chaleur  dans  le  haut  du  four- 
nPHu. 

A  l'arrivée  des  nouvelles  charges  Je  fourneau 
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èrêmit  bientôt;  maïs,  pour  se  déharrasser  de 
ràsffioi^enient ,  on  fut  obligé  de  revenir  pendant 
fbaque  tétxrps  à  du  coke  pur. 

n  serait  trop  long  de  parler  de  touâ  les 
BOjais  qui  ont  été  employés  pour  maintenir 
lèmrneaa  dans  iine  allure  tolérable;  cependant, 
eôMOatera  cjae  la  pression  du  vent  fut  portée, 
pendant  deux  jours,  de  o'^yi^yào^ySO  (7  ponces 
\  7  ponces  4  lignes  et  demie  )  avec  deux  buses 
de  0^^067  (  3o  lignes  ),  tandis  que  pour  -i^  d'an- 
dtacrte  on.  n'employa  '  que' dés  buses  de  o*,ô54 
(14  lignes  )  avec  o*,i3  (4  pieds  6  lignes  un 
qnurt  )  de  pression,  et  pour  ~  d'anthracite ,  les 
nfanes  buses  avec  o",io  à  o",i6  (  5  pouces  6  li- 
gnes et  demie  à  5  pouces  1 1  lignes)  de  pression. 

Cette  énorme  pression  donnée  à  Fair  fut  in- 
nfisante  pour  lui  faire  traverser  convenable- 
ment-les  âiarges.  On  fut  alors  porté  à  penser 
que  si  la  colonne  de  matière  était  moins  grande 
on  obtiendrait  plus  facilement  cet  effet;  on  laissa 
baisser  les  charges  à  6  pieds  au-dessous  du  gueu- 
lard, pois  à  io  pieds,  mais  sans  succès.  - 

Lorsque  le  fourneau  fut  rétabli  au  moyen 
dn  coke ,  on  repassa  en  9  jours,  et  sans  éprou- 
ver aucun  accident,  aux  -^  d'antbracite,  et  l'on 
sarrèta  à  celte  proportion,  avec  laquelle  on 
pouvait  marcher  commodément  pour  taire  quel- 
ques autres  essais,  notamment  pour  chercher  à 
connaître  le  maximum  du  minerai  qui  peut  être 
fondu  dans  cette  circonstance. 

U  fut  reconnu  que  Ton  conservait  des  fontes 

ris  avec  des  charges  composées  de  200  kijog. 
charbon  et  3 10  kilog.  de  minerai  cru, 
dont  100  de  mine  pauvre,  mais  que  passé  cette 
limite  les  Tontes  devenaient  truitées. 

Tome  IV.  i833.  10 
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_,      ,    .  .-   _j»ort,_   _    ,.  .-r-,^— 

de  l'aulre,  et  Iwsiait  froide  l'autre  partie., ij^ 
fiwrAeaM'^  ,  r-,^ 

U  estpré»ui)3BUe:qHedaDS.UB  founumi  4^3o 
pieds,  avec  des  dimensîcut*  .proporJMii^ii^,^ 
cette  hauteur,  on  aurait  obtenu  dea  ipift^gri- 
jHb;  maù  l'air  n'aurait,  paa  pour  cela  pét^^t^ 
plus  aiaémeDt  k  travers  Iw.  charges..  ,    . 

La  mine  pauvre,  chargée  dans  la.  pTOporlÂioo 
d'uu  tiers,  fut  remplacée  par  de  la  mine  lichi^; 


/ 


■Bi^  Ml  juojren  de  ce  nouveau  trdteilMDty  le  foM«- 
iM  ne  produisit  pas  aescs  de  hitiers,  lé'  triâtÉil 
dmiit  sec  et  ht  fonte  pétéiise^  à  cause  du  fittaf^e 
fi'dk  subissait. 

Lesniines  grillées  offrant  des  diflicultës,  àralapn 
Je  kir  ténuité^  on  chereba  à  les  cimenter  avec  de 
riig^e  pour  les  passer  k  l'état  de  briquéé  i  âMift 
ans  cette  forme  elles  n'étaient  pas  asses  réais^ 
tantes  y  et  (auraient  été  écrasées  daas  le  font^ 
aeiDb  Des  briques  de  mine  et  de  chaus  titê 
teaaient  Heu  an  inéme  inCouTéuient  ^  ce  n^est 

ri  aféc  une  proportion  de  chaux  trop  forte  ^Mf 
fil  de  fuaîoa  qu'on  parvint  à  fiôre  dks  brioueli 
aassolides  ;  mais^  comme  elles  durcissitiefit  lem 
iBBenty  en  hirer,  cette  opération  eftt  êtê  iril- 
piticable. 

Auca»  expédient  ne  pet  donc  être  trawtl!  peur 
■necBfeer    uBCf  si   faible    prodection»;    tMudiÈ 
f»raé  du  coke  por^  en  employant  de^  niiVM 
«Déea  Pendant  iS  seulement^  et  sans  poussleMr 
lèvent  au  delà  du  dearé  indiqué  pitié  htiut,  Ott 
hilait  ^io.a5o  kilog.  ae  coke  par  jour  et  on  ol>- 
teaait  60.37  kilog.  de  fonte',  pendant  le  même 
temps,  avec  des  poids  égaux  de  mine.  Comme 
3io  KÎlog.  de  mine  crue  était  la  limite  à  laquelle 
il  fallait   s'arrêter  avec  7;  d'anthracite,  et  que 
30O  kilog.  de  coke  pur  avaient  porté  3 18  kilog. 
démine  grillée  qui  demande  sans  contredit  plus 
de  cbaleur,  pour  sa  réduction,  qu'une  matière 
renfermant    beaucoup  d'acide  carbonique,    on 
doit  admettre  que  le  coke  peut  recevoir  plus  de 
mine  que  l'autre  charbon.  D'ailleurs  on  a  vu  les 
fontes  se  rapprocher  du  blanc  avec  chaque  nou- 
velle proportion  d'anthracite.  Cet  effet  doit  être 
attribué  à   la  nature  même  de  ce  combustible, 
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C(^  àJa.  difficulté  avec  laquelle  ses  poussièieac: ^ 
p^rmetteot .  la  circulation  de  la  quantité  dW::3 
nécieapaire  pour  élever  suffisamment  la  tempéra- :!K 
iure;  c'est  un  point  de  doute  qu'il  n'est  pas  pos-sp 
sible- d'éclairar.  ...  :i 

.  '  Depuis  la  réprise  avec  du  coke,  après  le  dé^-^. 
rangwiQnt  survenu  par  l'anthracite»  on  a  ob-^^ 
sei*vé  .la  plus  grande  identité  entre  tous  les^ 
.phéipoinènes  survenus  avant  et  après  cette  opé-^ 

ratîour  ...  -k 

r  Le-  tableau  suivant  indique  les  quantités ^  ^ 
cbarboi»  brûlées  par  34  beures  avec  du  coke  pur  .1 
e|;,le9.  diffîrentes  proportions  d'anthracite.  U'^ 
doniie  une  idée  du  ralentissement  qu'a  éprouvé  - 
le  foumoau  à  mesure  qu'on  a  augmenté  cette  ^ 
proportion.  ■   t 

■:,  J/an^mulie  qu'on  remarque  pour  les  7t  ^  -^  !" 
d^anthracite  provient  de  ce  qu  on  a  supprimiez 
|kwr  la  dernière  proportion,  une  partie  delà  niinè 
grillée )  ainsi  qpie  cela  a  été  indiqué  plus  haut; 
dès  cet  instant  les  charges  ont  marcné  un  peu 
plus  vite. 
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Les  fontes  produites  avec  les  diverses  propor- 


AU     HAUT-FOURNEAU.  lé^g 

ÛDs  d'anthracite  étaient  de  bonne  qualité;  h'^ 
Râpées  avec  un  léger  excès  de  combustible, 
da  étaient  très-recbercbées  pour  les  moulages 
i  anse  de  leur  grande  ténacité.  Les  autres  don- 
lirent,  par  les  méthodes  d'affinage  à  Tanglftise, 
lies  fiers  excellens. 

Ce  résultat  mérite  d'être  mentionné,  car,  à 
ODK  de  la  grande  quantité  de  'pyrites  que  ren- 
ferme Tantliracite ,  on  aurait  mi  s'attendre  à 
ohenir  des  fontes  sulfureuses.  Cet  inconvénient 
)  été  évité  tontes  les  fois  que  la  proportion  de 
(ku  était  convenable  dans  les  laitiers.  Les  fers 
mtiiiques  eux-mêmes  fournissaient  aux  laitiers 
«Foxide  de  manganèse,  dont  la  basera  une 
gnnde  tendance  à  s'unir  au  soufre.  Le  laitier 
îranthracite  pur  a  donné,  à  l'analyse.  1,96  p.  100 
ile  soufre ,  un  autre  laitier  à  ^  d'anthracite  en 
nnfermait  1,20. 

Les  fontes  auraient  été  fabriquées  à  Yizille  à 
desprix telsiqu  il  eût  étéimpossible  àl'établissement 
de  se  soutenir ,  au  moment  où  Ton  achevait  les 
^ssàiSy  même  dans  l'hypothèse  d'un  roulement 
avec  deux  fourneaux. 

Les  fontes  seraient  alors  revenues ,  savoir  : 

les  fontes  au  coke  à.  .  .  .  24^'''»  33 

celles  à-Tô  d'anthracite  à.  .  si3     ,  5o 

celles  à  7^  d'anthracite  à.  .  22     ,  87 

celles  à  -^  d'anthracite  à.  .  27     ,91 

La  fabrication  avec  moitié  de  chacun  des  com- 
bustibles aurait  été  la  moins  désavantageuse. 
Avec  plus  de  cote,  la  valeur  des  fontes  devait 
croître  en  raison  du  prix  élevé  de  ce  combus- 
tible; en  employant  au  contraire  une  plus  grande 
quantité    d'anthracite,   les    frais   généraux    in- 
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ûuBymt  trop  «ur  une  fiable  production  journa- 
lière. 

Le  liiaîoB  des  fçrs  spatfaiques,  au  moyen  de 
FfiolJinicite  pur,  e  donc  été  résolue,  sdeatifi- 
quement  panant,  à  la  fonderie  de  Vizille;  ce- 
pendant cette  opération  n  a  pu  être  exécutée 
qu*avec  les  plus  grandes  difficultés. 

I/établissement  aurait  pu  marcher  commodé- 
9ient  evac  de  Tanthracite  mélap^é  avec  du  coke 
daps  la  proportion  de  rzi  mais  k  société  qui 
Vcsipioibi^t  reponça  k  sop  entreprise  k,  une  épo- 
que où  le  coxmnerce  des  fers,  et  plus  particuliè- 
rement les  usines  à  l'anglaise,  se  ressentirent 
d*une  crise  quîj^^  en  ce  moment,  n*est  pojjitiBncot^e 
pasAée  pour  la  plupart  d'entre  elles. 


t;>i 


hbscription 

■  ■  ■  .  p 

Jks  résultai^  obtenus  ,  en  Ilussie ,  dans  T usine 
de  Soumboul,  dans  la  fonte  des  minerais  de 
fer  avec  le  bois  non  carbonisé. 

Vu  H.  BOUTT£N£FF  ,  oiEcîer  des  mines  de  Ruvie. 
(  Eatralt  6m  jitmalt*  4e»  Mines  nusee^  par  M.  de  Teploff.  ) 


L'usine  de  Sournboul  où  ont  élé  faits  les  pre- 
niera  essais  de  ce  procédé,  est  située  dans  le  gou- 
nniement  de  Wyoourg,  k  80  verstes  de  Saint-Pé- 
tersbourg :  elle  consiste  en  un  haut-fourneau  et 
un  atelier  de  moulage. 

Le  minerai  quon  y  traite  est  un  oxide  hydraté- 
aificeux  (fer  de  limon);  il  se  recontre  en  abon- 
dance aux  environs  de  la  fonderie.  On  le  distin- 
gue en  trois  espèces:  la  première ,  dite  minerai 
rouge  j  est  jpar  blocs  assez  épais;  la  deuxième,  dite 
minerai  noir^  est  en  fragmens  de  la  grosseur  du 
poing;  la  troisième,  dite  minerai  blanc ,  est  en 
grains  irrégulîers  et  contient  de  Voxide  de  man- 
ganèse. Le  minerai  est  fondu  tel  qu'il  sort  de  la 
mine ,  quelquefois  même  il  est  humecté. 

Le  fondant  consiste  en  un  sable  blanc ,  quart- 
zeux ,  qu'on  extrait  d'une  montagne  voisine. 

Le  combustible  est  du  bois  de  pin  et  de  lapin; 
il  est  coupé  en  bûches  de  a  archines  de  lon- 
gueur (i).  Il  doit  avoir  été  séché  en  plein  air; 


(i)  L'archineou  faune  riisse  vaut  o'",7i  i. 

La  sajène  ou  toise  russe  vaut  trois  archiDeSyOua'",i33. 
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Toue  ^vdnulsane^  I/air  n  tand  ^RboritlMVtfÉ^- 


teur  totale  du  fburDeau,  depuis  la  base  du  c 
jusqu'au  gueulard ,  est  de  38  pieds  ou  4  sajèues. 
La  largeur  de  la  cuve,  comptée  de  la  paroi  de  la 
tuyère  à  la  paroi  opposée,  est  de  5  pied^  3  pouces. 
La  distance  entre  les  deux  autres  parois  est  de .4 
pieds  Spouces. 

Le  creuset  est  en  sable  quartzeuz  veau  d'An- 
gleterre; tes  étalages  et  la  cuve  sont  revêtus  de 
briques  réfractaires. 

Pour  mettre  en  feu ,  on  remplit  le  creuset  en- 
tier et  tout  l'espacie  des  étalages  avec  du  bois  d'une 
ai-cbine  de  longueur;  et,  quand  on  ^  a  introduit 
le  feu  par  l'ouvrage  et  par  la'tujère,  on  jette  dans 
le  fourneau  des  bûches  de  3  arcbines,  en  ayant 
soin  de  les  ^liser  autant  qu'il  est  possible,  k  me- 
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sue  qa'on  s'approclie  du  gueulard.  On  fait  en- 
sBte  quelques  charges  en  laitiers ,  puis  en  mine* 
ai, en  commençant  par  une  charge  du  poids  d'un 
|)OQd(i)y  et  en  s^élevant  successivement  jusqu'à  6 
ponds,  et  même  au  delà.  Quand  le  métal  com- 
meaoe  à  descendre  au  fond  du  creuset,  on  fait 
jouer  les  soufflets,  en  ne  donnant  d'abord  que  trè&- 
pen  de  vent.  Chaque  charge  en  minerai  eziffe  \  de 
aiène,  ou  3  archines  cubes  de  combustible.  Les 
luches,  tassées  autant  que  possible,  sont  toujours 
placées  horizontalement ,  leur  longueur  dans  la 
diroelion  de  la  paroi  de  la  tujère  à  la  paroi  op- 
posée. On  a  soin  de  jeter  le  minerai  au  centre 
da  ibumeau,  et  d*en  mettfe  le  moins  possible  vers 
la  paroi  de  la  tuyère,  afin  quelle  ne  soit  pas  en- 
combrée par  les  laitiers.  La  quantité  de  sable 
qo  on  ajoute  comme  fondant  varie  entre  un  quart 
et  un  demi  poud  par  charge:  on  en  met  d'autant 
plas ,  que  le  minerai  est  plus  riche. 

Avant  de  procéder  à  une  nouvelle  charge,  on  s'as- 
sure que  l'affaissement  de  la  précédente  s'est  fait 
oniformément;  dans  le  cas  contraire,  on  remplit  les 
vides  par  des  bûches  que  l'on  place  en  travers. 

Le  lx>is,  recouvert  par  le  minerai ,  ne  se  réduit 
par  totalement  en  cendres ,  mais  il  se  change  en 
charbon  ;  et,  s'il  est  sec,  il  est  probable  que  cela 
ne  s'opère  que  dans  un  espace  d'une  et  demie  ou 
deux  archines;  les  raisons  qui  viennent  à  l'appui 
de  cette  opinion  sont  :  i''.  que,  plus  bas,  les  bû- 
ches, contenant  intérieurement  des  parties  non 
encore  carbonisées,  devraient  dégager  une  quan- 
tité considérable  de  gaz  capable  de  produire  des 
explosions,  de  faire  soulever  les  matières  et  de  les 
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(i)  Le  poud  vaut  i6*^-,372. 
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Les  laitien  ne  sortent  jankau  ioi  par-deesm  le 
Muîl  da  <»vuieC  (la  dame  ),  par  la  raison,  l'L  que 
l'on  a  soin  de  tenir  l'ouverture  de  VoavrMe^  ton- 
jours  couTerte  de  menu  ^cbarbon  pour  roiUpâ- 
cher  de  se  détériorer ,  et  en  ratale  temps  pour  ne 
l'air  ne  puisse  s'échapper  par  cette  iBBuA;9*.'^eœs 
laitiers  sont  toujours  épais  et  ne  peuvent  sâVCir 
d'eux-mêmes;  3".  qu'il  est  rare  que  le  métal  s'a-  . 
OMase  dans  le  fourneau,  an  point'que  iMkitiers 
poissent  «'élever  au-desBDs  du  seuil.    '-<■•' 

Lemque  la  marche  du  fbnmeau  Ml-lrélg^K£re, 
on  -ne  travaille  au  eneusec  qoie  tnivs  fais  'ea  «4 
heures.  Mais,  si  la  charge  est  trèa-coosidérable , 
)e  travail  se  répète  suivant  que  le  besoin  l'exige. 


AV£C    ^E    BQi8    NON    CAA90NIS^.  lS5 

Les  laitiers,  comme  il  a  été  dit>  sont  prasque 
Mjoon  épaîa,  et  ils  contiennent  quelquetols 
fa  parties  de  fonte  qui  n'ont  pu  s'en  séparer, 
lu  laitîeFS ,  provenant  d'un  travail  donnant  de 
k  fonte  douce ,  sont  généralement  de  couleur 
dwe  et  contiennent  beaucoup  de  graphite; 
■Ms,  k  xnesure  que  la  fonte  perd  son  excès 
ds  carbone ,  les  laitiers  contiennent  moins  de 
p^te,  ils  se  vitrifient  davantage,  preaneot 
pa  ij^eet  foncé  ou  presque  noir,  et,  dans  le 
DOmeat  de  la  coulée ,  ils  sont  plus  liquides  que 
dus  le  cas  précédent. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que,  dans 
FopérBtion  de  la  fonte  au  bois  l-allure  du  four- 
oeauy  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer,  est  moins 
fluette  aui;  influences  atmosphériques  que  celle 

.La 


que 

dite  de  l'air  que  le  charbon.  Néanmoins^  l'in- 
troduction de  l'air  humide  dans  la  fonte  au 
bois  est  sans  contredit  toujours  nuisible,  sur* 
tout  lorsque  la  charge,  est  très-considérable; 
et  J'en  ai  été  témoin  à  l'usine  de  Soumboul. 
La    coulée    se   fait   ordinairement    une    fois 

Cr  q4  heures.  La  fonte  n'est  pas  toujours  éga- 
.  Pendant  mon  séjour  à  Soumboul,  elle  s  est 
trouvée,  pour  la  plus  grande  partie,  de  la  qualité 
n"*.  I  et  n"".  2.  La  fonte  la  plus  douce,  celle 
dont  les  laitiers  renferment  beaucoup  de  graphite, 
n'est  jamais  d'un?',  teinte  foncée;  ce  qui  dépend 
indubitablement  de  la  nature  du  minerai;  cette 
fonte  éprouve  peu  de  retrait  par  le  refroidisse^ 
ment,  La  fonte  n*.  2 ,  qui  est  tachetée  à  sa  sur- 
face,  dont  les  laitiers   ne  contiennent  pas  de 
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graphite ,  ne  présente  presque  aucune  différence 
avec  la  fonte  n"".  i.  En  général,  la  fonte  de 
Souinboul  est  peu  compacte,  niais  très-propre 
au  moulage  des  ouvrages  unis,  parce  qu'elle  est 
généralement  tendre. 

La  quantité  de  la  fonte  coulée  varie  d'après 
le  nombre  des  charges  et  la  quantité  de  minerai 
dont  chacune  se  compose.  En  outre,  la  difiërence 
du  produit  en  fonte  des  charges  est  en  raison 
de  la  richesse  en  métal  du  minerai  de  chacune. 
C'est  de  là  qu'il  arrive  parfois  que ,  de  deux 
charges  égales,  la  plus  considérable  donne  de 
la  fonte  en  moindre  quantité  que  l'autre  charge. 
Ijà  plus  grande  coulée  qui  ait  eu  lieu  pendant 
que  j'étais  à  Soumboul ,  s'éleva  à  1 1 5  pouds  de 
fonte,  qui  furent  fournis  par  36o  pouds  de  mi- 
nerai en  2^  charges. 

Pendant  tout  le  temps  de  mon  séjour  dan» 
rétablissement,  depuis  le  ^  février  jusqu'au 
^  mai,  il  y  a  été  fondu  aS.iga  pouds  de  fer 
de  limon,  quantité  de  minerai  dont  on  a  ob- 
tenu 6.899  pouds  de  fonte;  ce  qui  fait,  par 
conséquent ,  plus  de  .29  pour  cent  ;  on  y  a 
employé  3^8  ^  sajënes  cunes  de  bois;  d'où  il 
est  facile  de  déduire  que  pour  obtenir  100  pouds 
de  fonte,  il  a  fallu  321^,6  de  minerai  et  4)7  sa* 
jènes  cubes  de  bois;  ou  bien  que  pour  avoir 
1000  kilog.  de  fonte,  il  a  fallu  3.2 16  kilog.  de 
minerai,  et  27™'°',83  de  bois. 

Or,  il  résulte  des  calculs  de  M.  Kuaûff,  que 
I  met.  cub.  de  bois  de  pin ,  rend  o°*-  ""',20 1 ,  de 
sorte  que  la  consommation  de  Fusine  de  Soum- 
boul s'élève  à  S"**"-,  de  charbon  pour  100  kilog,  de 
foute. 
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ÉLÉBIENS 
De  Cristallographie. 

Par  M.  GUSTAVE  ROSE. 
•<  Eztnit  pur  M.  Y.  BEGNADLT ,  élàva  ingéniew  da  mioM.) 


M.  Grùstave  Rose  a  publié  récemment  des  élé- 
nwDS  de  cristallc^rapnie  qu'il  présente  comme 
la  preôlifere  partie  d^un  traité  complet  de  miné- 
mmé  qu'il  espère  publier  dans  peu  dé  temps. 

L  ànteur  y  considère  les  formes  cristallines  rap 
portées  k  des  axes ,  et  il  classe  ces  formes  d'après 
le  mode  de  disposition  de  leurs  faces  jpar  rapport 
^  ces  axes. 

Dans  chaque  formé  simple,  il  existe  cérJ;aines 
lignes  <pii  passent  par  le  centre  de  figure ,  et  par 
rapport  auxquelles  les  faces  sont  disposées  symé- 
tnquemenit.  Ces  lignes  sont  appelées  axes. 

Ainsi  y  dans  lliexaédre ,  les  lignes  qui  joignent 
deux  à  deux  les  angles  opposés  sont  des  axes,  et 
il  y  a  quatre  de  ces  axes  :  mais ,  dans  cette  figure, 
il  existe  encore  d'autres  lignes  que  Ton  doit  re- 
garder comme  des  axes;  ce  sont  celles  qui  joi- 
gnent deux  à  deux  les  angles  de  deux  faces  op- 
posées ,  et  celles  qui  unissent  deux  à  deux  les 
points  milieux  de  deux  arêtes  opposées  :  il  y  a 
trois  axes  de  la  première  espèce  et  six  de  la  se- 
conde. 

Deux  axes  sont  dits  semblables  ou  de  même 
espèce  quand  ils  joignent  ou  des  angles  égaux  ou 
les  points  milieux  de  faces  ou  d'arêtes  égales.  Us 
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M.  Gustave  Rose  admet  six  systèmes   ctîik' 
ta]  lins:  ^  "" 

I.  Le  premier  système  ou  système  cristaUÎE^ 
régulier  est  caractérisé  par  trois  axes  de  m&në*^'- 
espèce  et  perpendiculaires  entre  eux.  Ge  sya-^?' 
tème  correspond  au  système  tetràédnque  ik'T' 
M.  Beudant.  ./i-' 

â.  Le  deuxième  système  cristallin  (aundii:^ 
I  axiige)  :  est  <  caractérisé  par  trois  axes  perpeii-^ 
diculaires  entre  eux,  mais  dont  deux  seulenteati»'^ 
sont  de  même  espèce.  '  Ce  système  correspendtix 
au  système  -prismafique  a  base  carrée  dift:z 
M.  Beudant.  :l  -ir  :!7jir 

'3y  ,1^  troisième  système  cristallin  (3...  widiu 
I  axige  )  est  caractérise  par  quatre  axea-.-idOtiiks 
trois  ax^'fiontrdé  mènro  espèce  et  ae  cpupwt  90^i\ 
dea-pugles:  de  60%  je  ^aîrième^' -d'espèce  *  dîfiS^!^ 
reatje;  est  perpendiculaire  auï  .trois  Autrefc'. Génie; 
système  carreq>ond  ail  -^stème.  Hèomboédrique  ^ 
ae\M.  Beudant.  •  •   2^ 

4.  Le  quatrième  système  cristallin  (i    und.j, 
I  axige)  est  caractérisé  par  trois  axes  d'espèces 
différentes ,  mais  perpendiculaires  entre  eux.  Il  - 
correspond  au  système  prismatique  rectangu-  ^ 
laire  droit  de  M.  Beudant. 

5.  Le  cinquième  système  cristallin  {2  und  ^ 
1  gliedrige)  est  caractérisé  par  trois  axes  d'es-  ^ 
pèces  différentes  :  le  premier  de  ces  axes  ^t  '^ 
oblique  sur  le  deuxième,  mais  perpendiculaire  ^ 
sur  le  troisième.  Le  second  et  le  troisième  sont  ^ 
perpendiculaires  entre  eux.  Ce  système  corres-  " 
pond  au  système  piismatique  rectangulaire 
oblique  de  M.  Beudant. 

6.  Le  sixième  système  cristallin  (  i  und  1  glie- 
drige) est  caractérisé  par  trois  axes  d'espèces  dif- 
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faeotes  obliques  les  uns  sur  les  autres.  Il  corres- 
pond au  système  prismatique  oblique  à  base  de 
fvaUélqgramme  obliauangle  de  M.  Beudant. 

M.  Gustave  Rose  suodivise  chacun  de  ces  sys- 
tfana  en  deux  parties  :  dans  la  première  il  range 
\a  formes  homoèdres,  et  dans  la  seconde  les 
fimes  hémièdres. 

hr  formes  hémièdres ,  il  entend  les  formes 
qû  se  déduisent  des  formes  simples ,  lorsque  la 
noitié  des  faces  de  ces  dernières  prend  assez 
«Tatension  pour  faire  disparaître  l'autre  moitié. 
Ces  formes  simples  prennent  le  nom  àe  formes 
homoèdres  par  rapport  aux  premières. 

Lorsque  dans  cette  modification  de  la  forme 
sbnple  les  faces  restantes  ont  perdu  leurs  paral- 
lèles, on  dit  que  la  forme  hémièdPé  est  à  faces 
indinées  ;  Dans  le  cas  contraire  elle  est  dite  à 
faces  parallèles. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les 
formes  que  M.  G.  Rose  considère  dans  chaque 
système   cristallin. 

SYSTÈME    CRISTALLIN   REGULIER. 

Les  formes  qui  appartiennent  à  ce  système  sont 
caractérisées  par  trois  axes  de  même  espèce,  et 
perpendiculaires  entre  eux.  Elles  ont  encore  qua- 
tre autres  axes  semblables  entre  eux ,  mais  d'une 
espèce  dififérente  de  celle  des  premiers.  Ces  der- 
niers axes  portent  le  nom  ai  axes  hexaèdres ,  et 
les  premiers  celui  dioxes  octaèdres. 

Chaque  axe  hexaèdre  est  incliné  sur  Taxe  hexaè- 
dre voisin  d'un  angle  de  70^.32',  et  sur  l'axe  oc- 
taèdre voisin  de  54o.34'- 

Les  formes  que  M.  G.  Rose  considère  dans  ce 
système ,  sont  les  suivantes  : 

Tome  IF,   i833.  11 


..^4*  AgWqwM.  kamaiditm  - 


^t.|tX,BIlg! 

etfaqnatr 

TocUldie. 
Be«  boei 
On  se» 

signe  ensc 
Foctaèdre 

tônt  éntîe 

tation  : 


{a  : 


a%  hexaèdre.  Six  faces,  doaze  arêtes  iiit'Iîiiit 
angles.  Les  fice«  aoot  des.  quarréa ,  les  arètés  sont 
^Mesjles  angles  sontëgauxetà  trois  âceS. 

Les  troisiixes  octaèdres  joignent  lescen^«s  dei 
faces  parallèles  opposées.  Les  quatre  axà'  bexftè- 
dre^  joignent  les  angles  opposés  : 

Ajigle  diëilra  de»  face> 90^ 

Chaque  face  coupe  donc  un   des  aies  octaih 
dres  fc  angle  droit,  et  se   trouve   parallèle  au« 
deux  autres.  Sa  notation  est  par  conséquent  : 
(a  :  »  a  I  oD  a) 
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3".  Dodécaèdre*  Douze  faces,  TÎngt*  quatre 
uétes  et  quatorse  angles. 

Les  fiices  sont  des  rhombesy  ayant  des  angles 
dei09\38'  et  de  70''. 3a^-  le«  arêtes  sont  égales, 
b  angles .  sont  inégaux  et  de  trois  espèces.  Six 
aif^es  à  quatre  Esices ,  correspondant ,  pour  leur 
postion ,  aux  angles  de  Toctaèdre  ;  huit  angles  à 
tnisfiMMSyCorrespondant  aux  anglesde  rbcxaèdre. 
Les  plus  longues  diagonales  des  faces  joignent  les 
aDgles  de  Toctaèdre ,  et  correspondent  par  con- 
séquent auit  arêtes  de  l'octaèdre  ;  les  plus  courtes 
joignent  les  angles  de  Thexaèdre ,  et  correspon- 
dent aux  arêtes  de  Thexaèdre. 

Chaque  face  du  dodécaèdre  est  parallèle  à  un 

ds  axes  octaèdres ,  et  coupe  les  deux  autres  dans  le 

npport  de  I  :  I.  La  notation  de  ces  faces  est  donc: 

(a  :  a  :  00  a) 

indînaîson  de  deux  faces  opposées  dans  l'angle  oc- 
taèdre       90"* 

De  deux  arêtes 109^.28' 

Des  faces  qui  se  coupent iao<* 

4*.  Ikasitétraèdres.  Il  existe  plusieurs  formes 
de  cette  espèce ,  elles  oot  vinglnquatre  faces  ^  qua- 
rante-huit arêtes  et  vingt-^ix  angles. 

Les  faces  sont  des  trapèzes  symétriques  à  deux 
espèces  de  côtéset  trois  espèces  a  angleSi^  Les  arêtes 
sont  de  deux  espèces ,  vingt-quatre  joignent  deux 
à  deux  les  axes  octaèdres  voisins ,  et  vingt-quati*e 
joignent  deux  à  deux  les  axes  hexaèdres  voisins. 
Les  vingt-six  angles  hont  de  trois  espèces.  Six 
angles  réguliers  à  quatre  faces,  correspondant 
aux  angles  de  Toctaèdre;  huit  angles  réguliers  à 
trois  faces  y  correspondant  aux  angles  de  l'hexaè- 
dre ;  et  douze  angles  à  quatre  faces  correspondant 
aux  centres  des  faces  du  dodécaèdre. 

II. 
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Une  face  qudconcme  d'un  ikoaitétraëdre  coape 
deux  des  axes  octaèdres  de  la  même  manière  , 
maisletroisième  d'une  manière  différente.Oncon- 
nait  jusqu'à  présent  deux  espèces  d'ikositétraèdres; 
dans  la  première  espèce,  les  axes  sont  coupés  par 
chaque  lace  dans  le  rapport  i  :  i  :  *  ;  dans  la  se- 
conde, ce  rapport  est  i  :  i  ;\. 

Inclinaîions  die  deux  {loet  opposées  dans  l'angle  oc- 
taèdre: 

(ai  a  :  ^a)  —  tog'^.^9 

{aiatya) — i29".3i' 

Inclinaisons  de  deux  arêtes  opposées  : 

{a:  at-i  a)  —  laô^.Sa' 
l'aiaiya) — i^S^.oy 

Inclinaisons  des  faces  qui  forment  la  premièi'e- espèce 
d'arêtes  : 

(a:  ai  [a)  —  i3i*.49' 
(azat^a)  —  i44<'.54' 

Inclinaisons  des  faces  qui  Corment  la  seconde  espèce 
d'arêtes  : 

{a:  a  '.-{a)  —  i^ô^.^'j' 
{a  :  a  i-^a)  —  lag^.Si' 

M.  Rose  donne,  au  premier  ikositétraèdre,  le 
nom  de  leucitoèdre ,  parce  qu'il  se  présente  dans 
la-ieucite;  et  au  second, le  nom  de  leucitoïde. 

5**.  Triakisoctaèdre.  Ce  solide  présente  Vaspect 
d'un  octaèdre,  sur  les  faces  duquel  on  aurait 
planté  des  pyramides  triangulaires.  Il  existe  plu- 
sieurs de  ces  formes  ;  elles  ont  vingt-quatre  faces , 
trente-six  arêtes  et  quatorze  angles. 

Les  faces  sont  des  triangles  isoscèles.  Les  arêtes 
sont  de  deux  espèces.  Douze  arêtes  qui  corres- 
pondent, pour  leur  position,  aux  arêtes  de  l'oc- 
taèdre, et  vingt-quatre  plus  courtes  qui  cor- 
respondent aux  arêtes  du  dodécaèdre.  Les  an- 
fçles  sont  aussi  de  deux  espèces.  Six  angles  symé- 
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triques  à  huit  faces  ,  correspondant  aux  angles 
de  l'octaèdre,  et  huit  angles  réguliers  à-  trois 
faces,  qui  correspondent  aux  angles  de  Theiaèdre. 

On  connaît  aeux  espèces  de  triakisoctaèdres , 
leurs  notations  sont  : 

(a  :  a:  ^a)  —  (a-,  a  i3a) 

InclinaùoDS  des  faces  qui  forment 

les  r**.  arêtes ,      les  a*',  arêtes. 

{a  ta  lia  a)  i/ii».3'    i5a».44' 

{azaz3a)  i53».»y i4a».«' 

&".  Tétrakishexaèdre.  Solide  à  vingt-quatre 
faces ^  trente-six  arêtes  et  quatorze  angles.  Il  pré- 
sente l'aspect  d'un  hexaèdre ,  sur  les  faces  duquel 
on  aurait  planté  des  pjnramides  à  quatre  faces. 

Les  faces  sont  des  triangles  isocèles.  Les  arêtes 
sont  de  deux  espèces.  Douze  plus  longues,  qui 
correspondent  aux  arêtes  de  l'hexaèdre;  vingt- 
auatre  plus  courtes,  qui  correspondent  aux  arêtes 
du  dodécaèdre.  Les  angles  sont  de  deux  espèces. 
Huit  angles  symétriques  à  six  faces ,  qui  corres- 
pondent aux  angles  de  l'hexaèdre;  et  huit  angles 
réguliers  à  six  faces,  qui  correspondent  aux  angles 
de  l'octaèdre. 

Dans  le  tétrakishexaèdre  comme  dans  le  do- 
décaèdre ,  chaque  face  est  parallèle  k  un  des  trois 
axes  octaèdres,  et  coupe  les  deux  autres  axes  sui- 
vant des  longueurs  différentes. 

On  connaît  quatre  espèces  de  tétraklshexaèdres, 

qui  ont  pour  notations  : 

(j-a:  a:âoa),  {lai  ajtâoa),  ({a -.a-,  ooa),  (3  a:  a:qo4). 

InclÎDaisoDS  des  faces  qai  forment 

les  !'•■.  arêtes,     les  2".  arêtes. 

(\aiai<»a)  l53^a3' i33«.49' 

(la.ai^a) i43».8' i43».8' 

(fa:a:aoa) I33^36' i49*.33' 

\'6(i'.a%<x>a)  ia6*.5y i54*».9' 
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1»  rapport  à  trois  axes  rectaogulaires  ;  comme 
il  est  facile  cle  s  en  assurer. 

H.  Rose  examine  ensuite  les  différentes  formes 
Kéoiièdres  que  Ton  peut  déduire  de  ces  sept  formes 
amples.  Ces  formes  sont  : 

I*.  Hémioctaèdre  ou  tétraèdre.  Solide  à  quatre 
bces,  six  arêtes  et  quatre  angles.  Les  faces  sont  des 
triangles  équilatéraux,  les  arêtes  sont  égales,  les 
angles  sont  ^auz  et  à  trois  faces« 

Les  trois  axes  octaèdres  joignent  ]es  milieux  de 
deux  arêtes  opposées;  les  quatre  axes  hexaèdres 
joignent  les  points  milieux  des  faces 'avec  les  an- 
gles opposés  à  ces  faces. 

Angles  dièdres  des  fiices 700.32'. 

Les  lignes  quiy  sur  les  faces,  joignent  les  points 
milieux  (des  arêtes)  correspondent  aux  arêtes  de 
l'octaèdre:  de  sorte  que  Tliemioctaèdre  se  déduit 
de  Toctaèdre,  quand  les  faces  alternatives  de  cette 
dernière  figure  prennent  assez  d'extension  pour 
iâire  disparaître  les  faces  intermédiaires. 

IL  résuite  évidemment  de  là  que  Toctaèdre 
donne  deux  hémioctaèdres  égaux  entre  eux,  aiais 
différens  par  leur  position.  M.  Rose  les  distingue 
en  appelant  Tun  hemioctaèdre  de  droite^  et  Tau- 
tre  hemioctaèdre  de  gauche ,  et  donne  au  pre^ 
mier  la  notation  (i)  ^  r(à  :  a:  a  )^  et  au  second 
la  notation  ^  /  (a  :  a  :  a)  (i). 

2*.  Hemiikositétraèdre.  Solide  à  douze  faces  ^ 
dix-huit  arêtes  et  huit  angles.  Les  faces  sont  des 
triangles  isocèles.  Les  arêtes  sont  de  deux  es- 
pèces, six  arêtes  plus  aiguës,  correspondant  aux 

(i)  Les  lettres  r  et  Z  sont  les  lettres  initiales  des  mot% 
allemands  recht^  à  droite;  Unk,  à  gauche. 
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de  deux  espèces ,  douze  arêtes  aiguës ,  qui ,  prises 
deux  à  debx ,  correspondent  aux  arêtes  de  Thé- 


Les  angles  sont  de  trois  espèces  :  six  angles  sy- 
laètriques  à  qaatre  feces ,  correspondant  aux  an- 
des  de  Toctaèdre  ;  quatre  angl»  réguliers  à  trois 
Boes  quf  correspondent  aux  angles  de  lliémioc- 
taèdrCy  et  quatre  angles  réguliers  à  trois  faces  qui 
eorrespondent  aux  faces  de  l'hémioctaèdre. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une  seule  es- 
pace dliémitriakisoctaèdres ,  c'est  la  forme  hé- 
mièdre  de  la  première  espèce  de  triakisoctaèdre , 
et  qui  a  par  conséquent  pour  notation  : 
r  '^  {a  i  a  :  a  a). et  / 7  (a  :  a  :  a  a) 

InelinaisoDs  des  ùaceê  qai  forment 

les  I'**.  arêtes       les  a*',  arêtes. 

l5!2*.44'  Qo* 

4*«  Hénuhexakisoctaèdre.  Solide  à  yingt-qua-- 
tie  fiices  j  trente-six  arêtes  et  quatorze  angles. 

Les  faces  sont  des  triangles  scalènes.  Les  arêtes 
sont  de  trois  espèces  :  douze  arêtes  plus  aiguës 
qui  correspondent  aux  premières  arêtes  des  hé- 
mitriakisoctaèdres  y  douze  arêtes  plus  obtuses 
correspondant  aux  deuxièmes  arêtes  des  hémiiko- 
sitétraèc|res ,  et  douze  arêtes  plus  obtuses  qui  cor- 
respondent aux  secondes  arêtes  des  kémitriakisoc- 
taèdres.Les  auglessoatégalement  de  trois  espèces  : 

Îuatre  angles  symétriques  à  six  faces  correspon- 
ant  aux  angles  de  Thémioctaèdre ,  six  angles  sy- 
métriques à  quatre  faces  correspondant  aux  angles 
de  l'octaèdre;  enfin,  quatre  angles  symétriques  à 
six  faces  qui  correspondent  aux  angles  à  trois 
faces  des  hémitriakisoctaèdres. 
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|ndiaais€>nft  des  faces  qui  fiMinent 

left  I'*'  arétet.  les  a*",  arêtes, 

^  (a  a  :  a  :    on  a) Ia6^5a' 1 13".35' 

j  {^  a  z  et  i    QD  a) iti^.3']'  —  ii7*».29' 

iii  a  :  «  s    00  a) Io6^l6' ii8».4ï' 

UhémitétrakisliexaèdFe ^^2  aia  i.oo  a) porte 
ausâ  le  nom  de  pjrritoèdre ,  parce  quilse  pré- 
sente très- fréquemment  dans  la  pyrite. 

6*.  Hemioctakishexaèdres.  Solides  à  vingt- 
quatre  faces,  quarante-huit  arêtes  et  vingt-six 
angles. 

Les  faces  sont  des  trapèzes  à  trois  espèces  de 
côtés;  les  deux  côtés  égaux  sont  contigus.  Les 
ar£tes  sont  de  trois  espâes  :  douze  arêtes  corres- 
pondant aux  arêtes,  bases  des  pentagones 
de  rhémitétrakishexaèdre  ;  vingt-quatre  arêtes 
qui  (correspondent  aux  deuxièmes  arêtes  dés  hé- 
mitétrakisnexaèdres  ;  enfin  douze  arêtefS  qui  cor- 
lespondeht  anx  lignes. qui,  sur  les  faces  des 
hémitétrakisbexaèdres,  seraient  abaissées  perpen- 
dicolairetnent  sur  la  base  du  sommet  opposé.  Les 
angles  sont  de  trois  espèces  :  six  angles  sjmétri- 
aues  à  quatre  faces  correspondant  aux  angles  de 
] octaèdre;  huit  angles  réguliers  à  trois  faces 
qui  correspondent  aux  angles  de  l'hexaèdre; 
enfin,  douze  angles  irréguliers  k  quatre  faces 
qui  correspondent  aux  angles  situés  aux  extré- 
mités des  arêtes,  bases  des  pentagones  dans  les 
hémitétrakisfaexaèdres.  Les  hemioctakishexaèdres 
se  déduisent  des  octakishexaèdres  ou  hexakisoc- 
taèdres  par  Fagrandissement  des  couples  alter- 
natifs des  faces  qui  forment  les  premières  arêtes 
des  hexakisoctaèdres.  Ces  formes  ont  des  faces 
parallèles  et  se  distinguent  par  conséquent  facile- 
ment des  autres  formes  hémièdres  des  hexakis-^ 
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passer  en  revue,  sont  les  seules  qui  se  soient 
présentées  jusqu'ici  dans  la  nature ,  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seules  possibles.  Ainsi ,  par  exemple, 
les  hexakisoctaèdres  et  les  hémihexakisoctaèares 
peuvent  donner  de  nouvelles  formes  hémièdres 
par  l'agrandissement  de  faces  uniques. 

M.  G.  Rose  examine  ensuite  les  combinaisons 
des  -formes  homoèdres  et  hémièdres  entre  elles, 
et  les  modifications  qui  en  résultent.  Les  bornes 
de  cet  extrait  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
dans  ces  détails;  le  lecteur  intelligent  y  suppléera 
facilement. 

DEUXIÈME    SYSTÈME    CRISTALLIN. 

Les  formes  de  ce  système  sont  caractérisées 

S ar  trois,  axes  perpendiculaires  entre  eux ,  et  dont 
eux  sont  de  même  espèce.  Le  troisième  axe  est 
le  seul  axe  unique  qui  existe  dans  le  deuxième 
système  cristallin.  Aussi  le  prend*on  pour  axe 

Erincipal;  on  les  désigne  par  la  lettre  c  et  par  a 
s  deux  axes  secondaires. 
A  cause  de  l'inégalité  de  l'axe  principal  et  des 
axes  secondaires ,  les  faces  se  trouvent  disposées 
diffiiremment  autour  de  ces  deux  espèces  a  axes , 
ce  qui  établit  entre  les  arêtes  et  les  angles  lés  dis- 
tinctions d^arêtes  latérales  et  arêtes  extrêmes 
ou  culminantes ,  dangles  latéraux  et  angles 
extrêmes  ou  culminans. 

Les  faces  perpendiculaires  à  un  des  axes  n'ont 
pas  nécessairement  de  faces  correspondantes  sur 
les  autres  gxes ,  de  sorte  que ,  dans  les  formes 
composées  de  ce  système ,  il  se  présente  souvent 
des  laces  isolées  ou  plusieurs  faces  assemblées ,  qui 
à  elles  seules  ne  pourraient  pas  terminer  le  cris- 
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plus  grands  ou  plus  petits  que  léoro  axes  secôn- 
aaires. 

JL'aze  principal  joint  les  an^es  cnlminaiiB  op- 
posés ;  qnant  aoz  asesseiicmdaites,  ils  océop^t, 
dans  lea  difi^reas  qaadràtOctaèdves ,  deu  ^lai- 
tiona  bien  distinctes  qui  exigent  line'  aèpuatiwi 
de  ces  qdadratoctaèdres  en  dttiz  chttM  oa  biidréi. 

Dans  les  quadratoctaèdr^  de  la  première  duse, 
les  axes  secondaires  joignent  deux  axes  latéraux 
opposés ,  de  telle  sorte  que  t^que  fae«  rencràitre 
à  la  fois  les  trois  axes.  Dans  les  quadratoctaidres 
de  la  seconde  classe,  les  axes  secondaires  joigèent 
les  points  milieux  de  deux  arêtes  latérales  oppo> 
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sics,  et  une  face  kie  rencontre  jamais  qu\in  seul 
ne  secondaire. 

Chaque  genre  minéral^  appartenant  au  second 
système  cristallin  ^  peut  présenter  une  foule  'de 
qudratoctaèdres  des  deux  ordres;  mais  Fobser- 
Tition  a  montré  que  dans  toutes  ces  formes,  les 
nés  principaux  étant  égaux ,  les  axes  secondaires 
sont  .dans  des  rapports  rationnels  et  simples ,  ou 
réciproquement,  les  axes  secondaires  étant  égaux, 
ks  axes  principaux  sont  dans  des  rapprts  ration- 
nels et  simples.  Pour  déterminer  ces  rapports,  on 
compare  toutes  les  formes  à  une  même  forme,  que 
Ton  prend  -pour /orme  primitive  y  et  à  laquelle 
oa  donne  le  nom  àequadratoctaèdre  principal. 
Le  choix  de  cette  forme  principale  est  en  lui- 
même  indifférent  ;  mais  on  choisit  ordinairement 
le  forme  qui  se  présente  le  plus  fréquemment,  ou 
qui  domine  le  plus  dans  ces  comSinaisons ,  ou 
même  celle  par  rapport  à  laquelle  les  autres  for- 
mes prennent  les  rapports  les  plus  simples.  Le 
dioîx  de  cette  forme  primitive  détermine  quels 
sont  les  quadratoctaèdres  que  l'on  doit  regarder 
comme  de  la  première  classe,  et  ceux  que  Ton  doit 
regarder  comme  de  la  seconde  classe.  Tous  les 
quadratoctaèdres  qui  auront  leurs  faces  disposées 
comme  celles  de  la  forme  primitive,  seront  de  la 
première  classe,  tandis  que  ceux  dont  les  faces 
seront  dirigées  dans  le  sens  des  arêtes  de  la  forme 
primitive,  appartiendront  à  la  seconde  classe. 

La  notation  de  la  forme  primitive  est 

{ai  a: c) 

Celle  des  octaèdres  de  la  première  classe, 

{a  :  a  :  me) 

Celle  des  octaèdres  de  la  seconde  classe, 

(a  :  Qoa  :  me) 
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taèdre  principal.  Ces  deax  nouveaux  OcUèdres 
seront  de  la  même  classe  que  Toctaidre  prin- 
cipal. 

Ed  continuant  de  cette  manière,  <m  pootra 
former  une  série  d'octaèdres,  dans  laquella  ua.  oc- 
taèdre quelconque  a  ses  faces  inclinées  sur  Taxe 
principal,  de  la  même  maaière  que  les  arétescul- 
minaolies  de  l'octaèdre  suivant  le  sont  sur.  ce 
même  axe  principal.  Les  octaèdres  contigus  sont 
de  classes  différeotes;  il»  sont  de  mêmedastie-de 
deux  eu  deux.  A  partir  du  point  milieu  de  la  sé- 
'  rie,  les  octaèdres  devienuent  plus  aigus  d'un  ,cdté 
et  plus  obtus  de  l'autre  :  les'rapports  qui  exb- 
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(ent  entre  les  fixnies  de  cette  série  sœit  ^très-fliai- 
fles.  Si  1*00'  désigne  par  i  la  hase  de.  la  forme 
punitive,  les  bases  des  autres  formes  seront  re- 
présentées par  les  nombres  en  progression  géo- 
aiécrique: 

Les  hases  des  octaèdres  de  la  même  classe  sui- 
vent la  progression 

il6:  4'-  1  :  7  17^: 

Et  par  suite  leurs  axes  secondaires  suivent  la 
progression 

Si  Ton  suppose  les  axes  secondaires  des  octaè- 
dres égaux  y  leurs  axes  principaux  se  trouveront 
nivre  une  progression  inverse  de  la  précédente. 
On  déduit  de  là ,  pour  la  notation  de  ces  oc- 
taèdres, 

•         ■ 

Octaèdre  principal {aiaie) 

ïremier  octaèdre  obtus.  ......  (atoomc) 

Oenzièine        «        »        ..•••'•  (aiai[c) 

Troisième        »        »        {a:Qoai{c) 

Quatrième      »        *        {atazjc) 

Cinquième       »         »        {aico  ai^c) 

Premier  octaèdre  aigu (aicoat^^c) 

Deuxième^      »        »  {a:a:^e) 

Troisième        »         »       (a:aoa:4c) 

Quatrième       »        i»       ......  {azanic) 

Cinquième       »         »       (ascoaiSc) 

Les  deux  premiers  membres  de  ces  séries  se 
présentent  fréauemment  dans  les  différens  gen- 
res minéraux  ;  les  autres ,  à  partir  du  troisième, 
sont  très-rares. 

Les  rapports  simples  que  nous  venons  d'expo- 
Tom.IF,  i833.  la 
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sec  ne  seîprëBentcnt  qu'entre  les  quadratoctaèdres 
d'an  même^  genre  minéral  ;  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  des  quadratoctaèdres  de  genres  ditE^ 
rensy  sont  loin  d'être  si  simples;  ils  paraissent 
même  tout-à-fait  irrationnels,  ou  du  moins. extrê- 
mement compliqués.  De  sorte  que  dans  chaque 
genre  minéral  on  est  obligé  de  cnoisir  une  forme 
primitive  particulière.  U  ne  parait  pas  non  plus 
que  les  axes  principaux  et  secondaires  d*unméme 
quadratoctaèdre  suivent  de  rapports  simples ,  du 
moins  jusque,  présent  on  n'est  parvenu  à  aucune 
loi. 

2''.  Face  culminante  droite.  Cette  face  est  per^ 
pendiculaire  à  Taxe  principal,  et  a  par  conséquent 
pour  notation  : 

{codizoaic) 

Cette  figure  ne  peut  évidemment  exister  qu*^tt 
combinaison  avec  d'autres  formes. 

3",  Prismes  à  quatre  faces  rectangulaires. 
Il  existe  deux  prismes  à  quatre  faces  rectangu- 
laires qui  se  distinguent  par  leurs  positions  rela- 
tives. Dans  les  deux ,  les  faces  se  trouvent  paral- 
lèles à  l'axe  principal  ;  mais ,  dans  le  premier,  les 
axes  secondaires  joignent  les  angles ,  tandis  que, 
dans  le  second ,  ils  joignent  les  milieux  des  côtés 
de  leur  sectiou  droite  passant  par  le  milieu 
de  l'axe  principal." Ces  sections  correspondent, 
pour  leur  position,  aux  bases  des  quadratoc- 
taèdres. 

Le  premier  prisme  a  pour  notation.       (  a  :  a  :  00  c) 
La  notatioa  du  second  est (a:ooa:oDc) 

Les  prismes  à  quatre  faces  rectangulaires  se 
présentent  très-fréquemment  en  combinaison  avec 
les  quadratoctaèdres. 


\ 
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4*-  DioctaèçLres.  Solides  à  seize  facea  »  vio(|^t- 
nuitre  arêtes  et  dix  angles,  présentant  en  gros 
uoptectde  quajratocUièdres  sur  les  faces  desquels, 
H  dans  la  direction  des  diagonaleS|  il  se  serait 
iormé  des  arêtes. 

Les  faces  sont  des  triangles  scalènes.  Les  aréie^ 
sont  de  trois  espèces  :  huit  arêtes  correspondantes 
•oz  arêtes  culminantes  des  quadratoctaèdres  de 
k  première  classe^  huit  arêtes  correspondantes 
lox  arêtes  culminantes  des  quadratoctaèdres  de  la 
noonde  classe ,  enfin  huit  arêtes  latérales  situées 
dans  un  même  plan  et  qui, prises  deux  à  deux,  cor- 
respondent aux  arêtes  latérales  des  quadratoc- 
tarares.  Les  angles  sont  de  trois  espèces,  deux 
angles  symétriques  à  huit  faces,  qui  correspon- 
dent aux  angles  culmiuans  des  quadratoctaèdres; 
qqatre  ansles  symétriques  à  quatre  faces,  qui 
corresponoent  aux  angles  latéraux  des  quadra- 
toctaèdres de  la  première  classe,  enfin  quatre 
uigl^  ajmétriques  à  quatre  faces,  qui  corres- 
pondant aux  angles  latéraux  des  quadratoctaèdres 
delà  seconde  classe. 

m 

Laxe  principal  joint  les  deux  angles  à  huit 
bces,  les  axes  secondaires  .se  trouvent  menés 
entre  les  angles  correspondans  aux  angles  laté- 
raux des  quadratoctaècires  de  la  première  classe. 

Chaque  face  de  ce  solide  rencontre  les  trois 
axes  à  la.  fois,  mais  suivant  des  longueurs  diflfé- 
rentes  ;  de  sorte  que  la  notation  des  dioctaèdres 
est  celle-ci  : 

(a  i  na  i  me) 

liCS  dioctaèdres  d'un  même  genre  minéral  ont 
toujours  leurs  axes  dans  des  rapports  rationnels 
et  simples.  Ces  formes  ne  se  sont  pas  encore  pré* 

12. 
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aentées  isolées,   mais  toujours  en  combinaison 
subordonnée  avec  d'autres  formes. 

5"*.  Prismes  à  huit  faces.  Solides  fc  huit  faces 
et  à  deux  espèces  d'arêtes  parallèles  à  Taxe  prin- 
cipal. Leurs  sections  droites  coïncident  avec  celles 
faites  dans  les  dioctaèdres,  de  sorte  que  leur  no- 
tation est  : 

{a  :  na  i  oo^) 

Les  prismes  à  8  huit  faces  qui  se  présentent  le 
plus  fréqueminent  sont  les  suivans  : 

(a  :  2a  :   OD  c  ) 

{ai  3a  :  00  c) 

B.  Formes  hémièdres. 

..  Il  existé  aussi  des  formes  hémièdres  dans  ce 
système.  Nous  ne  parlerons  que  des  hémioctaè- 
dres ou  tétraèdres  qui  dérivent  des  quadratoc- 
taèdres  par  Tagrandissement  de  leurs  faces  alter- 
natives. Ces  formes  ont  quatre  faces,  six  arêtes 
et  quatre  angles.  Les  faces  sont  des  triangles  sca- 
lènes.  Les  arêtes  sont  de  deux  espèces,  deux 
arêtes  culminantes  et  quatre  arêtes  latérales.  Les 
angles  sont  égaux ,  à  trois  faces  et  irréguliers. 

Les  axes  joignent  les  milieux  des  arêtes  [op- 
posées. 

TROISIÈME    SYSTÈME    CRISTALLIN. 

I 

Les  formes  appartenant  à  ce  système  sont 
caractérisées  par  quatre  axes  dont  trois,  sem- 
blables entre  eux ,  se  coupent  sous  des  angles 
de  60°;  le  quatrième,  d'espèce  diflFérente,  est  per- 
pendiculaire aux  trois  autres.  Cet  axe  unique  est 
pris  pour  axe  principal  et  les  trois  autres  pour 
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axes   secondaires.    L'axe  principal   est  désigué 
par  c  y  les  axes  secondaires  par  a. 

Les  formes  de  ce  système  ressemblent  beau- 
coop  à  celles  du  deuxième  système  cristallin. 


A.  Formes  homoèdres. 

I*.  Hexa^ondodécaèdres.  Solides  à  douce  fa- 
ces, dix-buit  arêtes  et  huit  angles. 

Les  faces  sont  des  triangles  isocèles.  Les  arêtes 
sont  de  deux  espèces  :  douze  arêtes  culminantes 
et  six  arêtes  latérales.  Les  angles  sont  également 
de  deux  espèces,  deux  angles  culminaus  à  six 
&ce8  et  réguliers ,  et  six  angles  latéraux  symétri- 
ques à  quatre  faces. 

La  section  faite  par  les  arêtes  latérales  est  un 
bexagone  régulier ,  c'est  la  base  de  la  figure.  De 
même  que  les  quadratoctaèdres,  les  hexagondo- 
décaèdres  sont  partagés  en  deux  classes  suivant 
la  disposition  des  faces  par  rapport  aux  axes. 

Dans  les  deux  classes ,  les  axes  principaux  joi- 
gnent les  angles  culminans;  mais  dans  la  pre- 
mière classe,  les  axes  secondaires  joignent  les 
angles  latéraux  opposés ,  tandis  que  dans  la  se- 
conde ces  axes  joignent  les  points  milieux  des 
arêtes  latérales  opposées. 

Les  &ces  des  nexagondodécaèdres  de  la  pre- 
mière classe  ne  rencontrent  que  deux  des  axes 
secondaires,  et  sont  parallèles  au  troisième, 
tandis  que  les  faces  des  hexagon  dodécaèdres  de 
la  seconde  classe  rencontrent  un  axe  immédiate- 
ment, et  les  deux  autres,  si  on  les  prolonge  suffi- 
samment; elles  coupent  c^  derniers  de  telle 
sorte  que  leurs  longueurs  sont  précisément  dou- 
bles de  celle  du  premier  axe.  Les  bases  de  deux- 
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dodécaèdres  de  la  pretniére  et  de  la'seconde  clà$^- 
sont  entre  elles  dans  le  rapport  de  3 :  4  »  ciï  sup- 
posant leurs  axes  secondaires  égaux. 

Il  i*é8ulte  de  ce  qui  précède  que  la  notation  de 
la  forme  primitive  doit  être 

[at  ai  cç  a  :  c) 

que  celle  des  dodécaèdres  de  la  première  classe 
est 

(a  :  a  :  qoa  :  me). 

enfin ,  que  celle  des  dodécaèdres  de  la  seconde 
classe  est 

(2a  s  a  :  %a  t  me) 

On  remarque  d'ailleurs  que  les  dodécaèdres 
d\in  même  genre  minéral  ont  leurs  axes  dans  des 
[[•apports  rationnels  et  siniples  ;  mais  dans  les  don 
décaèdres  de  deux  genres  différeas,  ces  rapports 
sont  extrêmement  compliqués. 

Inclinaison!  des  faces  qui  forment 

les  prêtes  culminantes 1 33^.24' 

tes  arêtes  latérales.. io3°,34' 

2*,  Face  extrême  droite.  Elle  est  perpendicu- 
laire à  Taxe  principal  et  a  par  conséquent  pour 
notation  ; 

(00a:  00a:   00  a  :  c) 

3".  Prismes  à  six  faces.  Les  six  faces  de  ces 
prismes  sont  parallèles  à  Taxe  principal  et  se 
coupent  sous  des  angles  de  120».  Il  existe  deux 
prismes  à  six  faces  qui  se  distinguent  par  leurs 
positions  relatives.  Dans  le  premier,  les  axes  se- 
condaires joignent  les  ancles;  dans  le  deuxième, 
ils  ioi$;nent  les  milieux  ues  côtés  de  la  section 
droite  faite  par  le  milieu  de  l'axe  principal. 

La  section  droite  du  premier  prisme  corres- 
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pond  à  la  base  des  dodécaèdres  de  la  première 
classe,  tandis  que  celle  du  deuxième  pnsme  cor^ 
respond  h  la  base  des  dodécaèdres  de  la  deuxième 
classe.  La  notation  du  premiei^  prisme  est  par 
conséquent  : 

(a  :  a:  ooa  :  ooc) 
celle  du  deuxième  : 

n  est  inutile  de  dire  que  ces  deux  dernières 
formes  ne  peuvent  se  présenter  qu  en  combi- 
naison. 

4*.  Didodécaèdi^es.  Solides  à  vingt-quatrefaces, 
trente-sixarètes  et  quatorze  angles  qui  présentent 
en  gros  l'aspect  d  nexagondoîdécaèdres  sur  les 
faces  desquels,  et  dans  la  direction  des  diagonales, 
il  se  serait  formé  des  arêtes,  Les  faces  sont  des 
triangles  scalènes. 

Les  arêtes  sont  de  trois  espèces;  douze  arêtes 
culminantes  qui  correspondent  aux  arêtes  ex- 
trêmes des  dodécaèdres  de  la  première  classe; 
douze  arêtes  culminantes  correspondant  aux  arê- 
tes culminantes  des  dodécaèdres  de  la  deuxième 
classe;  enfin,  douze  arêtes  latérales  qui,  prises 
deux  à  deux ,  correspondent  à  une  arête  latérale 
des  hexagondodécaèdres.  Les  angles  sont  égale- 
ment de  trois  espèces,  deux  angles  symétriques 
à  douze  faces,  qui  correspondent  aux  angles  cul- 
minans  des  bexagondodécaèdres;  six  angles 
latéraux  symétriques  à  quatre  faces,  qui  corres- 
pondent aux  angles  latéraux  des  hexagondodé- 
caèdres delà  première  classe  et  six  angles  l^yiéraux 
symétriques  à  quatre  faces,  qui  correspondent 
aux  angles  latéraux  des  hexagondodécaèdres  delà 
seconde  classe. 
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L'axe  ptioeipal  ièilit  les  angles  culminaDs ,  les 
axes  secondaires  joignent  les  premiers  angle» 
latéraoxv 

La  notation  générale  des  didodéeaècbes  est 

{a  :  na  ipa  :  me) 

Quant  aux  rapports  des  axes,  ce  que  nous  avons 
dit  pour  les  quadratoctaèdres  et  les  hexagon- 
dodécaèdres  s'applique  exactement  aux  didodé- 
caèdres. 

S"".  Prismes  à  douze  faces.  Les  arêtes  sont 
parallèles  à  Taxe  principal ,  elles  sont  de  deux 
espèces;  les  arêtes  de  deux  en  deux  sont  de 
même  espèce.  Leur  section  droite  coïncide  avec 
celle  des  didodécaèdres ,  de  sorte  que  leur  no- 
tation est 

{a  :  na  ipai  qdc) 

B.  Formes  hémièdres. 

i  *.  Hémidodécaèdres  ou  rhomboèdres.  Solides 
à  six  faces,  douze  arêtes  et  huit  angles. 

Les  faces  sont  des  rhombes.  Les  arêtes  sont  de 
deux  espèces,  six  arêtes  culminantes  et  six  arêtes 
latérales,  non  situées  dans  un  même  plan. 

Les  angles  sont  de  deux  espèces ,  deux  angles 
culminans  réguliers  à  trois  faces  et  six  angles 
latéraux  irréguliers  à  trois  faces. 

L'axe  principal  joint  les  deux  angles  culmi- 
nans, et  les  axes  secondaires  joignent  les  milieux 
des  arêtes  latérales  opposées. 

Les  rhomboèdres  se  déduisent  des  dodécaè- 
dres j?^r  l'agrandissement  des  faces  alternatives. 
Chaque  dodécaèdre  donne  nécessairement  lieu 
à  deux  rhomboèdres  différcns  par  leurs  positions, 


s. 
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et  que  Ton  distingue  en  rhomboèdres  de  première, 
et  de  seconde  classe.  Dans  la  notation ,  on 
marque  d^un  accent  les  axes  secondaires  des 
rhomboèdres  de  la  seconde  classe ,  pour  distin- 

Sier  ces  rhomboèdres  de  ceux  de  la  première 
asse. 

Ainsi,  pour  les  rhomboèdres  de  la  première 
classe  y  cette  notation  est 

Ha  ',  a  :  co  a  i  me 

et  pour  la  seconde  classe 

{{a'  :  af  :  00  a:  me) 

La  forme  primitive  est  évidemment  repré- 
sentée par 

7  (a  :  a  :  00  a  :  c) 

Tous  les  rhomboèdres ,  qui  se  présentent  dansp^ 
un  même  genre  minéral ,  forment  une  série  ana- 
logue à  celle  que  forment  les  quadratoctaèdres  ; 
et  ce  que  nous  avons  dit  à  cette  occasion  pour 
ces  quadratoctaèdres  s'applique  ici  en  grande 
partie. 

Outre  ces  rhomboèdres,  il  en  existe  encore 
beaucoup  d'autres  différens  ;  par  exemple ,  des 
rhomboèdres  qui ,  ayant  leurs  axes  secondaires 
égaux  à  ceux  des  précédens,  ont  des  axes  prin* 
cipaux  trois  fois  ou  cinq  fois  plus  grands  ou  plus 
petits.  Chacun  de  ces  nouveaux  rhomboèdres 
peut  être  pris  lui-même  pour  point  de  départ 
et  donner  une  nouvelle  série  de  rhomboèdres. 

a*.  Hémididodécaèdres  ou  scalènoèdres.  So- 
lides h  douze  faces  y  dix-huit  arêtes  et  huit  angles. 

Les  faces  sont  des  triangles  scalènes.  Les  arêtes 
sont  de  trois  espèces ,  six  arêtes  culminantes  qui 
correspondent  aux  arêtes  culminantes  des  rhom- 
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boèdrés  de  la  première  classe ,  six  arêtes  culnn-> 
liantes  correspondant  aux  arêtes  culminantes  des 
rhomboèdres  de  la  seconde  classe  et  six  arêtes 
latérales  non  situées  dans  un  même  plan.  Les 
angles  sont  de  deux  espèces,  deux  angles  cuIitiî-vl 
uans  symétriques  k  six  faces  et  six  angles  latéraux 
à  quatre  faces  et  irréguliers. 

L'axe  principal  joint  les  angles  cu1mînans,Ies' 
axes  secondaires  joignent  lesmilieu.s^  des  arêtes 
latérales  opposées. 

Les  scalènoèdres  se  déduisent  des  didodécaè- 
dres  par  l'agrandissemenl;  des  couples  de.  faces 
adjacentes  aux  secondes  arêtes  culnunantes. 

Leurs  notations  sont 

^  {a  :na  t  pa  i  me)  et  ~  (</  :  na'  i pa'  :  me ) 

Les  autres  formes  hémièdres  du  troisième 
système  cristallin  se  rencontrent  trop  rarement 
pour  que  nous  ayons  besoin  de  nous  y  arrêter, 

QUATRIÈME    SYSTÈMP    CRISTAI^LIN. 

Ce  système  est  caractérisé  par  trois  axes  per- 
pendiculaires entre  eux,  mais  d'espèces  diffë- 
rentes.  Ici  le  choix  de  l'axe  principal  est  tout-à- 
fait  indifférent,  seulement  il  faut  avoir  soin  de 
conserver  celui  que  l'on  a  choisi  pour  tous  les 
cristaux  d'un  même  genre  minéral.  Cet  axe  prin* 
cipal  est  désigné  par  c;  le  premier  axe  secondaire 
par  a ,  et  le  second  axe  secondaire  par  b. 

A.  Formes  homoèdres. 

On  divise  les  formes  homoèdres  de  ce  système  en 
trois  classes.  La  première  comprend  les  formes 
dont  les  faces  rencontrent  à  la  fois  les  trois  axes;  la 
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deuxième^  celles  dont  les  faces  ne  rencontrent 
que  deux  axes  et  sont  parallèles  an  troisièifne; 
enfin ,  la  troisième  comprend  les  formes  dont  les 
faces  ne  rencontrent  qu'un  seul  axe  et  sont  pa- 
rallèles aux  deux  autres. 

I.  La  première  classe  se  réduit  aux  rhomboc- 
taèdres^  solides  à  huit  faces,  douze  arêtes  et  six 
angles. 

Les  faces  sont  des  triangles  scalènes.  Les  arêtes 
sont  de  trois  espèces;  quatre  arêtes  culminantes 

3ui  joignent  les  extrémités  de  l'axe  principal  et 
u  premier  axe  secondaire;  quatre  arêtes  culmi- 
nantes qui  joignent  les  extrémités  de  l'axe  prin- 
cipal et  du  second  axe  secondaire,  et  quatre  arêtes 
latérales  qui  joignent  les  extrémités  des  axes  secon-> 
daires.  Les  angles  sont  de  trois  espèces ,  à  quatre 
fiuces  et  symétriques  ;  deux  angles  culmînans  aux 
atrémités  de  l'axe  principal,  deux  aneles  latéraux 
aux  extrémités  du  premier  axe  secondaire  et  deux 
angles  latéraux  situés  aux  extrémités  du  second 
axe  secondaire. 

Chaque  genre  minéral  du  quatrième  système 
cristallin  présente  plusieurs  de  ces  rhomhoctaè- 
dres ,  dans  lesquels  les  axes  correspondans  sont 
toujours  dans  des  rapports  très-simples. 

Le  rhomboctacdre  pris  pour  forme  primit  ve 
ayant  pour  notation  ; 

(tf  :  6  :  c) 

Les  autres  rhomboctaèdres  seront  représentés  par 
les  formules  : 

(a  :  A  :  me)  »  (a  t  mb  :  c) 
{ma  :  b  '.  c) ,  {ma  --  nb  :  e) 

IL  Les  formes  dont  les  faces  ne  sont  parallèles 
quà  un  seul  axe,  sont  des  prismes  obhquangles 
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à  quatre  fieices,  qui  se  partagent  en  trois  clattse»  ; 
I*.  Les  prismes  verticaux  à  quatre  faces,  dont 
les  &ceB  sont  parallèles  à  Taxe  principal  et  qui 
ont  pour  notation. 

(a  :  mb  :  oi  e) 

q!".  Les  prismes  horizontaux  à  quatre  fiices , 
dont  les  faces  sont  parallèles  au  premier  axe 
secondaire ,  et  qui  ont  pour  notation 

(a  :  00  A  :  me) 

3"*.  Les  prismes  horizontaux  à  quatre  faces  ^ 
dont  les  faces  sont  parallèles  au  second  axe  se- 
condaire 9  et  qui  ont  pour  notation 

(  ooa  :  mb  :  c) 

m.  Les  formes  dont  les  faces  sont  parallèles  k- 
deux  axes  se  réduisent  à  trois  faces  avec  leurs 
parallèles.  Ces  faces  sont  perpendiculaires  à:  Taxe 
qu'elles  rencontrent ,  et  sont  dirigées  suivant  les. 
trois  espèces  d'angles  des  rhomboctaèdres. 

i".  Faces  perpendiculaires  au  premier  axe  se- 
condaire, ayant  pour  notation  : 

(a  :  00^  :  OOC) 

:i!^.  Faces  perpendiculaires  au  second  axe  se- 
condaire ,  ayant  pour  notation  : 

(  oc  /Z  :  6  :   ODC) 

3'.  Faces  perpendiculaires  à  l'axe  principal ,. 
ayant  pour  notation 

(  oc  a  :    Oo6  :  c) 

Ces  trois  faces  se  combinent  avec  lesrhomboc^ 
taèdrcs  et  les  prismes  à  quatre  faces. 
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B.  Formes  hémièdres. 

Lbb  fbimea  liémièdres  de  ce  système  sont  en- 
core plus  rares  qae  celles  du  précédent.  Elles  se 
ndaisent  à  des  hémioctàèdres  ou  tétraèdres^ 
qd  se  déduisent  des  rhomboctaèdres  par  l'a- 
pindisseilient  des  faces  alternatives. 

GINQUiiME    STSTiHE    GRISTALUN. 

Les  formes  de  ce  système  ont  trois  axes ,  tous 


principal 
est  encore  ici  arbitraire  ;  cependant    on  prend 

Sinéraletnent  un  des  axes  obliques ,  parce  qu'or- 
nairenient  les  cristaux  ont  pris  un  grand  déve^ 
kmement  dans  le  sens  d'un  de  ces  axes. 
On  divise  encore  ces  formes  en  trois  classes  : 


I.  Formes  dont  Us  faces  sont  inclinées  vers 
les  trois  -axes. 

Ce  sont  des  octaèdres  ^  qui  ont  buit  faces  ^ 
douze  arêtes  et  six  angles. 

Les  faces  sont  des  triangles  scalènesde  deux  espè- 
ces-Lesarêtes  sont  de  quatre  espèces; quatre  arêtes 
culminantes  qui  joignent  les  axes  a  etc,  et  dont 
les  opposées  sont  égales,  quatre  arêtes  culmi- 
nantes qui  joignent  les  axes  oet  c^  enfin ,  quatre 
arêtes  latérales  qui  joignent  les  axes  secondaires. 
Les  angles  sont  à  quatre  faces  et  de  trois  es- 
pèces :  deux  angles  culminans  situés  aux  extré- 
mités de  l'axe  principal  et  formés  par  trois  espèces 
d'arêtes;  deux  angles  culminans  situés  aux  extré- 
mités du  premier  axe  secondaire,  et  formés  éga- 


lement  par  trois  espèces  d  arêtes  ;  enfin  dent  J 
angles  latéraux  symétriques  situés  «ux  extrémitéi  |, 
du  second  axe  secondaire.  i\ 

Il  peut  se  présenter  un  grand  nombre  de  ces  g 
octaèdres  dans  chaque  genre  minéral;  ils  difl^  |j 
rent  entre  eux  par  la  longueur  de  leurs  axes  :  ce»  ^ 
pendant  ici ,  comme  dans  les  systèmes  précédenS|  \^ 
qes  longueurs  sont  dans  des  rapports  très-simplesi  : 
Pour  établir  ces  rapports,  il  faut  encore  choisir  '^ 
un  des  octaèdres  pour  forme  primitive.  Cette  ^ 
forme  primitive  dinère  essentiellement  de  celles 

Sue  nous  avons  trouvées  dans  les  systèmes  précé^ 
enSy parce  qu'elle  n'est  pas  une  forme  simple,  et 
qu'elle  est  composée  de  deux  espèces  de  £ice&  i 
On  donne  à  cette  forme  la  notation 

et  les  autres  octaèdres  prennent  les  nçtations  , 
(aibzmc),  (azmbic)»  (maibie),  (mainbic).  ' 
Mais  pour  déterminer  entièrement  un  de  ces 
octaèdres ,  il  faudra  donner,  outre  sa  notation , 
l'angle  que  les  axes  a  et  c  forment  entre  eux. 

IL  Formes  dont  les  faces  sont  inclinées  vers 
deux  axes ,   et  parallèles  au  troisième. 

Ce  sont  des  prismes  obliques  à  quatre  faces  qui 
se  divisent  en  trois  classes  : 

i"".  Prismes  dont  les  faces  sont  parallèles  & 
l'axe  principal,  et  qui  ont  pour  notation 

{a:mbi^c)\ 

3*.  Prismes  dont  les  faces  sont  parallèles  au 
deuxième  axe  secondaire  6,  et  qui  ont  pour  no- 
tation 

{aicob-.mc)  \ 

5"".  Prismes  dont  les  faces  sont  parallèles  au 
premier  axe  secondaire  a,  et  qui  eut  pour  notation 

(ce  a\b  :7nc). 


DE    CRlSÏALLOGAAPinÈ.  ti)! 

^  UL  Formes  dont  les  faces  sont  inclinées  vers 
«I .  axe  y  et  parallèles  aux  deux  autt*es. 

Ces  formes  s^.  réduisent  à  des  faces  uniques 
irec  leurs  patallèles,  ce  sont: 
"i*.  Les  faces  (a:ao6:QOc)  qui  rencontrent 
Tue  a,  et  sont  parallèles  aux  axes  6  et  c  ; 
.  a*.  Les  &ces   (Qoa:6:  co  c)  qui  rencontrent 
Fixe  j^,  et  sont  parallèles  aux  axes  â  et  c; 

3*.  Les  faces  (ao  a  :  oo  6  :  c)  qui  coupent  Taxe  c, 
et  sont  parallèles  aux  axes  a  et  b. 

SIXIÈME    SYSTÈME    CRISTALLIN. 

Ce  système  a  trois  aies  d'espèces  différentes  et 
oUîques  les  uns  sur  les  autres.  Il  faut  encore 
clioîsir  ici  un  des  axes  pour  axe  principal  :  on  le 
désigne  par  c,  et  les  deux  axes  secondaires  par  a 
et  6.  Les  formes  qui  appartiennent  à  ce  système 
se  divisent  encore  en  trois  classes. 

L  Formes  dont  les  faces  sont  inclinées  vers 
les  trois  axes. 

Ces  formes  sont  des  octaèdres.  Leurs  huit  faces 
sont,  à  l'exception  des  faces  parallèles,  toutes 
diflEérentes;  il  en  est  de  même  des  douze  arêtes  et 
des  idx  angles.  Ainsi ,  les  faces  sont  de  quatre  es- 
pèces, ce  sont  des  triangles  scalènes;  les  arêtes 
sont  de  six  espèces ,  les  angles  sont  de  trois  es- 
pèces et  formés  par  quatre  arêtes  toutes  diifie- 
rentes. 

U  peut  encore  se  présenter  un  grand  nombre 
de  ces  octaèdres  dans  un  même  genre  minéral , 
on  en  choisit  un  pour  forme  primitive ,  qui  ici 
est  loin  d'être  une  forme  simple ,  puisqu'elle  ren- 
ferme quatre  espèces  de  faces.  La  notation  de 
cette  forme  primitive  est  (  a  :  6  :  c)  ;  mais  pour  la 
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déterminer  entièrement,  il  faut  y  joindre  les  va* 
leurs  des  trois  angles  que  les  axes  forment  entre 
eux. 

n.  Formes  dont  les  faces  rencontrent  deux 
axes  y  et  sont  parallèles  au  troisième. 

Ce  sont  : 

i^.  Prismes  i^rticaux^  dont  les  faces  sont 
parallèles  à  Taxe  principal; 

2^.  Prismes  horizontaux ,  dont  les  faces  sont 
parallèles  au  deuxième  axe  secondaire  ; 

S"".  Prismes  horizontaux ,  dont  les  faces  sont 
parallèles  au  premier  axe  secondaire. 

III.  Formes  dont  les  faces  sont  inclinées  vers 
un  axe ,  et  parallèles  aux  deux  autres. 

Ces  formes  se  réduisent  à  trois  faces  uniques. 

Ce  sont  : 

I  ''.  La  première  face  latérale  (a  :  oo  &  :  ao  c)  ; 

2''.  La  deuxième  face  latérale (ao  a: 6: «0  c); 

3"".  La  face  culminante  (co  a:QO  b-.c). 

Ces  faces  se  présentent  comme  faces  de  tron- 
cature des  trois  espèces  d'angles  des  octaèdres  du 
sixième  système  cristallin. 

M.  Gustave  Rose  examine  en  outre,  danscha- 
ue  système,  les  zones  de  ce  système ,  c'est-à- 
ire  les  directions  communes  que  présentent  un 
certain  nombre  de  faces  dans  chaque  forme  cris- 
talline. Il  nous  a  été  impossible  d'entrer  ici  dans 
ce  détail. 

L'ouvrage  de  M.  Rose  est  terminé  par  un  ta- 
bleau des  substances  minérales  cristallisées,  clas- 
sées uniquement  d'après  leurs  formes  cristallines; 
nous  rapportons  ici  ce  tableau  en  entier,  ainsi 
qu'un  extrait  des  notes  qui  l'accompagnent. 

Ce  tableau  est  partagé  en  six  grandes  divisions 
qui  correspondent  aux  six  systèmes  cristallins; 


% 
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chacune  de  ces  divisions  se  subdivise  en  deux 
parties ,  dont  la  première  renferme  les  formes 
fiomoèdres ,  et  la  seconde  les  formes  hémièdres  du 
rotème.  Les  formes  hémièdres  sont  elles-mêmes 
avisées,  dans  les  deux  premiers  sjstèmes  cristal- 
lins, en  formes  hémièdres  k  faces  inclinées,  et  en 
fannes  hémièdres  à  faces  parallèles. 

Les  chiffres  romains  de  la  première  colonne  du 
tableau  se  rapportent  aux  ceures  minéralogiques 
{gênera  ) ,  les  chifires  arabes  se  rapportent  aux 
espèces  (  species).  Un  genre  comprend  toutes  les 
SQDStances  isomorphes  ;  les  espèces  sont  détermi- 
nées par  les  différences  de  composition  chimi- 
qne,  différences  qui  s'annoncent  souvent  par  de 
petites  variations  dans  les  angles  des  cristaux. 

Les  chiffres  placés  à  la  suite  des  noms  des  mi- 
néraux renvoient  aux  notes  qui   suivent  le  ta- 

Ueau. 

Le  point  d'interrogation  qui  se  trouve  après 
le  nom  d*un  minéral ,  ou  après  sa  formule  chi- 
mique 9  indique  que  le  gisement  de  ce  minéral , 
oa  sa  formule  chimique,  n'est  pas  jusqu'à  présent 
déterminé  avec  assez  de  certitude. 

Enfin,  les  noms  de  tous  les  minéraux  que  M.  G. 
Rose  n'a  pas  examinés  lui-même,  se  trouvent 
suivis  du.  nom  du  minéralogiste,  d'après  les 
observations  duquel  ces  minéraux  ont  été  classés. 
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TABLEAU  DES  SUBSTANCES  MINÉRALE 

CRISTALLISÉES. 

STSTÈMB  CRlSTALLIlf  RÉGUUER. 

Ai  Formes  homoèdres.* 

I.  I.  Cuivre Gu. 

2,  Argent Ag. 

3.  Or Au. 

4«  Goldsilber.  ....  (Au,  Ag). 

5.  Platine Pt. 

6.  Amalgame Ag  Hg\ 

II.  I.  Bismuth Bi. 

m.     I.  Flussspath.  (Spath 

fluor  ) Ga  F. 

IV.      I.  Sel  gemme.    .  .  .  Na  Gl. 

Y.       I.  Hornerz(Ghlorure 

d'argent) Ag  Gl. 

VI.      I.  Speiskpbalt  (Arse- 

muredeGob.).  .  .  GoAs\ 

vii.     I.  Manganglanz (Sul- 
fure de  mangan.  ) 

(^Mohs) Mn. 

VIII.    I .  Bleiglanz  (  Gai.  ).  Pb. 

5 .  Séléniurede  plomb.  Pb  Se. 

3.  Séléniure  de  cobalt 

et  de  plomb.  .  .  .  (Pb,  Go)Se. 

4.  Séléniure  de  mer- 
cure et  de  nlomb.  (  Pb ,  Hg  )  Se. 

5.  Séléniure  cFargent 

et  de  plomb.  .  .  .  (Pb,  Ag)  Se. 
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.    I.  Siiberglanz  (Sidf. 

d'argent). .  *  .  .  .  Àg. 

1.  BanîkapfererK 

(Gnivre  panaché). .  €u  Fe. 

•    I.  Zinnldes?  (Haid.) 

(Ëtain  pyriteux).  .  €u  Sb. 

I.    I.  Kohaltldes  (  Soif. 

decob.  ) ^.  Go. 

n.  I.  Rothkupfererz 

(Cuivre  oxidulé).  €u. 

r.   I.  Spinelle.    .....  Mg  Àl. 

a.  Zeilanite (Mg,  f*e)  AI. 

3.  Gahnite \tn,  %,  l^e)  Àl 

4.  Oxide  de  fer  ma- 
gnéticpie Fe  Fe. 

5.  Franllinite (Fe,  Zn)  (Fe,  Mn). 

6.  Fer  chromé.  .  .  .  (Fe,Mg)(€r,  AI). 

I.  Arseoikblûthe 

(Acide  arsenieux).  As. 

.   I .  Pjrochlore Ca,  "?,  0,  Ifi. 

I.       Grenats R»Si  +  R  Si. 

1.  Alrtandine (Fe»,lVfn»)  Si  +  AI  Si! 

a.  'Kandstein (  GaS  Fe*)  Si  4-  ^  S;. 

3.   Grossulaire Oa^  Si  +  (AI,  fe )  Si 

4-  Grenat  commun. .  (  Gà*,  Fe^,  Mn*  )  Si 

-h  (Al,  Fe)  SI. 

5.  Mélanite (Ca%  Mg»,  Fe>,  Rin»)Si 

•  •  «  •  • 

+  Al  Si. 

6.  Mangangranat. .  .  (Mn^ ,  Fe*  )  ^  +  Al  Si 

7.  Rothoffite (  Ca»,  Mn»  )*Si -h  Fe  ai 


•  •  •  • 


•  •  •      •  < 
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xviu.  I.  Pyrope  (i) Fe,  Ce,  Sfg,  Mn,  Si,  il 

XIX.  I .  Cancrinite  (2).  .  .     Na,  Al,  Si. 

XX.  I .  Leucite K^Si*  •+•  3  ati  SP. 

XXI.  I.  Analcime N^  SV  +  3  Al  Si»  + 

tsiu  I.  Lasurstein  (  Lazu- 

lite) Na,  Ca,  Al,  Si,'S. 

j»  m_  •••  •••  ••• 

2.  Haûyne K,  Ga,  Al,  Si,  S. 

•  •••       •••       ••• 

3.  Nozîane Na,  Al,  Si,  S. 

•  •   •  •  •  a   • 

xxiii.  I.  Sodalite.  *  .  .  .  .     Na,  Al,  Si,  Na  €tl. 

XXIV.  I.  Alunite KS.+.  ÀIS^  +24  H 

B.  Formes  hémwdres. 

(i)  À  faiset  ineliBéei. 

XXV.  I*  Diamant*  ....     G. 

XXVI.  I.  Blende Zn. 

xxvii.   I.  Kupferfalilerz(3).     (Fe^,  Zn4)(!&b,  As) 

+  2-Gu^(si),  As) 

2.  Silberfahlerz 

•  •  •  > 

xxviii.  I.  Wùrfelerz.    .    .  .     Fe^  Às  + Fe  As*+ lî 

XXIX.  I.  Blende    de    Bis- 

muth 6  &  Si*  +  (&i,  Fe)  F 

+  BiF. 

XXX.  I.  Helwine 3  Mn  Mn  Hh'Mn^'si" 

+  3(Bi  Si  H-  FeSi 

•   •   • 

XXXI.  I.  Boracite Mg'  Ba. 
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(a)  A  l^iMraUèlM. 

xu.  1.  Eiseiikîes(Pjrite).    Fe. 

im.i.  Kofaaltglanz.   .   .  (Co,  Fe)  S*  +  (  Go,  Fe)  A8^ 

3.  Nickel^anz. ...  Ni  S*  +  Ni  Ass 
3.  NicLelspies^lahz- 

erz(4).    .  ,  .  .  .  NiS.  +  Hi  Sb". 

a*:    STSTàMB    CRISTALLIN.- 

A.  Formes  homoèdi-es. 

I.  Blâttererz   {PhU^ 

Ups).    .    :  .  .  .  .    H),  Au,  Te. 

I.  Krjolîte  (?).  ,  .  . .  3  Na  F  +  Al  F'. 

.    I.  Queckàlberhornerz 

(Protoch.de  m.).  .    HgGI. 

I.  Braunite Mn. 

I.  H^usmanmte(5);.     Mn,  +  ^Q^ 

1 .  Rutile.   ...*.,     Sn 

2.  Zinnsteîn    (  Oxide 
d^éuin) ti, 

I .  Anatase Ti  (?). 

.  I .  Hombleierz  (  Bro- 

oké). Pb  €1  +  Pb  G. 

I.  Fhospliated'Yttria 

(^Haid.).  .  •  .  .  .     y^  P. 

I.  Uranite Ga^  è  +  a  B  1^*  +  a4  «• 

a.   Chalcolite Gu»P  +  a  »  P  +  24  à. 

•   •••••  I 

I.  Zircon Zr  Si. 


tgS  ELÉIIBM8 

XII.    I.  Vésuvienoe.    .  .  .     Cas  Si  +  (Al,  Fe)  Si. 

Comme  le  grenat. 

xin.   I.  MelliUte(PA/%f).     Ca,  Mg,  Fe,  Si. 

xir.    1.  Gehlenite  (?).   .  .     aCà»   Si  +  (ai*,  Fe.)  î 

XV.  I.  Wernerite  (6). .  '.    (Ca»,  l!ira»)"Sï''  +  a  Al  i 

•  •  •  •  JL  •   •    • 

XVI.  I.  ApophyUite.  ...    K  Si*  ■+•  8  Ca  Si  +  i6 

xYii.  I.  Humboldtilite.  .  .     Ca,  Mg,  Si. 

xviii.i.  SommerviUite 

{Brooké) 

XIX.    I .  Honigstein  (  Md-        ^_ 

lite) ÀÎMs-f-  i8H. 

B.  Formes  hëmièdres. 

(i)  A 


•         m 


XX.  I.  Kupferkies(  Pyrite 

cuiyreuse) €u  Fe. 

XXI.  I.  Edingtonite 

(  ffaid.  ) Ca,  AI,  Si,  H. 

(a)  A  f«M«  parallèlet. 

XXII.  I.  Fergusonite 

(Haid.) (Y^Ge«)*Ta. 

Cm  •  • 
a  W. 

2.  Scheelbleierz  (Ze- 
cj;^XTungst.depl.).     Pb  W. 

3.  Gelbbleierz.  ...     Pb  M . 
xxiY.  I.  Sarco\ite(Brooke) 
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* 
3*.    STSTàUE    CRISTALLIN. 

A.  Formes  homoèdres. 

I.  Palladium  (?).  .   .     Pa  (?). 

I.  Osmium -Iridium.     Ir,  Os, 

[.     I .  Grapbite C ,  comme  le  diamant. 

1.  Fluorure    de    cé- 

rium Ce  F 

I.  Magnetiies  (Pjrite 

magnétique).    .  .     Fe  (?). 

1.  Molybdttnglanz 

(Sulfure  de  Moly  b-     , , , 
dène). Mo. 

1.  Apatîte    d'Ehren- 

friedersdorf.    .  :  .     Ca  F  +  3  Ca*  P. 

■  ■ 

2.  ApatitedeSnariun.     Ga  (G\,  F) -4- 3  Ga*  P. 

3.  Phosphate      dëf 
plombdeFreib^g.     (  Pb  G\,  Ga  F  ) 

+  3(Pb»,  Ga»)P. 

4'  Phosphate      de 

plomb  de  Zschop-        •».--•-  ^ 

pau Pb  €1  +  3  Pb»  P. 

5.  Arsen.    de  plomb 

de  J.Georgenatodt.     Pb  €1  +  3  Pb»  As. 

I.    I.  Vanadinbleierz.    .     Pb  €1  Pb*  +  3  PbV. 

•  •  • 

I.   Quartz Si. 

1 .  Mica  à  un  axe.  .     K,  Mg,  Al,  F,  Si. 
I .  Talc Mg,  Si. 


'  •  • 
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XII.  i.Chlorite Mg,  Fe,  Àl/^î,  H. 

XIII.  I .  Néphéline  (7).  .  .    Na^  Si  +  3  Al  ai. 
2.  Davyne K*  Si  +  3  ÂlSi 

XIV.  I.  Béril fte  Si*  +  2  Al  Si*. 

XY.     I .  Cronstedtite.  •  .  .     Mg,  Fe^^  Mn,  Fe,  Si ,  fi 

XVI.    I.  Gmelinite  (5rew^^ 

ter).  .......     Na,  Ga,  Al/SïjS. 

xvii.  I .  Pyrosmalite.   ...     Fe  GV  +  Fe  5f^ 

4-  4(Fe»,Mn')Si*. 

XVIII.  I.  Sulfate  de  fer  du 

Chili Fê  'S«  +  9  H. 

B.  Formes  hémièdres^ 

■ 

XIX.  I .  Tellure Te. 

2.  Antimoine Sb. 

3.  Arsenic As^ 

XX.  I .  Tetradymite.  ...     :i  Bî  Te»  •+  &i  S*. 

XXI.  I.  Cinnabre  ?^    .  .  .     Hg. 

XXII.  I.  Dunkles  Rothgul- 

tigerz  (  arg.  rouge      ,       „. 
ant.) Ag3  Sb. 

2.  Lichtes  Rothgulti- 

gerz  (  arg.    rouge      ,      „. 
ars.  ) Ag^  As. 


(Il     III 


Ml_  III 


XXIII. I.  Polybasite €u9(Sb,As) 

+  4  Àg»  (^b,  As  ). 

XXIV.  I.  Corund    (   Gorin- 

don  ) Al. 
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2.  Eisenglanz  (Fer 

(digiste)..  .  .  ;     (Fe. 

3.  Fer  titane  d^A- 

rendal (Fe,  Fe  Ti). 

4.  nmenite (Fe  ti,Fe), 

1.  Grichtonite 

I.  I .  Mohûte  (Léi^jr).     .  .  .  ^  .  .  . 

II.  I ,  Spatb  calcaire. .     Ca  G. 

2.  Dolomie Ga  G  +  Mg  G. 

3.  Talkspath.  .  .  .     (Mg,  Fe)  G. 

4.  Mesitinspath 

{Breithaupt ).  •    ( Fe ,  Mg  )  C. 

5.  Manganspath.  .     (  Mn ,  Ga  )  G. 

6.  Spaineisenstein 

(  Garb.  de  fer  ).     (  Fe ,  Mn  )  G. 

7.  Gallmei  (Gala- 
mine  ) Zn  G. 

ui.   I.  Kupferglimmer 

iPhiUips)  iAvs,     . 

de  cuivre).  ...     Gu  ,  As ,  H. 

I.  Nitrate  de  soude.     Na  Pï. 

I.  Chabasite  (8).  .     (  Ca» ,  fïa» ,  K»  )  Si« 

+  3  Al  Si*  +  18  H. 
I.  Levyne  (9) 

•  •  •  •  •  •  •  • 

I .  Sideroschisolite.     Fe ,  Al ,  Si ,  8. 

_  _•_  •  •  •  • 

I.    I  •  Dioptase. ....     Gu^  Si*  -h  3  H. 

•  •  •  • 

r.     I,  Wilhelmite.  .  .     Zn,  Si. 

^^^  •  *  •  •  _  •  ■  •  • 

I.  Tourmaline.  .  .     K,  L,  Na,  Mg,Fe,  Al, 

•  •  • 
■  •  •       •  fl  • 

Si,Bo. 
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XXXVI.    h,  Eudyalite.  ...  Na  61  +  (Na*  Si' 

+  Ga*Si'4-2rSi 

+  re  si).  .  ; 

xxxYii.  I.  Aluiiite(io).  .  .  K'  S  +  la  m  S 

+  34H(?),  ; 

•  ■  ■  ■  ■ 

4*.    SYSTÈME  GRISTALUR. 

I.  I.  WeisBfdIuretz 

{Brooke).  .  .  .  .  Pb,Au,AgvTe. 

II.  I.  Aiitimoi;i8ilber(An- 

tim .  d'argent).  .  •  Ag  Sb. 

III.  I.  Arsenikmsen  (  Ats. 

defer){Mohs),  .  Fe  As*. 

IV-      I.  Fluellite(/rotti5- 

tan) A,  F.^ 

V.  I.  Soufre S. 

VI.  I.  Kupferglanz  (  Suif. 

de    cuivre  )    -  .  .     Gu. 

vu.     I.  Wismuthglanz 

(  Suif,  de  bismuth) 
(PhiUips).    ...    Bi. 

VIII.  I.  Antimonglanz 

(Sulf.d'antimoine)     Sh. 

,  II* 

2.  Orpiment  (  1 1  ). .  .     As. 

IX.  I.  Zinkenite PbSb. 

X.  I.  Bournonite Cu^  si>  +  2  Pb^  Sb. 

XI.  I .  Sprôdglaserz.  .  •        Ag^  Sb. 


N 
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# 

[.    1.  Schiliglaserz.  ...     Ag,  4b. 

n.  I.  Speerldae  (  Pyrite    F  comme  la   Pyrite  ordi- 
blanche) naire. 

r.   1.  Stembergite.  .  .  :     Fe,  Ag,  S. 

.    I.  ArsenôUdes  (Mis* 

pidkel  ) Fe  S>  +  Fe  Ass  comme  le 

Kobaltglans. 

1.  I.  Atakamite Cu  €1  +  3  Cu  +  4  B. 

•  •  ■         • 

u.  I.  Mangaiûte.  •  .  «  .     MnB. 

ni.i.  Tantalite    (  Nor--  , 

densJdôldy  :  .  .    Fêta.    ' 

:.    I .  Weisfispiessglanzerz     i&k. 

I.  Pyrolusite,   ....     Mn. 

'    .^     •      . 

.    I.  Polymignite.  .  .  .  Ti/Xr ,  !>,  Y ,  Ce,  Ca,  Mn. 

I.  I.  Eschinite.   .    •    .  .  Zr,  Ti. 

ii.i.  Brookite. ïi, 

V,  I .  "Wîtherite. ......  Ba  G.  ^ 

3.  Strontîanite.  .  .  •  Sr  G. 

3.  Arragonite. .  .  1  ;  Ga  G  comme  le  spath  cal- 


»     *    r. 


4.  Weissbleierz  f Car-T 
bon.  de  plomb  \ 

/.   I.  Wawellite.  .  . 

VI.  I.  Olivenite  (12). 
a.  Libethenite.    . 

vrii.i.  Euchroite.  •  . 


caire. 

•  •  • 

PbC. 

•  •  •  f      .         '1 

Al4  P'  +  36  H. 

Cu*(ïs,io+'H. 
Cu*  As  H-  2  H  (?). 

Gu*  As  +  8  H. 


3o4  iiAtfitfts 

xxTUi.  I .  Haidingerite 

(ffaid.) Ga.4s+4É.' 

■  •  •  • 

xnx.    I.  Scbéodite  (t3).    .    tt^-Àa  4«  2  Ftf  j&'4-  la 

^  •  ■  ■  m  m  m  «  ■  •  •      •  * 

xxz^     I.  linseneiz.  ...  ...  ;  Cu,  Al-,  Fe^.Aft.^.P,  fi. 

.  uUz(iite(PhUUps\    iSrgV'f^ilïfjPift. 

xxui.  I.  Ghildrcnî^  .  . I  *'-  Ai,  Fe,  R 

xxaii.  I.  Salpétfe.  .  ....    K  ».  ;'    ' 

xixiv.    I.  Staurolithe.  .    ;     ('AÏ4,  Fiei'y^O**"^ 
xzz¥.     I.  Ghrysoberil. '^  .    àl^'^Si -^l- a  ^j^^^^ ^ 

XXXVI.    I.  Andalnâte.    .  .fe;  XU.^-^    ...     .^w,/ 
xzxvii.  I.  Sillimanite  (?) 

{Phillips).   .  .    il.  Si. 

xïtVm.r..<}lirt»oli<ei  i  .  .;   (Ilg»i  ]^e»>ï&*<>' 

xxnx.  I.  lievrite. .  .  .  .-:'  Oa,  f'e/Pé,  ^-" 

XL.       I.  Allanite  (i4)-  •  •     Ce,  Ca,  Fe,  Sf. 

xu.      I .  Kieseizinkerz.  .  .     2  Zv?  Si  +  3  S. 

xui.     I.  Thompsonite. .  .     Na'  Si  +  Al  Si  +  3  H 

+3(Ca3Si+ilSi  +  9i 
XLiii.    I.  Comptonite.    .  ' 

xuv.    I .  Préhnite Ca'  Si  +  Al  Si  +  H. 

XLV.     I.  Dichroïte.  .  .  .  .    (  Mg»,  Fe»  )  Si' +  3  Al 

XLTi.    I.  Picrosminé 

(Haidg.) 3  Mg3  Si*  +  H. 

XLYii.  |.  Harmotome  alca- 

Kne(i5) (K',  Ca»)  Si*  +  3  Al  S 

+  i5  H  (?>    . 
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a.  /</. barytique.  .  .     iBa-Sï^+SÀlSi^-HiSHC?). 

htui.  I.  Desmine (i 6). .  .     Ga  Si  +  Al  Sr  +  6  8. 

xux.  I .  Epistilbite (  Ga,  Na  )Si  +  Ai  Si'  +5 B. 

i       I.  FoTSterite( Zie»;;^) 

u.     I.  Topaze Al  Al  F'  +  3  Al  Si. 

a        ~  ■ 

ui.    I.  Brocliantite.    .  .  .     Cu^  S  +  3  H. 
mi.    I.  Kônigite  (Lévjr).     Gu,  S. 

UY.    I.  Thenardite.    .    .  .     Na  S. 

LV.     I.  Schwerspath (Suif.     .      ... 
de  baryte) JBa  S. 

2.  Strontspath  (Suif. 

de  strontiane).  •  .     Sr  S. 

3.  Bleivîtriol   (  Suif. 

de  plomb  )•   .    •  .     Pb  S. 

_9  •    •    • 

m.    I.  Anbydrite Ca  S. 

LYu.  I .  Vciyh2L\ite(^Hai(ilg).    K  *S  +  Mg  S  +  a  Éa  S 

+    2  0. 

Lviii.  I.  Bîttersalz  (Suif,  de 

magnésie) Mg  S  +  7  H. 

n.  Zinkvitriol    (Suif. 

X  •  •  •  •  • 

de  zinc) Zn  Si  +  7  H. 

Lix.     I.   Sulfocarbonate  de    . 

plomb  cuprifère.  •     Pb ,  Gu ,  S ,  G. 

Lx.      I.  Mengite 

xLi.     I.  Monticellite(5roo- 

ke) 

Lxii.   I.  Herderite 

Lxiii- is.  Hopéite  ( ^a/% ).     Zn, '.^ 


2io6  Étimifs        ' 

5*.    STSTÂME  CRISTALLIN. 

I.  I.  Schrifterz(i7).  •  .  Ag,  Au,  Te. 

II.  I.  Réalgar,   .  As. 

III.  I.  Myai^yrite Ag  %h. 

iv.      I.  Argent      sulfuré' 

ûevhle(Brooke).  Ag,  S. 

T.       i.Hématitebrune(i8)  F2  gs. 

VI.      I.  Golumbite  (19).  .  Mn  ^T»  Fe»  Ta: 

ni.     I.  Malachite C\i^  C  +  B. 

Tiii.   I.  Soda    (Carbonate 

de  soude) Na  C  +  10  8. 

IX.  I.  Gaylussite.  ....  Na  C  -f-  Ca  C  +   6 

X.  I.  Barjtocalcite.    .   .  Ba  C  +  Ga  G. 

XI.  i.  Kupferlazur  (Car- 

bonate de  cuivre  ).  :2  Cu  C  -|-  Gu  H. 

xn.   i.    Trôna.    ....'..  SVa^  ^  +  4  H. 

wiu    I.  Phosphate  de  cuiv. 

de  Rheinbreiteub.  Cu^  P   4-  5  H. 

siT.   I.  Viviûiiite  (ao).  .  .  F'  P  +  6  H  (?). 

a.  KobuUbliithe  (Ar- 

sonintcdc  cobalt).  Co^  As  +  6  H. 

XY.     I.  IMuuiuucolite 

(Nitiit) Ca  As  +  6  H. 

«  •  • .  ■ 

XVI.  I.  Sttthlenf^/V*/////)^).  Cu,Fe,As. 

XVII.  I.  Wttgnoritf.   ...  Mg  F  H-  Mg'  P. 

,1.   WoUVttiu N»n  W  +  3  Fe  W. 
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I.   i.Vau<pielinite(i»aid)  Cu3  'Cr  4-  3  Pb^  Cr. 
[.    I.  RothbleierzrPlomb 

Tooga) Pb  Gr. 

3.  I .  Gadolinite  (  PhU- 

lips) (Fe«,  Ce»)  Si  +  a  Y*  Si. 

m.       Epidote É»  Si  +  a  R  Si. 

^^  m  •••  •••••• 

1.  Zoisite Ca^  Si  +  2    Al  Si. 

2.  Pistazitc   .....  Ca^  Si  H-  2  (Al ,  Fe)  Si. 

3.  Braunsteîn  du  Pié-  , 

mont. Ga3  Si  +  a  (Al,  Mn)$t 

4.  Bucklandite    (21) 

III.  I.  Euclase B«  Si'  +  a  Al  Si. 

iT.  I.  Mica  à  deax  axes. 

(aa) K,  ii,  Al,Fe,  Si,  F. 

T.  I.  Spath    en    tables 

CBrook) Ca»  Si^ 

Ti.       Augite   et    Horn- 
blende (a3) 

» .  Diopside Ca'  Si*  +  Mg»  Si*. 

3.  Sahlite. Ca'  Si*  -+-  (MgS  Fe»)  Si'. 

3.  Hedenbergite.    .  .  (Ca»  Si'  +  Ée'  Si^ 

1*   •  •  ^^^  •  •  •  •  •  • 

4.  Augite  basaltique.  Ca,  Mg,  Fe,  Al,  Si. 

5.  Rotlibraunsteinerz 

(Sil.  de  mang.).   .  Mn^  Si*. 

6.  Achmite 3  Na  Si  +  2  Fe  Si». 

7.  Diallage Mg^  Si'  +  (Ca^  Fé)Sv. 

8.  Brpnzite Mg^  Si'. 

9.  Hyperstène.    ...  Mg^  Si'  +  Fe^  Si'. 


•     * 


!208  ÉI.1Ê1IENS 

10.  Uralite 

11.  Trémolite Ca  Si  -f-  Mg»  Si'. 

12.  Antophjllite.  •  .  .     Fe  Si  +  3  Mg'  Si*. 

i3.  Strahlstein Ôa, IVfg,  Fe,  Al,  Si. 

i4-  Hornblende  basait.     Ga,  Mg,  Fe,  Al,  Si 

xxYii.    I.  Laumontite.   .    . 
xxYiii.  I.  Couzeranite.   •  . 


Ca«  Si- +  4  Al  Si» 
3(Ca,  K,  Na)Si 


rux« 


XXX. 

XXXI. 

XXXII. 


XXXIII. 
XXXIV. 

XXXV. 

XXXVI. 
XXXVII. 


+  2AlSi(?). 
Mésotype  (24).  . 

I.  Natrolite.    .   .  .     Na  Si  +  AI  §i  + 

2    MésoUte ]>îaSi  + AlSi-hsH 

4-3(CaSi+AlSi  + 

3.  Scolezite Ga  Si  +  M  Si  H-  3 

.  Feldspath.    ...    K  Si  +  Al  Si». 

Stilbite..  '.  .  .  .     3  CaSi  +  4ÀrSi^  + 

.  Brewslerite(25).     5  (Sr,  Ba)  Si 

+  4  Al  Si^  +  i8  t 

.  Humite(26).  .  .     Mn  Mn  F^  +   Mn^ 

.  Titanite Ca  Ti^  +  Ca  Si\ 


.  Tiukal  (Borax). . 

.  Datholite.    .    .  . 
.  Botryogène.    .  . 


xxxviii.i.  Glaubérite.  .  .  . 


Na  Bo  +  lo  H. 

•  •  •  •  ■  • 

Ca  &0  +  Ca  &o 

Fe'  S'  +  3  Fe  S 
+  36  H. 

•  •  •  •  •  #  ■  a 

Na  S  -f-  Ca  S. 
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xn.  I.  Glanbersalz(Sair. 

de  soudet) Na  S  +   lo  H. 

1.  Gypse Ca  S  +  a  H, 

r.      I.  Sulfate  de  fer.  •  î'e  S  +  6  H. 

n.     !•  Sulfate  de  plomb 

cuprifère ï^b  S  +  Cu  H*. 

m.  I.  Sulfotri  -  carbo- 
nate de  plomb.  .  ï^b  S  +  3  Pb  C- 

T.     I.  Sulfo- carbonate 

de  plomb Pb  S  +  ï>b  G. 

r.     I.  Johannite.   .  .  .  ËF,   S. 


n.    I.  Turiierite 


6*.    STSTiHB   GRlSTALLIIf. 

I.  Dia8pore(PAi/&/>5  ).     Al  S. 

!•  Cyanite Al,  Si. 

I.  Latrobite  (£rooA:6).     k^  Si  +  ^  Ga^  Si 

+  i5  Ai  Si 

I.  Labrador Na  Si  +  Al  Si 

+  3  (CaSi  +À1ÎSÎ). 

I  •  Anorthite K ,  Ga ,  Al  Si.. 

1.  Albite îla  Si  +  Al  SÎ^ 

2.  Péricline (Na,  K)  Si  +  '^1  Sk 

_  _»_  ■••  ••■  ••• 

I •  Babiogtonite.  .   .  .     Ga,  Fe,  Mn,  Si. 

[ .  Axinite     .    .    ...     Ga ,  Fe ,  Mn ,  AI ,  Si ,  Bo. 

I.  Suliate  de  cuivre.      Cu  S  H-  ^  H- 
Tome  IF.  i833.  '4 


210  JÊLÉMKX5 


Notes* 


(i)  Le  Pjrop  est  généralement  considéré 
comme  un  grcsnat,  cependant  il  forme  ici  un 
genre  particulier.  Voici  sur  quelles  raisons  est 
fondée  cette  séparatipo.  D'abord  les  observations 
de  M.  Zippe  ont  fait  voir  que  la  forme  cristalline 
du  Pyrop  n  était  pas  un  dodécaèdre ,  comme  celle 
du  grenat  y  mais  un  hexaèdre,  forme  qui  ne  se 
présente  que  rarement  dans  le  grenat»  et  qui  s'y 
trouve  toujours  subordonnée.  D  un  autre  coté,  le 
Pyrop  se  distingue  du  grenat  en  ce  qu'il  renferme 
du  cbrôme.  Or,  si  ce  cnrôme  est  à  l'état  d'oxide 
vert ,  les  analyses  de  MM.  Wachmeister  et  Kohell 
font  voir  qu'il  est  impossible  d'appliquer  au  Py^ 
rop  la  formule  du  grenat.  Si,  au  contraire,  ce 
chrome  est  à  l'état  d'oxide  brun,  il  fiaiudrait, 

I)Our  pouvoir  appliquer  la  formule,  regarder 
'oxide  brun  de  cnrôme  comme  isomorphe  avec 
la  magnésie  et  Toxidule  de  fer;  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu ,  en  admettant  la  formule  atomique 
ordinaire  de  cet  oxide. 

(2)  La  Gancrinite  n'a  été  rencontrée  jusqu'à 
présent  qu'opaque,  mais  présentant  cependant 
6  plans  de  clivage  bien,  distincts.  D'après  les  ob- 
servations de  M.  Rose,  ces  plans  de  clivage  for- 
ment entre  eux  des  angles  de  120*"  et  sont  paral- 
lèles aux  faces  du  dodécaèdre.  Cette  structure , 
ainsi  que  la  couleur  bleue  du  minéral  avait  fait 

{)enser  que  la  Gancrinite  n'était  autre  chose  que 
a  lazulite.  Mais  des  recherches  récentes,  faites 
par  M.  Hofmann,  ont  fait  voir  que  la  Gancrinite 
ne  renfermait  pas  d'acide  sulfurique ,  qu'elle  était 
par  conséquent  l;out-à-Êiit  distincte  de  la  lazuUte. 
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L'analyse ,  ayant  donné  une  perte  de  5  pour  loo, 
n'a  ira  eervir  à  établir  de  formule  chimique. 

(3)  D*après  les  anal  jses  de  M.  H.  Rose  le  Fab- 
ien renferme  des  quantités  très  <-  variables  d'ar* 
gent,  souvent  même  il  n'en  renfieiine  pas  du 
tout  ;  maîft  Targeiit  est  aloiB  remplacé  par  du  cui- 
vre^ La  Ibnnûi^  qu  il  a  donnée  pour  le.  Fablers 

non  ai^^tiAre^  est  ]^^  îî  4-  ^  4n^  R  j  dans  la- 

queue  R  remplace  (  ^b ,  As  )  ^    R   remplace 

(F,  Zn  )•  Cette  formule  s*applîque.  également 
au  Fahlers  argentifère,  en  admettant  lisomorr 
phianM  d<i  sulfure  de  cuivfe  Cu  e(  du  suUwe  4'ar- 

gent  Àg'j  supposition  <{ui  exigerait  que  Fon  'divi^t 
para  le ipoids de  TatOme  d^argent.  Or,  cette suppot- 
sitioii  ne  parait  pas  justifiée  par  les  formes  çnsâil- 
linea  des  sulfores de  cuivre  et  d'argent  qm  ée-  ftej{>^ 
portentbasvltèmescristallihsdifiëi^ns*  D*un  autre 
cbté ,  M.  mitscherlich  a  observé  que  le  sulfure  de 
cuivre,  obtenu  directement  par  la  fusion  du  cuivre 
avec  le  soufre,  présentait  la  même  composition 
chimique  que  le  sulfure  naturel,  et  qflectait  la 
forme'ciistalline  du  sulfure  d'argent.  M.  G.  Rose 
a  obtequ  cette  même  cristallisation  en  fondant  le 
sulfure  de  cuivre  naturel  dans  un  four  à  porce-^ 
laine.  Enfin  M.  H.  Rose  a  observé  de  ces  cristaux 
trèa-développés  dans  la  fabrique  de  produits  chi- 
miques de  rieudorf  ;  près  de  Vienne.  Un.  échaq- 
iilloa  du  sulfure  de  cuivre  atgentifère ,  trouvé 
dans  la  iCoUeetioa  de  Berlin ,  mais  .malbeurçpsi^- 
ment  imparfaitement  cristallisé ,  a;  donné ,  pour 
ceux  de  ses  angles  que  l'on  a  pu  mesurer,  des  ya*- 
lenrs'  qui  s'accordent  très -bien  afeo  celles  des 
angles  du  sulfure  de  cuivre.  Tous  ces  caractères 


313  •  ÉLâVEm  .  ' 

semblent  démoAtrer' Tisotnorphisme  du  sulfure 
de  cuivre  et  du  sulfure  émargent ,  maïs  ils  ne  suf- 
fisent pas  pour  cela  y  et  la  qnesiidn  resteira  indé- 
cise jusqu'à  ce  que  de  nonveUies  observations,  vien- 
nent la  décider. 

(4)  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  observé  dans 
le  nickelglanz  et  dans  le  nickelspîesglanzerz  les 
formes  du  pyritoèdre,  comme  dans  le  kobalt- 
gtanz  :  cela  tient  probablement  à  la  rareté  de  ce 
minéral  cristallisé;  car  l'identité  parËdtë  des  au- 
tres formes,  des  plans  de  clivage  et  de  la  compo- 
sition chimique,  ne  permettent  pas  de  douter  de 
Tisomcn^hisme  dé  ces  deux  substances.  . 

(5)  Diaprés 'les  analyses   de  M.  Tïimer,' la. 

•  a  ,  a 

Hausmannite  est  composée  de  i  Mn  +  i  Mn  » 
elle^:  par  coiiséquent  la  mênae  composition. que 
l'oxide  de  ïjér  magnétique.  Ces  oxides.sont  d'ail- 
leurs isoniorpbqi,;  de  sorte  qu'il  est  bien  étonnant 
S  rue  ces  deux  ^inéraux  '  n'affectent  pas  là.  même 
orme  cristalline.  Cependant  les  mesures  de 
M.  Haidinger  ne  permettent  pas  de  douter  de 
la  différence  de  leurs  formes.  Cela  tient-il  à  ce 
que  la  Hausmannite  n'a  pas  la  composition  chi- 
mique qu'on  lui  attribue  ordinairement,  ou  cela 

•  •  •  • 

tient-il  à  ce  que  la  combinaison  R  +  ft  peut  af- 
fecter en  effet  3  formes  différentes,  comme  on  en 
a  déjà  observé  plusieurs  exemples  ? 

(6)  On  a  compris  dans  le  Wemerite,  la  Scapo- 
lite  et  la  Méionite ,  à  cause  dé  l'identité  complète 
des  formes  cristallines ,  quoique  les  analyses  de 
la  Méionite ,  faites  par  MM.  L.  Gmelin  et  Stro^ 
mefer^  aient' donné  des  résultats  un  peu  diffé- 
rens  de  ceux  fournis  par  l'analyse  de  la  Scapoiite, 
par  M.  HartwalL  La  formule  qui  est  dans  le  ta- 
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Ueau  est  celle  de  M.  HartwalL  II  résulte  des 
analyses  de  ce  dernier  que  la  soude  et  la  chaux 
soDt  isomorphes  :  ce  que  Von  n'avait  pas  encore 
constaté  jusqu'à  présent.  Au  contraire ,  le  sulfate 
de  soude,  ouThénardlite,  ne  parait  pas  isomor- 
phe avec  Vanhydrite ,  et  les  analyses  de  la  Méso- 
type, faîtes  par  Gehlen  et  FuchSy  montrent 
Ineu  que  la  chaux  et  la  soude  peuvent  se  rempla- 
cer; mais  que,  dans  ce  cas ,  la  quantité  d'eau  con- 
tenue varie ,  de  telle  sorte ,  qu'on  est  obligé  d'ad- 
mettre que  I  at.  chaux  -H  i  at.  eau  est  isomor- 
phe avec  I  at.  soude.  Cette  dernière  supposition 
«quelque  chose  de  tellement  forcé,  qu'on  ne  peut 
l'admettre  sans  preuves  plus  convaincantes,  et 
il  parait  plus  probable  d'attribuer  les  petites 
varialioDS  dans  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
les  différentes  mésotypes ,  a  de  légères  erreurs 
faites  dans  les  analyses  ,  et  de  regarder  la  soude 
ctia  chaux  comme  isomorphes  ;  d'autant  plus  que 
les  difl^ences  entre  les  formes  cristallines  du  sul- 
fate de  soude  et  de  l'Anhydrite  peuvent  s'expliquer 
par  un  phénomène  de  dimorphisme.  Cet  isomor- 
phisme  de  la  soude  et  de  la  chaux  n'a  d'ailleurs 
été  admis  dans  cette  table  que  dans  quelques  cas 
particuliers. 

('j)  Les  recherches  récentes  faites  par  M.  MitS' 
cherlich ,  montrent  que  la  Davyne  a  non-seule- 
ment les  mêmes  angles  que  la  Néphéline,  mais 
encore  une  composition  chimique  presque  par- 
faitement semblable  ;  elle  n'en  diffère  que  par  de 
petites  quantités  de  chlore  et  de  chaux;  elle  ne 
renferme  d'ailleurs  pas  d'eau ,  comme  MÂf .  Morir 
ticelU  et  Covelli  l'avaient  admis.  En  admettant 

Iue  le  chlore  soit  combiné  avec  la  chaux,  le  reste 
e  la  composition  de  la  Davyne  est  exactement 


3; 
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dauce  de  formes  des  nitrates  de  potasse  et  de 
soude  avec  TAiragoniteet  le  spath  calcaire  ne  peut 
être  expliqué  dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  sans 
avoir  recours  à  de  nouvelles  hypothèses.  Il  est 
bon  cependant  d'être  averti  sur  ce  fait ,  comme 
sur  beaucoup  d'autxes,  parce  qu'il  peut  conduire 
à  de  nouvelles  découvertes. 

(9)  D'après  M.  Berzélius,  la  Lévyne  aurait  la 
mâie  composition  chimique  que  la  Ghabasite, 
mais  Mè  Uaidinger  a  fait  voir  que  les  angles  de 
la  Lévyue  sont  tellement  différens  de  ceux  de  la 
Ghabasite  qu'il  est  tout-à-fait  impossible  de  réunir 
ces  deux  minéraux.  Il  parait  probable,  d'après 
cela ,  que  le  minéral ,  analysé  par  M.  Berzètius , 
était  une  Ghabasite  et  non  une  Lévyne. 

(10)  La  formule  chimique,  donnée  à  l'Alunite, 
est  celle  que  M.  Ber%éUus  avait  regardée  comme 
la  véritable,  d'après  les  analyses  de  M.  Cordier, 
mais  elle,  n'a  pas  été  adoptée  par  ce  chimiste  dans 
la  seconde  éaition  de  son  ouvrage  sur  le  chalu- 
meau^ c'est  pourquoi  elle  a  été  marquée  dans  le 
tableau  par  un  point  d'interrogation^ 

(  1 1)  Le  sulfure  d'antimoine  et  l'Orpiment  sont 
regardés  ici  comme  isomorphes^  quoique  jusqu'à 
présent  on  n'ait  pu  trouver  de  cristaux  d'orpi- 
ment assez  bien  développés  pour  pouvoir  pro^ 
Doncer  sur  ce  fait;  on  a  pu  voir  seulement  que 
leurs  plans  de  clivage  s'accordaient  avec  ceux  du 
premier  minéral.  Mais  on  sait,  par  l'analyse  de 
diverses  substances  qui  renferment  du  sulfure 
d'antimmne  et  de  l'orpiment ,  que  ces  deux  sub- 
stances se  remplacent  en  toutes  proportions  ;  de 
sorte  que  leur  isomorphisme  est  au  moins  trè»- 
probable. 

(la)  D'après  M.  PhilUps^  les  cristaux  delà 


Idfaetkflntoflost  è&à  piMOMi  oWqoM  k  4  IboMT,- 
tmamé^  fét,  dcÉ  bîMas  ^'MOMine^Mr  k* 
aréteft  amte  da-prinne.  I/angk  wyriMttiB  «M, 
d'aprèsM.  PAîtt^,  de  gSwSft  «ipiteM.  JfWhi^ 


de  95**.2'  :  Tangle  du  biaeta  «t ,  d*afiiès  M.  Pkit- 
Uùs^f  de  la i\ IX .et  d'apièi If.  M^ki »  de  1 1 1*. 
^.  jyajMs  les  dnerfattons  de  M;'  ^'Muà^ie 
preuèr  angle  aèmit  de  QÉ%  eéleifeeàli^ 
il  panJtrrityrehahle/Jreitièe  ailav<|g»  tal  1 
tâox  difleiTébpar  MM.  iwll^f  eilMfeïïtt^^ 
psdes  cristamt  clé  plioepliadb'^  tetriMir'/A^ 
lîecl«i^  kbilitd  d*eù  vènalfr  lArii  eririaiMMHÉlltt 
erijrtaax  (Jtaerféi  pat  M.'  C9*  AMe;'  '  .^<*'  t  / ^  '^U  '^  '  : 
.  lieBcristate  de  l'J(^»epite  »e  piaiimiît  aiiil^ 
nairemeiA  comme  dwpMOleB'Ma^lèd  I  ÂftMt^ 
ajtotDettrt  ùéiee  latérale» labbàMtf  ltMf«ikr,<eC 
Ji.Iean  eiir^nHéa'^des  luaiiu^'  ^pd 
les.  arêtes  latémles  aignâs  do  ptiipiA 
laites  sur  lés  an^esdeoe-mménd,  syee  avtani 
d'exaedtade  que  pouvaient  le  coioipOTter  le  pea 
de  développement  et  d'éclat  des  faces  du  cristal , 
ont  fait  voir  que  la  forme  de  TOlivenite  s'accor^ 
dait  assez  bien  avec  celle  de  la  Libethenite. 

L  analyse  de  la  Libethenite^  par  M.  ^eif^r^ 
a  donné  pour  la  formule  de  ce  minéral 

iCu*P+2H. 
M.Kobella  trouvé,  pour  rOlivenite,  la  famille 

6Cu*is  +  (Cu<P+8H).. 

On  ne  peut  pas  admettre  que  Teau  soit  unique- 
ment combinée  avec  le  phosphate  de  cuivre  et 
qu'il  n'y  en  ait  pas  en  combinaison  avec  Tarse- 
niate;  a  un  autre  côté,  les  deux  combinaisons 
étant  composées  d'un  mèoie  nomlxre  d'atomes  d  a- 
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ride  et  d*oxide  de  cuivre  doivent  nécessairement 
être  isomorphes  et  renfermer  la  même  quantité 
d*eau  :  de  sorte  que  si  Ton  change  la  première 
formule  en  celle-ci , 

•  • 

Cu<  R  +  I  H. 
le  contenu  d'eau  se  trouvera  être  plus  faible  de 
\  que  dans  l'analyse  de  Kobell;  cette  différence 
peut  être  attribuée  à  une  erreur  dans  cette  der- 
nière analyse,  ou  à  une  petite  quantité  d'eau  reter 
nue  mécaniquement  par  la  substance. 

D'ailleurs  la  quantité  d'eau  parait  avoir  été  dé- 
terminée par  différence  dans  l'analyse  de  M.  Ber^ 
ihier^  et,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  étonnant 
qu  elle  ait  été  portée  trop  haut.  Il  parait  proba- 
nle,  d'après  cela,  que  la  làhethenite  est  isomorphe 
avec  rôlivenite,  et  que  la  formule  commune  de 
ces  deux  minéraux  est 

■  • 

Cu*  R-hH. 

(i  3)  Cette  formule  a  été  posée  par  M.  Berzé- 
lîus ,  pour  Tarseniate  de  fer  d  Antonio-Pereira ,  au 
Brésil ,  mais  il  n'en  a  pas  donné  la  forme  cristal- 
line. M.  G*  Rose,  d'après  des  mesures  sur  dies 
cristaux  de  ce  minéral,  fait  voir  que  ces  cristaux 
coïncident  parfaitement  avec  ceux  de  la  Scorodite 
de  Graul,  près  Schwarzenberg ,  en  Saxe,  et  que 
le  minéral  d' Antonio-Pereira  n'est  qu'une  variété 
de  la  Scorodite.  Cependant  M.  Berzélius  observe 
que  la  Scorodite,  chauffée  au  chalumeau,  donne 
un  sublimé  blanc  d'acide  arsenieux ,  que  ne  donne 
pas  l'arseniate  de  fer  d'Anto  nio-Pereira.  Mais  il 
parait  que  cet  acide  arsenieux  provient  d'un  peu 
de  Mispickel ,  mélangé  mécaniqu  e  ment  avec  la  Sco- 
rodite qui 9  k  Graul,  repose  sur  ce  minéral;  et,  en 
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effet,  à.  Ton  fait  l'essai  avee  une  Scorodile  biet 
transparente  et  bien  nette,  on  n'observe  pas  de 
dégagement  d'acide  arsenieux.  II  parait  donc  ccn- 
tain  que  Tarseniate  de  fer  d'Antonio- Pereirtt* et 
la  Scorodite  ne  forment  qu'un  seul  et  même 
minéral. 

(i4)  D'après  les  observations  de  M.  G.  JRose^ 
les  cristaux  de  rAllanite(cérine)  de  Bastnttsgrabe, 
près  Riddarbyttan ,  appartiennent  au  4**  V^ 
tèmc  cristallin.  Ce  sont  des  prismes  obliques,  à  4 
faces,  de  ia8%  qui  sont  tronqués,  suivant  leurs 
arêtes  latérales,  et  qui  sont  terminés  par  deux 
biseaux  de  118*  et  de  70%  qui  reposent  sur  les 
faces  de  troncature  des  arêtes  latérales  obtuses: 
Les  cristaux  sont  petits,  mais  leurs  faces,  très-v 
nettes  et  très-brillantes ,  se  prêtent  bien  à  des  me- 
sures exactes.  Cette  description  ne  s'accorde  pas 
avec  celle  que  M.  Haidinger  bidonné  de  TAllanite 
du  Groenland,  qu'il  rapporte  au  5*.  système  cris- 
tallin. Il  considère  les  cristaux  de  cette  susbtance 
comme  des  prismes  h  6  faces,  non  symétriques  avec 
des  enfiles  de  129%  ii5'  et  116%  surmontés  par 
plusieurs  faces  imiques  qui  ne  se  trouvent  que 
d'un  seul  côte,  du  côté  antérieur.  Mais  le  cristal , 
observé  par  M.  Haid'mger^  était  groupé,  de  sorte 
qu'il  était  dillicile  de  mesurer  ses  angles  avec  exac- 
titude. D'ailleurs,  les  angles  des  faces  latérales  et 
des  faces  extrêmes  s'accordent  assez  bien  avec  les 
mesures  de  M.  G.  Rose;  et  l'on  peut  déduire  l'Al- 
lanite  du  Groenland  de  l'AUanite  de  Suède,  en 
supposant  que  les  faces  antérieures  de  celle-ci 
aient  pris  assez  de  développement  pour  faire  dis-> 
paraître  les  faces  postérieures.  Ainsi ,  il  est  très* 
probable  que  ces  deux  minéraux  doivent  être 
réunis  sous  le  rapport  cristallographique,  comme 
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ik  le  9ùnt  depuis  long^temps  8ou8  le  rapport  chi'- 
nûqoe.  M*  Hose  conserve  le  nom  d'AUanite  à  tout 
ce  genre  minéral ,  et  supprime  le  nom  de  Céline 
qni  s'approche  trop  de  celui  de  Gérite  et  qui  pour-* 
rail  occasioDer  des  méprises. 

(i5)  On  doit  comprendre  dans  THarmotome 
akàlîne  la  Phillipsite ,  et  peut  être  aussi  la  Zéc^a- 
nite ,  l'Âbrazite  et  la  Gismondine.  Les  formules 
attribuées  aux  Harmotomes  alcaline  et  barytique, 
lont  celles  que  M,  JBonsdojfsi  données  dans  son 
«TSCëme  minéral. 

(16)  Le  genre  Stilbite  de  Haûy^  qui  comprend 
laStrahlzéolite  et  la  Blatterzéolite  deFFemerj  fut 
Jabordy  par  M.  MotiSy  ensuite  par  M.  Brooke, 
di^sé  en  a  genres  différens*  M.  Brooke  conserva 
lenom  deStilbite  à  la  Strablzéolite  et  donna  celui 
de  Heulanditeà  la  Bli&tterzéolite.  Cependant  si  le 
nom  de  Stilbite ,  qui  a  été  donné  à  ces  minéraux 
à  cause  de  leur  éclat,  doit  être  conservé  à  un  de 
ces  genres,  il  doit  Têtre  de  préférence  à  la  Blut^ 
tenéolite,  si  remarquable  par  son  grand  éclat; 
c'est  pourquoi  M.  Rose  a  adopté  les  dénomina- 
tions de  M,  Breithaupt  f  qui  donne  le  nom  de 
Desmine  à  la  Strablzéolite,  et  conserve  le  nom  de 
Stilbite  à  la  BlUtterzéolite. 

(17)  D'après  M.  Berzélius,  le  Scbrifterz  n'a 
pas  une  composition  aussi  simple  qu'on  l'a  cru 
jasquici;  outre  le  tellure,  l'or  et  lardent,  elle 
contient  encore  du  fer ,  du  cuivre,  du  plomb,  de 
l'antimoine,  de  sorte  quMl  est  encore  impossible 
d'établir  une  formule  chimique  pour  ce  minéral. 
M.  Mohs  rapporte  ses  cristaux  au  4'*  système 
cristallin;  mais  il  remarque  lui-même  que  ces 
cristaux  pourraient  bien  appartenir  au  5*. ,  parce 
que  les  échantillons  qu'il  a  examinés  paraissaient 
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être  hémitrapes.  Cette  dernière  conjecture  ae 
trouve  confirmée  par  les  mesures  de  MM.  Phillips 
et  G.  Rose. 

(18)  Les  seules  déterminations  d  angles^  qui 
aient  été  faites  sur  les  cristaux  du  Brauneisenstein^ 
sont  de  M.  Phillips.  Elles  ont  été  faites  sur  les 
petits  cristaux  en  aiguilles,  qui  sont  implantés 
dans  du  quartz  cristallisé  à  Clifton,  près  de  Bris* 
toL  Ces  mêmes  cristaux  ont  été  examinés  par 
M.  G.  Rose ,  qui  les  rapporte  au  S*,  système  crie^ 
tallin.  Les  cristaux  de  JBristol  n'ont  pas  été  ana- 
\ysés;}sL  formula  se  rapporte  aux  variétés  fibreu- 
e»é8,  qui  portent  le  nom  de  glaskopf  hrun.  Mais 
comme  les  petits  cristaux  minces ,  en  forme  de 
table,  qui,  dans  le  pays  de  Siegen ,  recouvrent  le 
glaskopf  brun  ,et  qui  portent  le  nom  de  Gôihite 
ou  de  ruhingUmmery  ont  été  regardés  aussi 
comme  du  glaskopf  cristallisé ,  et  se  distinguent 
cependant  bien  clairement,  par  leurs  formes,  des 
cristaux  de  Bristol  ^  il  devient  très-douteux  que  la 
formule  chimique  du  glaskopf  brun  puisse  être 
appliquée  aux  cristaux  en  aiguilles  de  Bristol.  La 
Golhite  n'a  pas  été  mise  diins  cette  table,  parce 
que ,  à  cause  de  la  petite  épaisseur  de  ses  cristaux  , 
il  n'a  pas  été  possible,  jusqu'à  présent,  de  déter- 
miner à  quel  système  cristalliu  il  fallait  la  rap- 
porter. 

(19)  M.  Rose  désigne  sous  le  nom  de  Colora- 
bite,  leTantalite  deBodenmais  et  de  Massachusets^ 

Ïour  le  distinguer  des  Tantalîtes  de  Suède  et  de 
'inlande.  Ce  minéral  est  communément  rapporté 
au  4*"-  système  cristallin;  M.  G.  Rose ,  diaprés  ses 
propres  observations ,  croit  devoir  le  rapporter 
au  5*. 

(39)LaYivianite  et  laKobaltblûtheontla  même 
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bnne  cristalline  et  se  trouvent ,  à  cause  de  cela , 
placées  dans  le  tableau  comme  deux  espèces  d*un 
même  genre.  La  Vivianile  est  beaucoup  moins 
lare  que  le  K.obaltb1ûthe,  et  présente  plus  souvent 
nie  cristallisation  bien  développée  :  aussi  a-^t-elle 
été  plus  souvent  soumise  à  Fanalyse.  M.  Berzétius 
I  déduit  les  formules  suivantes  /pour  ]a  Yivianite 
deFIle  de  France ,  d'après  les  analyses  de  M.  Zaï^ 

gier^  Fe*  P  -f-  la  H.  Pour  la  Vivianite  deSaint- 
Âmès,  en  Cornouailles,  d'après  les  analyses  de 
M,  Siromejrer,  la  formule 

Fe»ï^^+i6  H. 

enfin  pour  la  Vivianite  de  Bodenmais^d'ap^rès  les 
analyses  de  M.  Vogel^  la  formule 

Cette  dernière  coïncide  avec  la  formuleiGo'As 

,  •.        -.  ...■ 

+  6  H  que  M.  £erzéUus,,ayfMt  déduite  .pour  le 
KobalLbiûthe  des  analyses  de  M.  Buçkhoh^et  que 
dans  la  nouvelle  édition  de  l'emploi  du  chalu? 

meau  il  a  remplacé  par  celle^d  : 

*  *  ■ .     • 

•  _•••■  m  "lllj 

Co'  As  +  5H.  .,j 

M.  G.  Rose  a  adopté  d^ns  son  tableau  les  for- 
mules de  MM.  Vbgeîçit  Buckholz ,  parce  qu  elles 
s  accordent  entre  elles  et  avec  celle  que  grandes 
a  trouvée  pour  le  Blaueisenerde.  C^p^ndant, 
comme  Cjss  formule^  difi%rent  de  celles  trouvées 
par  MM.  Laugier  et  Stromeyerj  elles  oiit  été 
affectées  du  signe  (7). 

(21)  LaBucklandite  a  été  décrite  par  M.  Léiyr^ 
d'âpre  des  cristaux  Tefaâfnt  d'Arçndal*,  où  ce  khî- 
néral  se  présente  avec' le  spath  éalcairë.eti là.  ïïé- 
pbéline(?3.  ->  ^    '  ' 
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M.  Rose  s'âBt  assuré  que  les  petits  cristaoïc  noiM 
brillans  que  Ton  reacontre  souvent  avec  le  Feld» 
spath  vitreux  dans  les  roches  volcaniques  du  lae 
de  Laacher^-sont  des  Bucklandites  ;  il  a  trouvé 
que  ee  minéral  avait  la  même  forme  cristalliae 
que  TEpidote,  et  devait,  à  cause  de  cela  ^  êtte 
rangé  avec  ce  minéral  dans  un  même  genre.  Si 
Ton  adopte  ropinioa  de  M.  Bersélius ,  qui  pense 
eue  tous  les  silicates  noirs,  de  fer  renferment  les 
deux  degrés  d'oxidatioii  de  ce  métal,  on  admet- 
tra que  là  Bucklàndite  ténferpie  aussi  ces  4ei|^ 
degrés  d*oxidation  ;  et  coin'mé  il  est  possible  qûiô 
ces  oxides  soient  remplacés  par  la  petite  quantité 
des  autres  bases  qui  se  présentent  dans  les  £pî~ 
dotes  y  on  pourra  prendre  poUr  ce  miner»!  U  Jor** 
mule  très- simple, 

Fe»Si,  +  2F<5Sî. 

(22)  Le  Glimmer(mica)  du  Y ésu  VI9  jprèlien  te  sou* 
vent  des  cristaux  bien  définis  qui  se  rapportent  aiû 
cinquième  système  crîstallin  ;  mais  il  n  est  pas  pro- 
bable que  tous  les  micas  à  deux  axes  affectent  la 
même  forme,  car  on  ne  peut  pas  plus  établir  une 
formule  unique  pour  tous  les  micas  à  deux  axes 
que  pour  les  micas  à  un  axe. 

(20)  M.  jRo^e  range  dans  un  même  genre  la 
Hornblende,  TAntophyllite,  VAugite,  le  Rôth- 
braunsteinerz,rHjperstène,leDiallage,  et  même 
l'Acbmite,  .à  cause  des  rapports  de  leurs  formés 
cristallines,  quoique  la  composition  chimique  de 
ces  minéraux  soit  loin  de  justifier  cette  réunion. 

Ainsi,  par  exemple^  la  formule  de  l'Acbmite, 

daprès. M.  BerzMius^  est  3NaSl-4^2F€^Si*;  de 
sortQ  que  ce  minéral  renfermerait  deux  bases,  la 
soude  et  Toxide  de  fer,  qui  ne  se  présentent  pas 
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dans  les  autres  espèces.  Mais  si  Ton  admet  que  la 

soude  soit  isomorphe  avec  la  chaux ,  et  que  le  fer 
soit  à  Tétat  de  protoxide,  on  retombera  sur  la 

formule  3  Na  Si  +  2F  Si%  qui  est  cellede  la  Tré- 
molite.  Il  est  même  probable  que  TAchmite  ren- 
ferme les  deux  degrés  d'oxîdation  du  fer,  et  que 
leprotoxide  de  fer  remplace  l'aluminequi  se  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  Hornblendes  et  d'Au- 

(^4)  M.  Hase  rapporte ,  d  après  ses  propres  ob- 
servations,  la  Mésotype  au  cinquième  système 
cristallin.  Les  cristaux  de  cette  substance  se  pré- 
sentent généralement  groupés  ;  de  sorte  que  leur 
aspect  général  peut  induire  en  erreur  sur  leur  clas- 
sement :  et  en  eflFet,  Haiiy  les  avait  rapportés 
au  deuxième  système ,  et  MM.  Gehlen  et  Fuchs 
au  quatrième. 

(25)  On  devrait  s'attendre  à  trouver  la  Brews- 
terite  isomorphe  avec  la  Stilbite,  car  la  baryte  et 
la  strontiane  sont  isomorphes  avec  la  chaux;  et^ 
d  après  les  nouvelles  analyses  de  M.  Connel,  ces 
deux  minéraux  ne  diffèrent  que  par  ces  substan- 
ces :  cependant  leurs  formes  cristallines  ne  pa- 
raissent pas  pouvoir  être  rattachées  ensemble. 

(26).  La  Humite  se  trouve  [au  mont  Vésuve  en 
petits  cristaux  très-brillans  et  très -compliqués^ 
mélangés  avec  du  mica  et  avec  un  minéral  en  pe- 
tits cristaux  trausparens ,  très-brillans ,  qui  ont  été 
pris  pour  des  topazes ,  et  qui ,  d'après  les  recher- 
ches de  M.  G.  Rose ,  ne  sont  autre  chose  que  des 
Augites.  M.  Rose  a  trouvé  que  la  Humite  se  ran-. 
portait  au  cinquième  système  cristallin  ;  M.  PhU'-^ 
/jy95  l'avait  rapportée  au  quatrième;  mais  il  parait 
probable  que  ce  minéralogiste  navait  observé 
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qu'une  partie  du  cristal ,  et  qu'il  Tavait  terminé 
d'après  les  lois  du  quatrième  système. 

MM.  MonticelU  et  CovelU  réunissentla  Uumite 
à  la  Chondrodite,  sans  cependant  établir  Tiden- 
tité  d'une  manière  bien  certaine.  M.  Rose  s'est 
assuré  que  la  Huraite  renfermait  de  l'acide  hydro- 
fluorique  comme  la  Chondrodite  ;  il  lui  donne  la 
formule  de  la  Chondrodite  y  en  y  joignant  toute- 
fois un  point  d'interrogation.  11  lui  conserve  au 
reste  le  nom  de  Humite,  parce  que  c'est  celui Iqui 
lui  a  été  donné  par  M.  le  comte  Boumon,  qui  le 
premier  a  décrit  ce  minéral. 


RECHERCHES 

Sur  les  sulfwres  métalliques^  et  aperçus  sur 

Îuelques  résultats  de  leur  traitement  métal- 
'irgique. 

Fit  J.  FOUBNET,  directeur  des  nvnet  da  Poni  -  Gîbaud 

(PDj-de-Ddme). 

fSkittetfn)  (i> 

5*.  Sulfure  de  plomb. 

Nous  avons  vu  jiisqu  à  présent  <}ae  le  plomb 
ralfuré  est  décomposé  plus  ou  moins  complète- 
ment par  le  cuivre ,  l^  fer  ;  Té  tain  et  le  zinc ,  sui-^ 
vaut  1  ordre  de  leur  affinité  pour  le  soufre  :  les 
métaux  qui  vont  suivre  nous  manifesteront ,  au 
contraire,  moins  de  tendance  à  s'unir  à  ce  gazolithe 
et  ne  décomposent  par  cpnséquent  pas  la  galènej 
ainsi  le  plomb  se  trouve  naturellement  placé  ici 
dans  la  série. 

Ce  métal  paraît  se  combiner  au  soufre  dans 
plusieurs  proportions^  quelques>-unes  sont  même 
assez  déterminées  pour  avoir  fixé  Tattention  des 
chimistes*  Ainsi  on  sait  que  quand  on  fond  de  la 
galène  avec  du  plomb  métallique  en  excès ,  on  ob^ 
tient  deux  culots,  l'un  inférieur  qui  est  du  plomb 
métallique^  et  l'autre  supérieur  qui  est  une  com- 
binaison de  plomb  avec  fa  moitié  du  soufre  de  la 
galène ,  par  conséquent  le  sous-sulfure  plombique 
PbS. 

Ce  même  composé  s'obtient  encore  d'après 
Bredberg,  en  mélangeant  du  borax  avec  ^5  de 
galène  et  2 1 ,60  de  plomb  et  en  faisant  fondre  le 

(i)  La  première  partie  de  ce  mémoire  a  été  insérée  dans 
ce  même  volume ,  page  3. 

Tome  IF  y   i833.  i5 
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séMé  jrtn'  2tf  S,  duMi  dôûr- W  le  dire  ^  Bredberg' 
ifMn&ii  ^-àVMf  dbuté  IM  stdfaiNS  doubW  ttè>  » 
Atte  eeAstitùé  tfidfld  :  pôtit  lÉdti  tieà  jatiêfdi'ii  pm 
ittit  ««  itt*A  jMrtMl  âinoriMr  eéf«é  suppitrfâoni  ^  é0 
mteiè^  fândr  les  sulforës»  déublés  de  fer  et  dteilSMi 
i|d€!  f  tfi  dâjb  «hës  dtfnft  M  MètiHâfé  y  abt^àhMht^ 
itient  tàxMntéêi  le  àéàML  vdrialiie  ^iif  È^dbê^W 
^eiplSMâAt  DlMiitâekaent  {Mt  k  détiMtffNttitidià' 
dli  tfulRiiM' de  Qbd  èli  fhréseniilef  daf  c^  = 

BeMé  dAnti  &  ékàmiilei^  ai  k  Mlfu^f  <h>  jdôtHlk 
PMwf  ÉMBée|»tiM«  de*  cdcce  cembinaieiMi  ir^  ftie»«^ 
péffeiiitaBrAié  fetie  tirt»  uAè  eoMâdaSMl  bppoMtof 
ëtf  éflfae,  daiU  cello  diL^  bit  à|p#  le  fer  ttéttfHJ^ 
^,  dbwai  lu  ]ftroportion  dTuiï  aUMie  tùutt&éè^ 
aCWÉU»  d«  galène ,  fur  trouiré  uiké  tttf(te>  eaiÈipt^- 
aéif  éidUMétilcittt  de 

'      î^e  îSf'  I  at.  ....     io,fo  I     .-    - 
l^b  *'»^  àt .    t4,95  I   ^î5 

ï)ans  celles  que  jai  faites  à  ï^ôccasion  dé  ]Siëi( 
ite&érctiJM  8U]^  fa  và^isation  du  plbin6  €hi  j^^' 
seoce  dte  œTevs'sutfures,  fai  trouvé  pàréillëniént' 
la  ma  tte  composa  de 

Pe  S*   1    at 10,80  >    Q«-z  .   ♦  » 

Pb.S»  î  at 19.94  >        ''* 

li'çxDérieiiiie  ayant  donné So^gS 

ties  résultats  sont  trop  coûcordkn»  j^our  c|;<r'il*i 
piMdétit  être  combattus ,  et  pat  conséquent  pbhr 
poti^oir  y  admettre  un  sous-sulfare  de  plettik 

i*igBdre^noore  comment  Bt«db(#^  a  oÈmhi  l«|i 
réniktfts  qn'it  jdoréntlonne  ;  si  toutefois  ce  n'est  ft»- 
par  des  essais  directs ,-  niais  en  se  IxMlMiiit  k  Ymûâ^^ 
Jysedes'itiattes^obteiiûesdaâflFléd  fendiôriéS'^  i}^  èSI . 
une  raison  bien  simple  à  donner  à  VeadstëMW  4*' 

i5. 


■  •    I 


Une  température  élevée  expulse  une  nouvelle 
doee  de  soufre  du  sous-sulfure  Pb  S*:  j*ai- dIS- 
montré  dans  mes  recherche^  sur  la  vaporisaîtioii 
da^plomb  que  Ton  peut  parvenir  api^ètf  diverses 
traimormations  à  n'avoir  plus  pour        .     .  ^    ' 

^lène  I   at.    ••.«••.;....  •  -29191 
que  du  sons -sulfure  plombenx  Pb*  S'.  •  .      8^97 

oompmé  que  Bredberâ  a  aussi  obtenu  en  mélaa;^ 
géant  lé  plomb  avec' la  nl&nè  dans  les  mêmes 
propiwtipna  que  pour  obtenir  le  sous-sulfure 
phobique  Pb  S,  étchaufl&nt  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 

eût  plus  de  vaporisfitîoii.. 

Cette  combinaison  s'obtient  encore  en  fondant 
dada  un  creuset  deHesse  à  So*"  pjro.  seulement 

GftlèDC  .  .  .  ,.  I  at.  .  .  •  •  .  >4il 
plomb  métal.  -  3  at 38,] 

•  ■      •      . 

Ce  cûlot  est  malléable  quoiqu'il  ne  tarde  pas.  à 
se  gercer ,  bïeu  comme  la  galène ,  simplement 

KenUy  se  coupe  imparfaitement;  il  m*a  cepen- 
nt  para  un  peu  plus  ductile  à  la  base  qu'au 
sommet ,  mais  cette  circonstance  ^t  peu.  carac- 
térisée. 

Enfin ,  j'ai  trouvé  ce  même  corps  dans  tes  ex- 
périences que  je  fis  pour  constater  l'influence  des 
cokes  sulfureux  sur  le  pjomb  ;  il  se  forme  alors 
sous  Tinfluence  de  la  pyrite  qui ,  en  présence  du 
carbone ,  cède  peu  à  peu  son  soufre  à.  ce .  métal , 
augmente  son  poids  jusqu'au  point  où  il  en  a  su£Bl- 
sanmient  absorbé  pour  qu'il  commence  à  se  for- 
mer une  certaine  quantité  de  sous-sulfure  plotn- 
Inque  Pb  S  qui  se  vdatilise,  et  les  poids  deviennent 
décroissand;  cette  dernière  circonstance  n*sL  lieu 
qu*avec  des  cokes  très-sulfureux. 


tnre  au  crâuaet  brasqué  ;  le  poids  du  résidu  ne  se 
nontoit  plqs  qu'à i5,8o. 

D'où  vaporisation.  .  .     i^'i. 

«t  U  n'cffiwt  plus  rien  qpe  le  nerf,  la  ductilité  et 
la  Uandbcur  du  plomb  pur. 

Enrésainantles  observations  faites  à  roccaaioQ 
de  ce  métal ,  on  peut  en  coaclure  qu'il  ezi^  réel- 
lement trois  sulfures  de  plomb,  offrant  peu  de 
stabil^té,^  susceptibles,  suivant  certaines  influences 
detempérature ,  de  se  dissoudre  en  toutes  propor- 
tions Fun  dans  l'antre  et  dans  le  plomb  métal- 
lique y  enfin  d'étre^miàifengs'  k  l'état  de  métal  pur 
Sar  une  forte  cbaledr^é[;^  peut-être  aussi  en  vertu 
e  la  présence  du  cbarboo. 

.  ^*.  S^^re  (Targent. 

Le  sulfure  d'ai^ent  ^  traité  seul  au  creuset  bras- 
qué à  iSo*"  pyrom.,  abandonne  complètement 
ion  soufre. - 

Sulfure  d'argent  i  at.    .....    3i,o5 

S  Uiisé  un  culot  pesant a6,4o 

D'où  vaporisation. .  .  .      4>^5 

I41  perte  est  accidentellement  un  peu  forte ,  du 
redte  le  métal  est  à  considérer  comme  à  peu  prè 
pqr, 

BÇals  ce  sulfure ,  une  fois  uni  à  un  autre  sulfure 
fixe  y.  se  décompose  beaucoup  moins  facilement; 
ainsi  en  soumettant  à  la  même  température  le 
mâange^        « 

Salfare  d*iMvent  i  at.  •  .  .    3i,o5  |   z^^ 
SoUtire  de  cuivre  i  at.  .  .  .      9f9;^  i        '^^  . 

f  ai  obtenu  uu  culot ,  cassant ,  ii  cassure  imparfai- 
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imperfection   dans  la  formation  de  la  comhi^ 

I. 

rechercbes  de  M.  Berthier  ont  suffisamment 
prouvé  qae  Fargent  n'est  pas  sulfuré  par  la  ga*- 
lène;  cependant  comme  1  action  réciproque  de 
ces  deux  corps  m'a  présenté  quelques  faits  cu- 
rieux ,  sous  le  rapport  de  Tapplication  à  la  miné- 
ralogie, je  vaismentionner  ici  les  expériences  que 
j'ai  tentée& 

Gal&ne.  •  .  i  at.  •  .  •  39,91  •  •  •  a  at.  •  .  a9,9i. 
Argent  métal.  1  at.  .  .  .  27,03  .  .  .  x  at.   .  •  i3,5i 

ont  été  fondus  ensemble  à  un  feu  vif  au  creuset 
ordinaire  et  refroidis  ffrududlleme'nt  ;  le  premiec 
mâange  donna  un  culot  semblable  à  une  galène 
ï  fines  et  moyennes  facettes,  quoique  la  galène 
primitive  fût  entièrement  à  larges  i^çettes  cubi- 
ques; ety  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  son 
Kia  diminuait  progressivement  jusque  vers  la 
e  du  culot  où  il  présentait  tout-à-tait  la  tex- 
ture dUte  à  grain  d'acier,  au  contacifd'une  grosse 
balle  tapissée  d'ai^ent  métallique  c[ui  se  perdait 
insensiblement  dans  la  masse;  mais  rien  n'était 
assez  nettement  isolé  pour  établir  une  pesée  de 
quelque  valeur. 

Le  seiond  mélange,  cbauffé  plus  fortement  que 
le  précédent,  a  donné  un  résultat  à  peu  près  sem- 
blable :  seulement  le  culot,  qui  était  un  peu  plus 
nettement  trancbé,  pesait  i5,5o;  il  s*est  donc 
ttt>uvé  trop  pesant  parce  que  l'argent  qui  le  com- 
pose en  majeure  partie  était  infiltré  de  galène. 

Si  Ton  fond,  à  So""  pyr. ,  i  at.  de  galène  avec 
3  atomes  de  sulfure  d'argent,  la  texture  du  sulfure 
double  qui  en  résulte  est  à  facettes  plus  gran- 
des que  celles  du  sulfure  de  plomb  imbibé  sim- 
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plemeQt  d'argent  méUilliqqe  comm^  fvécfitimk- 
ment'. 

■  ■    ■  » 

On  poiirmil  dpnc  cQnclure  de  ces  féU ,  iiutint 
qu'il  eaU  permis  de  le  faire  en  appliquant  -daa 
opératioiis  aussi  brusques  à  la  marche  de  ]i|  na- 
ture, qqe  la  galène  à  grains  d'acier  qui  çst  «irdi^ 
nuir^ment  si  argentifère  ne  doit  cette  fipease.  «i\ 
Targent  métallique  intercalé  et  non  pas  au. attire 
de  ce  dernier  métal ,  d'autant  plus  quie,  fiOQWue 
je  l'ai  mentionné^  le  grain  était  k  son  minimum 
de  grosseur  vers  les  pomts  de  contact  de  l'argent  ; 
et  ce  qui  m'àatorisé  encore  à  tirer  cette  consé- 
quence, c'est  que  je  possède  dans  ma  collection 
un  morceau  de  gaifenc  de  Lacroix  aux- Mines 
(Vosges),  renfermant,  dans  ses  cavités^  de  Fjirgeiit 
natif  ramulenx  qui  montre  absolument  la  même 
texture  et  dans  le  même  ordre  relativement  à  la 
distance  d^  l'argent  métallique. 

et  de  sulfur^ae  plomb.  ......     i4»95  }  *^^^ 

Chauffé  au  creuset  brasquë ,  à  i5o" 
pyr. ,  a  laissé  un  culot  total  pesant 3i;4^ 

D'où  vaporisation.  . 7,0a 

Le  culot  était  imparfaitement  ductile,  recQu-r 
vert  superficiellement  d'une  coucbe  minû%dé  sul- 
fure de  plomb  ;  dans  la  cassure ,  il  était  générale- 
ment gris,  k  grain  fin,  mais  peu  bomogèpe,  car 
l'argent  était  presque  pur  à  la  base. 

Soumis  à  la  coupelle  il  a  laissé  argent     i  ^^^'j^ 
il  y  a  donc  eu  un  déchet  sur  celui-ci ,  par 
vaporisation   ou  peut-être  accidentelle- 
poient ,  d'environ '.     .       0^1 5. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraîtrait  qu'il  ne 
se  serait  vaporisé  essentiellement  qu'un 
peu  moins  d'un  demi-atome  de  galène.       7947* 


et^yibf  le  rarolitf t4!B  ce  sulfure  êpnit  rasté  dans 
le  csdot;  j'ai  ééjà'dbservé  un  pareil  excès  de  pends 
^HfldTezpériencë  qiié  je  .Ça. à  l'occasion  de  la  va- 
perisatioa  du  sulfuré  de  piipiQb.  .ep  pi^ésence  du 
•dfifliP  .4'ArgfiPt  ;  il  semble  doxuc  que  ee  dernier 
mllfel'retieDtla  gulëne^veG  une  grande  forée. 

TfjA.^^Ebrte  afiuiit^^quê  le  ^Ifure  d'argent  mani- 
Mè  pour  les  autres  sulfures,  a  donné  lieu  anpro- 
■Mi  ^léCallax^cpie  dit  là  fonte  crue  i  ualjéen  Saxe 
AcB  Hongrie,  peur  {'extractidn  de  ee  métal  fin. 

:  Gatyme  la  eéiiedes  op^atioasqu^il-codiporte 
M.jpBjifikstédient  décrite  dans  une  foulef  de  mé- 
mtnreB  et  d'ouvrages,  il  est  inutile  itj  sierenir  id, 
itàtmat  plus  que  tous  les  essais  et  {olisorvations 

précédents  en  établissent  suffisamment  la  tlié<xiel  ' 

_  ■  ■■  .     ■  • 

Le  sulfure  d*antimoine  çst  ppnnu  4^>fJ9 1<^* 
temm  comnvi  un  excellent  sulfurant  ;  u  contient 
en  eSfet  betUK^up'de' soufre  qu'il  leSkd^  fiieUmient, 
etidepli^s,  il  est  très-fdslble/circôi|litancequi  favo- 
rise beaîiqoup  le  jeu  ^es  affinil^P  ;  aussi  les  anciens 
métallurgistes  savaient  en  enlever  le  soufre  par 
l'jptennede  de  divers  métaux ,  pour  produire  le 
fégide  et  s'en  servaient  juKir  la  séparation  bien 
eénnue  ,Ab  Tor  ^'avee  rargçnt  par  voiç  sècbe. 

Dans  cette  epéraôoii,  l'argent,  sulfuré  partielle- 
oent ,  8'uni(  à  une  partie  du  sulfure  d'antimoine, 
et  If  partie  de  ce  oemter  ndétal  qui; est  réduite 
^nmt  au  reste  de largent  pour  formier^n  alliage. 
Un  pareil  échange  devait  être  tournis  à  des  lois 
anal^oes  à  celles  qqe  ^nous  avons  déjà  trouvées 
pour  tous  les  autres  sulfures,  et  pour  les  détermi-* 
ner  j'ai  fondu  dans  un  orisusist  de  Hesse  à  5o  {^yrp.. 
lea  mélanges  suivans  : 


i.J 


a 


b 
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Aroent métallique....  i  at...  a7,o3#ij  i-^at..v  4^94^-    ^' 
Sulfure  d'antimoioe.  i  at...  astiGi..  i    at...  •^a.idiî   «3 

Totaux....  49f'9  ^^170      "v 

Il  s'est  forme  des  culots  me-  '  ' . .  '  '    "^i 

talliques .«;«••  15,00^. \\  ■âg;M'''' 

Cou matte...^ -. 34fi9-..« c.  âiJjDt: 

Totaux..  ••  49>>9  6^97P  ■■ 

r 

liU  matte  provenant  du  premier  mélange  était 
noire  en  masse,  tnais  sa  poussiqre  était  rouge 
sombre  et  le  culot  d'un  blanc  tirant  un  peu^  au 
bleu  y  lamellaire,  cassant  et  se  détacbaîA-,  dn 
.reste,  nettement  de ïa  matte. 

La  formule  A  g  -h  9  b  S'  du  premier  mélange 
devient  ici 

Calot.  Hotte. 

(jAg  +  iSb}  +  (iAgS»+-;SbS»), 
qui  donne  eh  nombres  ■   ..*   ■ 

A  la  vérité ,  le  culot  réel  est  trop  faible  compa- 
rativement au  culot  calculé  ;  cette  circonstance 
n  est  due  qu'à  une  imparfaite  liquation  qui  a  dé- 
terminé de  Targent  métallique  à  rester  uni  à  la 
matte;  aussi,  traitée  au  creuset brasqué ,  elle  m*a 
donné  un  poids  plus  fort  que  celui  qu'indiquait 
le  calcul ,  comme  on  a  pu  le  voir  à  l'essai  de  dé- 
composition déjà  mentionné  du  sulfure  double 
d'argent  et  d'antimoine ,  pour  lequel  on  a  fiaiit 
usage  de  celle-ci. 

Lie  second  mélange  a  produit  un  culot  métal- 
lique absolument  semblanle  au  précédent  ^  mais 


■ÉTALUQUBS.  :237 

bm«t|e  éUiît  vouge  sombre  et  sa  poussière  d'un 
IniBTOuge  ;  à.  l'argent  eût  été  susceptible  de  dé- 
nlfiirer  complétenaent  le  sulfure  d  antimoine ,  il 
n'aàrait  pas  au  3rester  d'alliage  ni  dans  l'un  ni  dans 
Fnt^e  i»is ,  les  mélanges  étant  tels  qu'il  y  avait 
suffiHUBBiCint  de -soufre  présent  pour  opérer  la 
salfuratioii  complète  de  l'argent.  La  formule 
oorrespondante  au  produit  du  dernier  essai  est 

Matte.  Calot. 

(SbS'  +  3AgS2)  ^  (3Ag  +  aSb), 


a8,33 


Alliage  hî»» 8>^^ 

^      |3  Ag 20,37 

^^  IsigS;-:  iilf  34.36 


63,70 


Le  culot  aurait  donc  la  même  composition  que 
le  précédent.  Il  est  '  irréductible  ultérieurement 
par  une  baute  température,  et,  cbaufie  à  iSo^pvr. 
au  creuset  brasqué ,  je  n'ai  pas  eu  d'autre  d^bet 
que  celui  qu'on  peut  ranger  dans  la  classe  des 
pertes  accidentelles,  ou  autrement,  la  vaporisation 
est  si  faible  qu'on  ne  peut  l'apprécier  avec  certi- 
tude. 

Lu  matte  est  un  véritable  argent  rouge  dont 
elle  possède  tous  les  caractères  pbysiques;  en 
aorte  que,  si  l'on  pouvait  conserver  encore  quel- 
ques doutes  sur  la  nature  si  long-temps  problé- 
matique de  cette  belle  espèce  minérale ,  ce  mode 
de  formation  suffirait  pour  les  lever;  elle  s'ob^ 
tiendrait  encore  sans  aucun  doute,  plus  directe- 
ment ,  en  unissant  par  la  fusion  les  deux  sulfures 
en  proportion  convenable. 

La  production  de  celte  combinaison  avait  déjà 
fortement  travaillé  l'imagination  des  anciens 
chiuïistes,  qui,  faïute  de    moyens  analytiques 
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sufBsaiiB,  dierchaient  à  là  foiW«É  {MirtfttMUM^ 
ment;  Henkét  obserre  ^ue  k  fev  esl  AéMHMîWi- 
sa  Gonstitulîoti  ;  W&llenus  ^  de  fi6Q  côté,  iUdlqtMr 
plusieiirs  mélanges  dans  lesquels  ;  guidé  petit*' 
être  par  les  idées  de  Henket  j  îi  Ml  eaattet  àdÉn 
du  fer ,  de  Tarsenic,  et ,  en  outre ,  de  Fûtide  d'à^ 
gent  et  même  du  nitre  ;  û'ayant  pas  répété  cM 
expériences,  j'ignore  que)  peut  él»  être  le  produit. 

il  est  évident,  d'après  ces  recherches,  que  Tan- 
timoine  cru  devait  être,  à  plus  forte  raison, 
désulfuré  par  le  plomb  ràétdllique.  J*^Ai  donc 
opéré  sur  aes  mélanges  analogues  amt  précédena, 
en  rexaplaçant  )*argent  par  ce  dernier  métal  ; 
mais  les  résultat^  n'en  étaient  pas  bieù  cWÉètéri- 
sés;  et,  quoiqu'une  partie  des  culots  eût  de  Ta** 
nalogie  avec  ^antimoine  métallique,  et  lé  ftate 
avec  la  galène,  cependant  lë  dé&ut  de  âépaini'-^ 
tion ,  nettement  tranchée ,  lïe  fli*à  pâfa  péhtti^  â*^' 
appliquer  le  calcuL 

Dans  un  autre  esâaiJ'aî  soumis  à  i5o**'py^.,àiÉ 
creuset  brasqué ,  le  mélange  de  : 

Sulfure  cVantimoioe.     i     at.  .  .     22,16)    « 
Plomb  métallique.  .     i  ^  at.  .  .     38,83)    ^^'^^ 

Le  culot  produit  pesait 36,90  v  g. 

D'où  vaporisa tioD ^i,og)        '^^ 

Il  est  très  -  probable  que,  dans  cette  circon- 
stance, tout  le  soufre  s'est  encore  vaporisé,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  voir  pour  le  sulfure  double  d*ar- 
jent  et  d'antimoine,  en  partie  à  l'état  de  sulfure 
le  carbone ,  car  on  sait  que  l'antimoine  cède  asseZi 
volontiers  son  élément  électro-néçitif  à  ce  gaso- 
lithe,  et  en  partie  à  l'état  de  sulf'ure  de  plomb , 
et  que  le  culot  n'est  composé  que  d'un  alliage 
d antimoine  et  de  plomb,  dont  il  possède  les  ca- 


acières.  D'apris  cette  hypothèse ,  la  formule  de« 
mut^  en.  la  multipliant  par  4  f  ponr  éviter  les 
faMtÎQtia. 


"ÎM. 


Calot.  Va^riMticm. 

(  4  Sb  +  3  Pb  )  4^  (  3  Pb  S*  4. 6  S } 


tfft  ticttttïe  en  AOtnbréà  : 

\  6098. 

* 

Cette  expérience  tend  à  confirmer  encore  ce 
^  j'ai  déjà  établi  dans  uu  précédent  mémoire  y 
mr  £1  fixité  que  Tantimoine  acquiert  en  présence 
do.  plomb. 

I41  facilité  avec  laquelle  le  soufre  se  dégage  des 
nlfiine»  doubles  d'antimoine  et  de  quelques  au- 
tres métaux  était  déjà  connue  des  anciens  chi-* 
mistes  ;  Henkel ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  dans 
les  recherches  de  la  cause  qui  produit  l'espèce  de 
végétation  que  présente  l'argent  natif  ramuleux, 
lattrîbue  à  la  décomposition  de  l'argent  rouge  : 
«  Gar»  dit^il ,  je  suis  parvenu,  par  le  seul  moyen 
»  d'un  feu  bien  conduit  et  sans  rien  ajouter ,  à 
s  faire  végéter  la  mine  d'argent  rouge ,  de  sorte 
M  qu'un  demi-gros  de  ce  minéral  remplissait  un 
s  vaisseau  de  deux  pouces -cubes  de  diamètre^ 
»  sou  À  la  forme  d'un  petit  buisson ,  ce  qui  faisait 
»  quelque  chose  de  fort  agréable  à  la  vue,  et  un 
»  epectacle  merveilleux  pour  les  ignoranSé  » 

Ge  mode  de  formation  de  ce  minéral  n'est  pas , 
au  reste ,  le  seul  qu'on  puisse  concevoir  ;  on  peut 
aussi  l'obtenir  en  chauf&nt  convenablement  du 
sulfure  d'argent;  ou  bien,  par  voie  humide ,  en  ré- 
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duisant  leatement  du  nitrate  d'argent,  étenda 
d^eaU|  par  son  contact  avec  des  corps  organiques , 
tels  que  la  fibre  végétale,  et  lui  présentant  en 
même  temps  un  fil  de  platine ,  auquel  il  puisse 
adhérer,  et  autour  duquel  il  parait  végéter.  Le 
nitrate  d  argent  fondu  ou  la  pierre  infernale,  qui 
est  noircie  par  le  mélange  d^une  portion  d'argent 
métallique,  étant  simplement  numecté,  enve- 
loppé de  papier,  et  abandonné,  dans  cet  état, 
pendant  long«temps,  présente  un  phénomène  du 
même  genre,  mais  tres-remarquable,  en  ce  (|u  il 

}r  a  d'abord  véritable  séparation  en  deux  parties , 
'une  d'argent  métallique  qui  cristallise ,  et  l'autre 
de  nitrate  blanc,  et  pareiUement  cristallisé.  Les 
cristaux  sont  mêlés  les  uns  avec  les  autres,  et  at- 
tdgnent  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  ;  finale^ 
ment,  tout  le  nitrate  se  réduit,  et  il  ne  reste 

Elus  qu'une  masse  cohérente  d'argent  métallique 
érissée  de  pointemens  cristallins* 

8"  Sulfure  d'arsenic. 

L'arsenic  métallique  ne  reste  pas  aussi  facile^ 
ment  uni  à  ses  combinaisons  que  l'antimoine  ;  il 
se  dégage,  par  exemple,  en  entier  du  plomb  par 
une  chaleur  convenable  ;  en  présence  du  soufre  il 
s  échappe  même  complètement  de  plusieurs  au-^ 
très  corps  :  ainsi  du  mispickcl,  Fe  S*  +  Fe  As^, 
se  réduit  au  creuset  brasqué  en  sulfure  Fe  S^ ,  car 
un  minerai  naturel  de  Tortebesse,  en  Auvergne, 

m'a  donné  pour 5o^,oo 

Un  eulot  pesant 27?,35 

D'où  vaporisation 22^,65 


-\ 
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noltat  cpii  serait  d'accord  avec  la  formule,  à  peu 
de  chose  prèsê  Cependant  liampadius  (  supplém. 
ikMét.  y  pag.  i8o),  a  soumis  à  la  distillation , 
jansune  cornue  de  grès,  la  même  substance 
provenant  des  mines  de  Saxe,  pendant  trois 
Wes  consécutiyes ,  mais  en  élevant  la  tempéra- 
tnre-aeulefkient  au  blanc  faible;  il  n  a  obtenu  ainsi 
^  37,1 5  d*arsénic  pour  100,  quelques  traces  de 
iOB&e,  et  le  résidu  pesait  70,20.  Il  n  a  donc  ex* 
tnit  cpi^environ  la  moitié  .de  l'arsenic  contenu 
dos  le  mispickel ,  et  cependant  comme  il  avance 

r,  d'après  un  essai  fait  en  traitant  le  résidu  avec 
salpêtre  ,  il  n  y  avait  plus  trouvé  que  des  tra- 
en  de  ce  demi-métal ,  et  qu'il  ajoute  encore  que 
MD  minerai  était  semblable  à  celui  analysé  par 
Strameyer,  il  |  ensuit  qu'il  7  a  erreur  manifeste 
dans  son  résultat,  et  je  ne  m'en  servirai  ici 
fie  pour  confirmer  qu'il  ne  se  déeage  en  quelque 
sorte  dans  ces  opérations  que  de  1  arsenic  métalli- 
que, puisque  c'est  pour  ainsi  dire  le  seul  sublimé 
qu'il  ait  obtenu. 

Si  Ton  veut  obtenir  du  sulfure  d^arsenic,  à  l'aide 
de  ce  minerai ,  il  faut  y  ajouter  du  soufre  ou 
des  pyrites  sulfureuses  Fe  S^;  l'union  se  £iit  lora 
de  la  sublimation  ^  et  la  nouvelle  combinaison  se 
condense  sur  les  corps  environnans  :  c'est  aussi 
ainsi  que  Ton  opèrejpour  se  procurer  ce  corps. 

Mais  si  l'action  cUFoxigène  vient  à  s'interpo  - 
ser  dans  cette  opération,  comme  quand  on  tait 
griller  entas  des  pyrites  arsenicales  et  sulfureuses 
mélangées ,  il  se  forme  alors  de  superbes  cristaux 
d'acide  arsenieux,  divers  sulfures  a  arsenic  et  une 
combinaison  fort,  remarquable  par  la  beauté  de 
sa  couleur  jaune  orangé  et  sa  translucidité  as- 
sez parfaite.  Les  sulfures  d'arsenic  purs  étant 
Tomt  IV»  i833.  16 
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•nènieux  libre  ;  c'est  ce  résidu  que  je  considère 
proYisoirement  comme  un  oxi-sulfure;  cependant 
comme  il  est  lui-même  complètement  désagrégé 

EirVeau  pure  qui  dissout  son  acide  arsenieux,  en 
usant  déposer  une  poussière  jaune ,  on  pourrait 
soupçonner  qu'il  n'offre  pas  de  caractères  suffisans 
de  stabilité  pour  être  définitivement  considéré 
comme  une  véritable  combinaison.  De  nouvelles 
rechercbes  doivent  donc  être  entreprises  pour 
confirmer  cette  découverte  qui  n'a  pour  elle ,  jus- 
n'à^présent,  que  l'analogie  et  la  non-production 
airsenic  métallique;  c'est  principalement  dans 
kféttdu  de  la  dissolution  par  Teau  qu'il  faudra 
chercher  Toxigène ,  la  masse  totale  pouvant  être 
flODlîdérée  encore  comme  un  oxir-sulfure  retenant 
As  l'acide  arsenieux  en  mélange. 

Le  sulfure  d'arsenic  est;  un  sulfurant  encore 
plus  énergique  que  celui  d'antimoine;  il  offre  en 
oatre  Tavantage  de  laisser  dégager  complètement 
nn  métal  d'avec  le  sulfure  formé ,  en  sorte  que 
Ton  peut  avoir,  dans  certains  cas ,  du  sulfure  mé- 
tallique pur. 

Salfui'ie  d'arsenic  As  S' 13,431  9-  3 

Plomb  méulUquePb 25,89)  ^' 

diauffés    ensemble  dans  un    creuset   luté   ont 
hissé  un  résidu  pesant ^Qyio 

n  était  boursoufïlé  en  partie  et  hérissé  de  pe- 
tits cubes  de  galène ,  dont  il  possédait  au  reste 
tous  les  caractères;  d'ailleurs  le  résultat  corres- 
pondait à  peu  de  chose  près  à  celui  d'un  atome 
oe  galène,  sauf  la  légère  perte  que  la  vaporisation 
a  cm  nécessairement  occasioner. 

Il  sulfure  si  puissamment  l'argent  métallique , 
qae  si  on  échauffe  un  peu  ce  métal  ,  et  qu'on  y 

16. 


,.^1 


^44  ^^^   LK^   SULFtlAES 

pose  un  graia  de  réalgar  ^  Taction  a  lieu  avccin«-.^j 
cauclesceuce,  vaporisation  d'arsenic  ,  et  le  résida ^.^ 
est  du  sulfure  d  argent.  -  ;; 

Enfin,  j'ai  encore  traité  de  Tantinioine  métal-. ,^ 
lique  par  cexsorps;  mais,  le  produit  s'étanten,^, 
partie  infiltré  dans  le  creuset ,  je  n*ai  pu  appré-^ 
cier  convenablement  le  résultat  qui  m'a  cependant  ii^, 
paru  avoir  les  caractères  de  Tanpmoine  sulfuré  [^ 
sans  les  traces  de  régule.  f^t 

Il  resterait  encore,  comme  on  le  voit,  une  mul-.^ 
titude  d'expériences  à  faire  pour  déterminer  le /^ 
rôle  de  plusieurs  autres  sulfures  importans,  no-!!!, 
tamment  de  ceux  alkalino-terreux  ;  mais  leur  ao-^. 
tion  étant  généralement  très-compliquée  danar;[ 
les  fourneaux,  par  la  présence  de  Foxigène  et  det^ 
la  silice,  je  m'en  occuperai  spécialement  dans  un  ['' 
nouveau  Mémoire.      .  "^ 

On  peut  conclure  des  faits  rapportés  dans  ce  *"i 
Mémoire,  que  : 

i*".  Les  métaut  se  rangent  dans  l'ordre  sui-  .: 
vant  d'affinité  pour  le  soufre:  cuivre,  fer,  étain^  - 
zinc,  plomb,  argent,  antimoine  et  arsenic.  Deux  ^i 
métaux  contigiis  dans  cette  série  se  désulfurent  .c 
difficilement j  tandis  que  cette  action  est  très-..; 
tranchée  sur  deux  métaux  éloignés  l'un  de  Tau-  :: 
tires  :  ainsi  le  sulfure  de  plomb  est  réduit  facile-  -f 
ment  par  le  cuivre  et  le  fer;  mais  il  n'en  est  a 
plus  de  même  avec  l'étain  ;  de  même  l'antimoine  ^ 
sulfuré  n'est  pas  complètement  réduit  par  l'ar-  i 
gent  métallique.  - 

20.  Les  sulfures  métalliques  se  réduisent  plus  ri 
ou  moins  facilement  en  présence  du  charbon  et  l-, 
d'une  haute  température  suffisamment  soutenue  :  ^^^ 
le  fer  ,  dans  ce  cas ,  s'unit  même  au  carbone  ,  et  -jj, 
passe  à  l'état  de  fonte  qui  se  sépare  assez  com- 
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plétement  quand  elle  est  en  quantité  suiiisante. 
}%  Les  métaux  ont  peu  d'affinité  pour  leurs 
propres  sulfures,  et  la  tbrination  des  sous-sulfu* 
res  métalliques  est  restreinte  à  certains  cas  peu 
nombreux  et  qui  n'existent  qu  entre  certaines  li« 
mites  de  température.  Dans  la  plupart  des  cas, 
on  a  pris  pour  des  sous-sulfures  métalliques  ,  de 
simples  mélanges  souvent  appréciables  par  des 
moyens  purement  mécaniques. 

4^  Les  mattes  obtenues  dans  les  opérations 
métallni^ques  nepeuvent  pas  être  en  général  des 
combinaisons  de  sulfures  ou  de  sou&*sulfures  en 
proportions  définies ,  quoique  les  résultats  de  la 
décomposition  des  sulfures  par  les  métaux  et  de 
bcommnaison  directe  des  sulfures  entre  eux  per- 
mettent  d'établir  des  proportions  pareilles  quand 
ks  mélanges  primitifs  ont  eux-mémes.été  établis 
rigoureusement. 

5*.  La  vaporisation  des  sulfures  et  la  décompo- 
sition qui  en  est  la  suite  se  fait  en  proportions  dé- 
MeSj  quand  la  température  est  convenablement 
appliquée;  j*ai  principalenaent  fait  ressortir  ce 
m  dans  un  mémoire  spécial,  et  celui-ci  nous  en 
offre  quelques  nouveaux  exemples. 

6».  Certains  sulfures  manifestent  peu  d'affinité 
les  uns  pour  les  autres;  tel  est  celui  de  zinc  qui  ne 
parait  pas  pouvoir  s'unir  ni  à  celui  de  plomb  ni  à 
tdui  d*étain;  d'autres,  au  contraire,  montrent 
une  telle  tendance  à  rester  unis,  crue  la  réduction, 
àletat  métallique, de  l'un  d'eux  devientfort  diffi- 
cile; nous  en  avons  vu  des  exemples  pour  les  sul- 
fures de  fer,  d'étain,  d'argent,  etc 

7'*.  Le  sulfure  de  zinc  jouit  de  la  propriété  de 
se  dissoudre  dans  les  scories  fusibles,  et  d'y  cris- 
talliser par  un  refroidissement  gradué  ;  les  autres 
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sulfuri^s,  tels  que  ceux  de  fer,  de  plomb,  etc.,  ne  se 
présentent  jamais  de  celte  manière  ;  s'il  se  trouve 
de  ces  derniers  dans  une  scorie^  c'est  toujours  souk^ 
forme  de  nodules  ou  de  veines  isolées,  et  le  com-r  t 
posé  n'est  jamais  homogène.  cr. 

8».  L'antimoine  métallique  acquiert  en  présence 
du  plomb  et  de  l'argent,  une  grande  uxité,  et'^ 
laisse,  dans  ce  cas,  échapper  le  soufre  avec  la  dIus 
grande  facilité  sans  être  entraîné  lui-même  ;rar-  . 
^nic  au  contraire  se  dégase  très^isément ,  sans^J^ 
soustraire  de  soufre  aux  sulfures ,  auand  ceux-ci-^ 
toutefois  ne  sont  que  des  proto-suliures ,  et  sont'^' 
d'ailleurs  suffisamment  fixes.         *  ^^ 

9^.  La  présence  de  l'oxigène  modifie  singulier:^ 
remeut  Faction  du  soufre  seul  ;  ainsi ,  en  présence^^ 
d'une  suffisante  quantité  de  ce  gaz ,  le  fer  ne  peut'^ 
plus  désuUurer,  ni  la  galène,  ni  la  blende,  tandis^^ 
que  }e  cuivre ,  qui  est  moins  pxidable  que  ces  mé^^^^ 
taux ^  joue  toujours,  jusqu'à  un  certain  point,  son^^c 
rôle  de  désulfurant.  -^ 

jo**.  L'oxigène  tend  à  former  aussi,  dans.cer-*:- 
tains  cas,  des  oxisulfures,  ainsi  que  nous  l'avons  :: 
vu  pour  le  zinc ,  et  peut-être  pour  l'arsenic;  cette  : 
action  est ,  au  reste ,  évidente  dans  plusieurs  autres  ■: 
opérations  métallurgiques ,  telles  que  la  formation  ,t 
des  abstrichs,  etc. ,  etc. 

Il  me  reste  à  observer  ici  que,  m'étant  procuré  .; 
récemment  divers  mémoires  de  M.  Berthier ,  j'ai .; 
reconnu  qu'il  avait  déjà  signalé  plusieurs  des  faits 
que  j'ai  avancés;  je  ne  puis  donc  que  me  féliciter 
de  l'appui  que  mes  résultats  acquièrent  par  cette 
coïncidence ,  espérant  qu'on  y  trouvera  un  gage  ' 
de  l'exactitude  au  reste  de  mon  travail. 


HÉHOIBE 

Sur  le  gisement  y  T  exploitation  et  le  traitement 
des  minerais  de  fer  de  la  vallée  de  tAuhais 
{département  du  Cher),  (i). 

Vtr  |f.  F.  MAU2IVAUD,  Aipirant^Dgéoiear  des  mincf . 

La  vallée  de  TAubois  est  située  dans  le  dépar- 
tent du  Cher,  sur  les  confins  du  département 
delà  Nièvre;  elle  s'étend  dans  la  direction  sud- 
sod-ouesty  nord-nord-est ,  depuis  le  village  de  la 
Chapellç-Saint-Hugon  jusqu'à  celui  d'Âubigny, 
sur  une  longueur  4  environ  tx  m vriamètres  ;  c'est 
près  de  ce  dernier  village  que  ï'Aubois  se  jette 
dans  la  Loire. 

On  trouve  dans  cette  vallée  des  minerais  dé  fer 
en  grains  analogues  à  ceux  qu'on  exploite  dans  le 
reste  du  Berry  ;  ces  minerais  aliment  un  grapd 
nombre  de  bauts- fourneaux,  dont  les  fontes  ap- 
provisionnent l'usine  de  Fourchambault  et  plu- 
âeurs  autres  forges  du  Nivernois;  je  vais  successi- 
Tement  décrire,  dans  ce  mémoire ,  leur  gisement 
et  la  formation  à  laquelle  ils  doivent  être  rappor- 
tés; leur  exploitation  et  la  préparation  mécanique 
i[u  on  leur  fait  subir  ;  enfin  leur  traitement  dans 
es  bauts-fourneaux  de  la  vallée  de  Ï'Aubois. 

Gisement. 

On  trouve,  dans  la  vallée  de  ï'Aubois,  trois  es- 
pèces de  terrains  bien  distincts  : 

1*.  La  formation  de  calcaire  jurassique; 

(i  )  Ce  mémoire  a  été  écrit  à  la  fin  de  Tannée  |83 1 . 


V.  IiB  terrain  y» 'yfiprtjîww  le  minerai  4«ftrt'^ 
S".  Un  terrain  plds  TéWdt)  composé  Ae  «riU 
Imk  ce  de wbhs  ^^er  qui  doit  être  Mpf)or|B  à^Iéi  ' 
pe^dD^lwrStitti.  i<>  >  '  ■'   ' 

j'.Cakairej^tiissigue.GteÊAaÊiireStirmeltL 
base  da  terrain  de  la  Tallée  de  TAubois;  on  peat 
f(M:»eAent  l'étndler  danft  tiliiÉaiM>Éi»Tiétt«>Mi  il 


la  forma tioD  oolitiquese  rapporte  ce  calcaire; mais 
il  est  peut-être  possible  d'y  arriver  par  des  observa- 
tions faites  sur  un  autre  point.  Si  on  sort  de  la 
ville  de  Nevers  du  côté  du  pont  sur  la  Loire ,  et 
que  l'on  descende  un  peu  ce  fleuve  en  suivant  sa 
rive  droite,  on  ne  tarde  pas  à  trouver,  sur  la 
pente  très-inclinée  par  laquelle  se  termine  un  pla- 
teau jurassique  qui.  domine  la  Loire,  des  carrières 
de  pierre  à  bâtir  où  Von  exploite  le  calcaire  ooli- 
tique  qui ,  en  cet  endroit ,  renferme  mie  très- 
grande  abondance  de  fossiles  ;  ce  calcaire  est  très- 
coinpacte,  de  couleur  jaunâtre  ou  bleu&tre,  et 
ressemble  tout-b-fait,  par  son  aspect,  aux  cab^i- 
res  qui  sont  exploités,  pour  pierre  à  bâtir,  en  plu- 
sieurs points  de  la  Francbe-rComté,  et  notamment 
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aux  environs  de  Besançon  ;  il  se  rapporte,  comme 
eux,  &  Fétage  inférieur  de  la  formation  jurassi- 
que, et  les  nombreux  fossiles  qu'il  renferme  ne 
font  que  confirmer  ce  résultat.  Parmi  ces  fossiles , 
on  distingue  beaucoup  d'ammonites ,  des  térébra- 
tales,  des  ursins,  des  peignes^  des  nautiles,  etc., 
dont  plusieurs  sont  caractéristiques  pour  Tétage 
inférieur. 

Le  calcaire  qui  est  exploité  est  recouvert  par  un 
autre  calcaire  qui  ventevmela gr/phœa dilatata , 
coquille  caractéristique  pour  l'étage  moyen  de 
l'oolite;  cette  couche,  qui  forme  la  partie  supé- 
rieure du  plateau ,  se  trouve  au  niveau  de  la  Loire, 
sur  la  rive  droite ,  en  face  du  point  appelé  Bec- 
d' Allier;  elle  plonge  vers  l'ouest,  c'est-à-dire  du 
côté  de  la  vallée  de TAubois;  et  comme  le  terraiu 
est  fort  peu  accidenté ,  entre  cette  vallée  et  le  Bec- 
d'Allier,  il  est  fort  probable  que  les  couches  qui 
sont  exploitées  pour  Castine  à  Torteron ,  sont  su- 
périeures aux  couches  qui  contiennent  la  grjrphœa 
dUatata ,  et  appartiennent ,  par  conséquent,  soit 
à  l'étage  moyen,  soit  à  Tétage  supérieur  du  terrain 
oolitique. 

Au  reste ,  la  détermination  exacte  de  l'étage  de 
ce  calcaire  est  assez  indifférente  pour  la  fixation 
de  l'époque  à  laquelle  s'est  déposé  le  minerai  de 
fer  dont  il  est  question. 

a**.  Terrain  renfermant  le  minerai  de  fer. 
Ce  terrain  repose  immédiatement  sur  le  calcaire 
dont  nous  venons  de  parler;  il  consiste  en  géné- 
ral en  argiles  plus  ou  moins  sableuses  et  de  cou- 
leur jaunâtre  qui  recouvrent  la  surface  du  calcaire 
précédemment  dégradée;  le  minerai  de  fer  se 
trouve  disséminé  dans  ces  argiles. 

On  n'a  pas,  jusq^à  présent,  rencontré  de  mi- 
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nerai  sur  la  rive  droite  de  l'Aubois,  el  il  ne  pa-c 
rait  pas  qu  il  y  en  existe;  toutes  les  exploitations 
se  trouvant  sur  la  rive  gauche,  les  principales  sont 
dans  l'espace  compris  entre  le  haut-fourneau  de 
Torteron,  celui  du  Sautay,  celui  de  Sale  et  le  Pe- 
tit-Beaurenard. 

Le  minerai  de  fer  se  trouve  disséminé  dans 
l'argile  en  grains  ou  en  rognons  ;  les  grains  sont  le 
plus  souvent  sphériques  et  de  la  grosseur  d'un 

gros  pois;  leur  surface  est  lisse,  et  leur  couleur 
rune;  ils  sont  composés  de  fer  oxidé  hydraté , 
disposés  en  couches  concentriques  concrétionnées; 
on  ne  distingue  point,  à  leur  centre ,  de  petit  grain 
de  pyrite  qui  puisse  faire  soupçonner  qu'ils  pro- 
viennent de  la  décomposition  du  sulfure  de  fer; 
l'argile  qui  les  renferme  contient  de  petits  graias 
de  quartz  et  des  fragmens  plus  gros  de  quartz  et 
de  calcaire  roulés.  Les  rognons  sont  des  masses 
concrétionnées,  dont  la  surface  est  ordinairement 
tuberculeuse  et  polie;  l'intérieur  se  compose  de- 
grains  à  couches  concentriques  de  fer  oxidé  hy- 
draté tout-à-fait  semblables  aux  grains  isolés  et 
qui  sont  réunis  entre  eux  par  un  ciment  ferrugi- 
neux de  même  nature;  on  y  distingue  de  petits 
points  de  fer  oxidé  rouge,  et  de  petits  grains  de 
quartz  dont  la  surface  est  quelquefois  recouverte 
par  une  couche  de  cet  oxide;  ces  fragmens  de 

3uartz  ne  se  trouvent  qu'en  fort  petite  quantité 
ans  certains  rognons;  quelques-uns  même  en 
sont  presque  complètement  exempts;  mais  ils  se 
trouvent  au  contraire  en  très-crande  abondance 
dans  d autres  rognons,  où  ils  sont  fortement 
agglutinés  par  le  ciment  ferrugineux ,  de  manière 
que  leur  séparation  serait  à  peu  près  impossible 
dans  la  préparation  mécanique,  quand  même  on 
briserait  les  rognons. 
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La  surface  des  rognons  n'est  tuberculeuse  et 
polie  que  lorsque  Tagglomérat  des  grains  de  mi' 
nerai  est  recouvert  par  une  couche  concrélionnée 
de  même  nature  que  le  ciment  qui  réunit  les 
grains;  mais  on  trouve  des  agglomérats  de  mine- 
rai oui  ne  sont  point  recouverts  d'une  pareille 
coudie^  et  c'est  principalement  dans  ceux-ci  que 
l'ou  trouve  des  grains  de  quartz  en  très-grande 
abondance;  ce  ne  sont  même  quelquefois  que  des 
fragmens  de  quartz  agglutinés  entre  eux  par  un 
ciment  argilo-ferrugineux. 

Outre  les  rognons  que  je  viens  de  décrire ,  on 
en  trouve  d'autres  qui  ne  difi^rent  des  précédens 
qa*en  ce  que  le  ciment ,  qui  réunit  les  grains  entre 
eux,  es4 calcaire;  ou  les  rencontre  principalement 
dans  les  parties  des  argiles  ferrugineuses  qui  avoi- 
sinent  le  calcaire  dont  je  vais  parler. 

Ce  calcaire  forme  une  espèce  de  couche  ou  plu-» 
tôt  de  banc  qui  recouvre  1  argile  qui  contient  le 
minerai  de  fer;  sa  cassure  est  ordinairement  com- 
pacte et  présente  un  grand  nombre  de  petites  ca- 
vités, dont  l'intérieur  est  enduit  d'une  couche 
très-mince  d^  calcaire  cristallin;  sa  couleur  est 
tantôt  blanche,  tantôt  gris  de  cendre,  tantôt  jau- 
nâtre ;  on  y  trouve  empâtés  de  petits  fragmens  de 
quartz ,  et  de  plus ,  dans  les  parties  qui  sont  en 
contact  avec  les  argiles  ferrugineuses,  on  trouve 
des  grains  de  minerai  de  fer  qui  y  sont  également 
empâtés;  d'autres  échantillons  de  ce  calcaire  pré- 
sentent une  cassure  oolitique  parfaitement  carac- 
térisée avec  une  multitude  de  petites  oolites , 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  de  ferrugineu- 
ses ;  ces  échantillons  montrent  de  la  manière  la 
f)lus  évidente  que  les  grains  de  minerai  de  fer  et 
e  calcaire  dont  il  est  question  sont  de  formatioi) 
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contemporaine;  et  d'ailleurs,  d'après  la  manière 
dont  ce  calcaire  se  trouve  au  milieu  des  argiles 
ferrugineuses,  il  est  impossible  de  séparer  ces 
deux  formations. 

L'existence  de  ce  calcaire  est  ici  fort  importante; 
car,  quoique  je  n'y  aie  point  trouvé ^de  fossiles, 
sa  ressemblance  complète  avec  certains  calcaires 
d'eau  douce ,  dont  Tâge  est  déterminé  d'une  ma- 
nière à  peu  près  positive,  servira  avec  d'autres 
analogies  à  fixer  l'époque  à  laquelle  se  sont  for- 
més les  minerais  en  grains  qui  nous  occupent. 

Ce  calcaire  ne  se  trouve  pas  partout  où  il 
existe  du  minerai  de  fer;  il  ne  recouvre  les  argiles  .^ 
ferrugineuses  que  dans  certains  endroits;  cette 
circonstance  s'explique,  au  reste,  d'une  manière 
toute  naturelle;  on  pourrait  d'abord  dire  que  ce 
calcaire  a  été  entraîné  par  les  courans  diluviens, 
qui,  comme  je  le  montrerai  plus  bas,  ont  laissé 
dans  la  vallée  de  l'Aubois  des  traces  de  leur  pas^ 
sage,  et  il  est  possible  en  efiîet  qu'ils  aient  emporté 
certaines  parties  de  ce  calcaire;  mais,  sans  avoir 
recours  à  cette  explication ,  on  conçoit  très-bien 
qu'à  l'époque  où  se  formaient  les  minerais  de  fer, 
les  eaux,  au  fond  desquelles  ce  dépôt  avait  lieu, 
pouvaient  très-bien  déposer  du  calcaire  en  cer- 
tains points,  tandis  qu'en  d'autres  endroits  elles 
déposaient  des  argiles;  d'autant  plus  que,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  leur  profondeur  était  peu 
considérable;  au  reste,  cette  diversité  de  terrains 
déposés  simultanément  est  un  caractère  qui  ap- 
artient  à  la  formation  à  laquelle  je  rapporterai 
es  minerais  de  fer  de  la  vallée  de  f  Aubois. 

Au-dessus  du  calcaire  que  je  viens  de  décrire , 
on  trouve  encore  des  argiles  qui  renferment  du 
minerai  de  fer,  du  moins  sur  certains  points;  elles 
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oôntieDnent  plus  de  fragmens  de  quartz  blanc 
que  les  inférieures^etle  minerai  quelles  fournis- 
sent est  y  d'après  le  rapport  des  ouvriers,  de  moins 
bonne  qualité  que  ce  lui  qui  estfourni  par  Targile 
inférieure. 

^  Les  argiles  ferrugineuses  contiennent  des  quan- 
tités très  -  variables  de  minerai  de  fer;  les  plus 
riches  en  renferment  environ  un  tiers;  mais  la 
proportion  est  ordinairement  moindre  ;  on  en  ex-^ 
ploite  qui  n'en  renferment  que  -^ ,  et  quelquefois 
moins  encore. 

Quant  à  l'épaisseur  de  la  formation  des  argiles 
forugineuses  et  à  la  profondeur  à  laquelle  elles 
se  trouvent,  elles  sont  très  -  variables  ;  le  mi* 
nerai  de  fer  se  rencontre  quelquefois  à  la  sur- 
filée du  sol ,  ou  n'est  recouvert  que  par  une  épais- 
seur peu  considérable  d'argile  sableuse  stérile; 
d'autres  fois ,  au  contraire ,  on  est  obligé  d'aller  le 
chercher  à  une  profondeur  de  5 ,  6  et  .7  mètres. 

J'ai  long-temps  cherché,  mais  sans  succès ,  des 
fossiles  dans  ce 'terrain  ,  j'ai  seulement  trouvé, 
dans  un  tas  de  minerai  de  fer,  une  coquille  qui 
parait  être  une  modiole;  mais  elle  est  adhérente 
à  un  fragment  de  calcaire  qui  provient,  sans  nul 
doute,  du  terrain  sqr  lequel  repose  la  formation 
des  minerais  de  fer,  et  ne  peut,  par  conséquent , 
nullement  servir  à  la  détermination  de  l'âge  de 
cette  formation. 

3**.  Terrain  diluvien.  Sur  la  rive  gauche  de 
l'Aubois ,  près  du  village  de  Fontmorigny,  on 
trouve  des  carrières  où  Ton  exploite ,  pour  sable  ^ 
un  dépôt  composé  de  sable,  de  cailloux  roulés  et 
de  quelques  parties  argileuses  de  peu  détendue; 
ce  dépôt,  qui  a  une  épaisseur  assez  considérable, 
est  bien  évidemment  supérieur  au  terrain  qui  ren- 
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comme  appartenant  aux  terrains  teif tiaires  ;  d'au-» 
très,  ônfin ,  comme  (levant  être  rapportés  aux  ter- 
rains diluviens  et  aux  brèches  osseuses  avec  les- 
3uellesils  prétendent  qu'ils  montrent  une  concor-» 
ance  parfaite  dans  leurs  relations  géologiques< 
Je  vais  successivement  discuter  chacune  de  ces 
opinions* 

Ceux   qui  regardent  les  minerais  en  grains 
comme  un  quatrième  étage  du  terrain  jurassique , 
se  fondent  sur  la  structure  sphérique  en  couches 
concrétionnées  concentriques  que  présente  ce  mi- 
nerai y  et  qui  est  tout-à-fait  semblable  à  celle  des 
oolites  calcaires  et  ferrugineuses  que  Ion  trouve 
dans  le  calcaire  jurassique  et  dans  les  minerais  de 
fer  oolitiques  qui  se  trouvent  intercalés  en  cou- 
ches au  milieu  de  ce  calcaire,  et  qui  doivent  être 
soigneusement  distingués  des  minerais  en  grains 
proprement  dits  ;  ils  se  fondent  en  outre  sur  l'em- 
pâtement et  les  impressions  de  minerais  de  fer 
dans  les  calcaires  du  troisième  étage  qui  avoisi- 
nent  les  gîtes,  sur  la  préseuce  des  nodules  de  cal- 
caire marneux  qui  etiipàleut  des  grains  de  mine- 
rais, et  qui  ressemblent  au  calcaire  jurassique 
supérieur,  et  sur  celle  de  fossiles  organiques  par- 
faitement intacts  et  à  l'état  ferruaineux,  et  dont 
les  analogues  n'existent  que  dans  les  terrains  plus 
anciens  et  dans  les  grès  verts. 

A  chacun  dec^es  faits,  on  peut  opposer  de  fortes 
objections;  d'aboid,  pour  la  conformité  que  l'on 
prétend  trouver  entre  les  minerais  en  grains,  les 
ooiites  et  les  minerais  oolitiques,  relativement  à 
la  structure  des  grains  par  couches  concrétion- 
nées  et  concentriques,  elle  n'est  d'aucune impor-^ 
tance ,  et  on  ne  peut  eu  tirer  aucune  conséquence  ; 
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Quant  aus  œmeraia  en  grainsi  4f^. la.  vallée  ç^ 
FiKbGb  et  k  ceux  du  reste '4u  Vfiritj^  "qui,  hVB^ 
évideaunent,  ajlpaFtienqwt  kh  x*^u\e  éppqw;, 
ils  me  paraissent ,  d'après  leur  position  et  îflff  i^ 
latinas  «In  iCFraiii  qui  les  renferma  ^^9f  A'^^P^ 
tamâns  vpUBis^  devoir  étire  isuppqrtés^  YétBgfi 
moyàA  des  terrains  tertifi^reArP^I^^-dive.  ^  Yétatm 
qui  ctimprend  les  ineuliérea  et  1^  krte  ipavin  c(u 
Mfltainnda. Paris  :  à  mesOre  qu*pir ^'^oignedu. cen- 
tre dp  ea  bassin  y  cea  deux  terr^in^  ienc^ent.à  se 
coaaflDMidfe;  0t  diaiks  les  eDiiron^  delilQptRi^îs ,  de 
firiamylenr  liaison  est  complète.  Le  terrain  ()e 
DteqjKiarey  oii  le  calcaire  «Teau  douce  qui  luî  corr 
reqpèod,  farim  tout  le  plateau  de  le  iEteauce  et  se 
lisjl'ifife.mai^ère  coittmue  avec  ïes  sabler  dp; i)i( 
6okifp»j  jfui  présentjnit  dje9  d^ts  4  ei!çi)^  d'eai; 
ddaee ,  et  qui  passent,  en  quelques  endroits,  à  d|ss 
caJonireB  d*eati  douce  toi|t(4h&ît  semblables  à  ceîpi 
qift^:lk>n  Dfouveau  millef^  d^  ailles  ferrugineuaes 
de  la  vallée  de  TAuboi^*  I^e  ten^îp  qui  copiîent 
les  minerais  de  fier  du  dfSparteipent  du  Gber  se 
lieimmédiatment  aux  sabl^dp  liiSq^ogney-dont 
il  forne  la  prolcMagatiop  :  on  passe  donc  sans  ifi- 
termption  au:  terrain  de  meulière  ou  du  çalcairp 
d^eau  doiice  du-  bassin  de  Paris  aux  terrains  qqi 
renferment  les  tninerais  du  Berry ,  et  en  remon- 
tant la  vall^  de  TAUier  on  arrive  au, calcaire  d'eau 
dooce  de.  la  Limagne,  que  l'on  ^t  ainsi  por(é  à 
regarder  comme  apparteiiant  aii£isî  à  Tépoque^es 
meolièhes. 

On  trouve  aux  environs  de  Gpfne,  sur  la -rive 
dnnte  de  la  Loina»  un  calcaire  d*eau  douce  qui , 
do  reste  >  est  peu  développi^  ^  in^j^qui  offre  la  plus 
ghinde.  ressemblante  a^vec  le  calcaire  ^^fai  si- 
gnalé dans  les  argiles  çioQtenant  le  ipnmerçii  en 
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blaaQ  8ol  de  la  France,  que  ce  plateau  «vait  été 
ndreaté  dans  deux  directions  opposées,  è  partir  de 
1a  partie  de  la  Tallée  de  la  Loire  compnse  entre 
Bnare  et  Angers;  et  c'est  à  cette  dislocation  qu'est 
4d  le  coade  que  fait  la  Loire  au-dessous  de  Gien , 
pnapi'elle  sait  la  dépression  fermée  par  Tinter- 
mluoa  dea  deux  parties  des  plateaux^ 
le  ne  aaehe  pas  que  insau'ii  présent  on  ait  trouvé, 
(bas  lea  minerais  de  ter  au  Berry ,  des  débris  d'à* 
uflaaox  diluvims  ;  il  ne  serait  cependant  pas  étpn- 
nwt  qa^oà  en  troa?At  en  certains  points ,  car  ces 
ninenia  ont  été  très-probablement  remaniés  par 
àtB  oonrana  diluTiens,  comme  le  prouve  le  ter- 
rûn  diln^ien  que  l'on  trouve  dans  la  vallée  de  l'Au- 
Ms^  et  qui  a  été  vraisemblablement  déposé  par 
da  courana  descendant  de  la  Limagne. 

m 

Exploitation.  • 

L'exploitation  des  minerais  de  fer.  en  grains  se 
Ut  dana  la  vallée  de  l'Aubois  d'une  manière  très- 
âmpley  parce  qu'ils  se  trouvent  en  général  à  une 
prorandeur  peu  considérable;  lorsqu'ils  ne  sont 
leconverta  que  par  une  Êiible  épaisseur  d'argile, 
Fexploitation  se  fait  à  ciel  ouvert;  lorsqu'ils  se 
trouvent  k  une  profondeur  plus  cQnsiaéra|;>le , 
Feimloîtatîon  se  &it  par  de  petits  puits. 

Pana  le  premier  cas,  c'est-ii-dire quand  ils  ne 
avit  recpuTertsquepar  une  faible  épaisseur  d'aile 
et  de  terre  végétale ,  avant  de  commencer  l'excava- 
tion,  on  fiiit  ^^  puits  pour  reconnaître  l'épaisseur 
et  lu  richejiwe.  du  minerai.  Quand  on  a  reconnu  le 
g{ta,  oi^  déblaie  d'abord  la  terre  végétale  et  l'ar- 
gile atérile ,  puis  on  commence  à  enlever  le  mi- 
nerai ;  la  pioche  et  la  pelle  sufiisent  pour  çeU. 


tf«4Cav#(î<m  .est  conduite  par'  grîidîos,-cle  fli*«  *f 


<vte«|.  quWnerSpitMpas  obligé  d'intbiTOui|iWi  'P 
let'travauic  lorsqu'il  unira  de  remi;  où  s'arwiigé  ' 
c«j)^dapt  de  manière  ^' à  oè.  que  rextÂCbon  m  ' 
miflèrai  aitJiau  peodaot  9a  ^saison  la  momff  phh-  '. 
vîeiue,  et  que  le  lâvagé  «e  fasâe  au  oontràive  peu*  * 
dant  les  moiaoùil  tombe  ItabitueUement  le  phn  '. 
de^- pluie  f  paroe  qu'on  .n'a  '  ordinairement  que  ^ 
V^u  pluviale  pour  exécuMr  le  lavage?  del  mi-^  ^ 
lierais.  '  *« 

Le  lavage  se  faisant  hafaitucUement' sur  plaee  -a 
ou  il  une  tpèfl^|>etite  distance  du  lieu  de  Texploi-  K 
ta  tien  9  le  minerai,- à  mesure  qn'on  Tcstratt,  est  4 
rangé  en  grands  tas  placés  autour  de  l'excavation 
ou  fa  une  distance  peu  considérable  ;  le  transport 
se  fait  avec  des  brouettes  qu'on  fait  ronler  sur  des 
planches.  i 

Lorsque  le  minerai  se  trouve  à  une  profonr  i 
deur  un  peu  considérable,  alors  on  fonce  un  puits  i 
pour  servir  fa  l'extraction  ;  on  lui-  donne  ordinai-  i 
rement  2  pieds  et  demi  ou  3  pieds  de  diamètre;   : 
certaines  parties  du  terrain  que  traversent  les  puits  ] 
sont  assez  ébouleuses;  néanmoins  ceux-ci  sont  très-   . 
peu  boisés  ;  le  boisage  se  réduit  ordinairement  à 
quelques  morceaux  de  planches  et  fa  des  bran- 
chages plies  en  cerclequi  maintiennent  les  parties 
disposées  fa  s'ébouler.  Lorsqu'il  tombe  de  la  pluie ,  . 
l'eau  gêne  beaucoup  dans  ces  puits ,  et ,  si  elle 
dure  quelque  temps ,  on  est  souvent  obligé  de  les  i 
abandonner. 

Quand  le  puits  a  atteint  le  gite,  on  pousse 
dans  la  masse  de  minerai  des  excavations  diri- 
gées sans  aucun  ordre,  et ,  on  enlève  dans  le  plus 
bref  délai,  tout  ce  qu'il  est  possible  d'enlever  sans 
trop  compromettre  la  vie  des  ouvriers;  ou  laisse 
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«lève  en  partie  à  la  fin  de  reipkitatiéa*.  Quesé 
wreBnetwe,  on.  est  loin  cFanur  extrait  tout' ce 
^Vm:  aurait  po  extraire  ea  condoisqnt  lestni- 
nn  d'une  manière  aapcu  moin^i^éÊOtdt^unée. 
LBoahunn  est  élevé aaijoor  dans éi& espèoca  de 
leauz  qs^e^roo  monte  avec  un.  treuil  oonstruii 
faBe^maiiière  groasière;  on  le  transporte  ensuite 
krendroit  où  doit  avoir  lieu  le  lavage,  et  là-oiD 
le  range  en  tas;  c'est  ordinairemeat  pr^s  d'une 
giand»  excavation  ou  se  rassemblent  tes  eaux 

goviaJeSp  et  que  l'on  choisit  aussi  près  que  posai* 
s  de  rendrait  où  ^se  fait  l'extraction. 

Lavage* 

•    "  ■  ■ 

Le  lavage  des  minerais  a  pour  bot  de  les  dé- 
bamaeer  àe  l'araile  dans  laquelle  ils  sont  empâ- 
tés; cette  opération  s'exécute,  comme  je  l'ai  dléjà 
dit,  au  moyen  des  eaux  pluviales  rassemblées 
dana  ane  grande  excavation ,  lorsque,  ce  qut  ar- 
rive preacrue  toujours ,  on  ne  peut  pas  disposer  de 
oourans  d  eau  naturels.  Le  lavage  s'effectue  à  l'aide 
d'un  appareil  très-simple,  composé  d'une  pelle 
suspendue,  par  une  branche  de  chêne,  au  point 
de  jonction  de  trois  perches  disposées  comme 
les  arêtes  culminantes  d'une  pyramide  triangu- 
laire. Cette  pelle,  manœuvrée  par  un  seul  ou- 
vrier ,  sert  k  élever^  un  peu  au-dessus  du  niveau 
du  réservoir,  l'eau  nécessaire  au  lavage.  Après 
avoir  enlevé  l'argile  au  minerai  que  des  ouvriers 
laveurs  agitent  constamment,  avec  des  r&bles, 
cette  eau  rentre  dans  le  réservoir  où  elle  dépose 
son  limon  pour  servir  de  nouveau  aulavage.  Cette 
méthode  de  lavage  a  l'avantage  de  recoiabler,  du 
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moins  en  partie,  les  eicaTations  que  Ton  a  creusées 
dans  Texpoitatien. 

Les  ouvriers  lavears  sont  ordinairement  payés 
d'après  la  quantité  de  minerai  lavé  qu'ils  obtien- 
nent; cette  quantité  est  variable  selon  la  richesse 
du  minerai;  mais,  terme  moyen,  un  ouvrier,  aidé 
d'un  petit  garçon,  gagne  i^,  5o  par  jour. 

Le  minerai  est  extrait  et  lavé  pour  le  compte 
de  certains  marchands  de  mine ,  qui  payent  tous 
les  frais  d'exploitation  et  de  préparation ,  et  qm 
vendent  le  minerai,  tout  prêt  à  être  fondu,  aux 
maîtres  de  foives. 

La  mesure  du  minerai ,  usitée  dans  le  pays,  est 
le  tonneau,  qui  pèse  environ  7  •;  quintaux  métri- 
ques; cette  mesure  se  vend,  à  Torteron,  5^,  5o, 
ce  qui  fait  o^*,  733  le  quintal  uiétrique. 

Ce  minerai  est  de  très-bonne  qualité;  il  donne 
ordinaireoçient,  dans  les  hauts-fourneaux,  33  à  40 

!).  100  de  fonte  excellente  pour  le  moulage  et  pour 
a  fabrication  du  fer.  Il  est  siliceux ,  car  il  exige, 
pour  se  fondre,  une  quantité  considérable  de  cas- 
tine;  mais  cela  provient  peut-être  de  ce  que  la 
castine  que  l'on  charge  est  très-argileuse. 

Fonte  des  Minerais. 

11  y  a  6  hauts  -  fourneaux  dans  là  vallée  de 
l'Aubois  : 

Le  haut-fouraeau  de  Torteron ,  près  Fonlmoriff^ 

de  Feularde^  près  de  Torteron  ; 

de  la  Guierche; 

de  Sale  ,• 

de  Sautayi 

de  Grossoiare, 

Les  trois  ou  quatre  premiers  dépendent  de  l'u- 
sine de  Fourchambault. 
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fiaKOÛ  cet  haut^-fiMirpeaux ,  pluaieurs  ont  oiar^ 
ééj  Deodaiit  un  certain  temps,  avec  un  mélange 
dt  Qoke.et  de  charbon  de  bois. 

An  haat-fiximeau  de  Torteron ,  on  brûlait  \  de 
coke  et  ^  decbarbon  de  boia. 

AiQflhd  de Feiilarde , ^  de  coke  et  7de  cbarbon 
Jeboia»  . 

Gdoi  ile  la  (îuierche  a  marché  aussi  pen- 
dant quelque  temps  avec  du  coke  ,  mais  les 
latres  ont  toujours  marché  au  bois.  L'année  der* 
DÎèiie  its  pliaient  tous  au  charbon  de  bms;  on 
irait  renoncé  au  coke ,  parce  qu'il  produisait  de 
la  fonte  de  iqualité  -médiocre. 

Voici  quelques  renseignemensquej  ai  recueillis 
SOT  les  résultats  obtenus  aux  hauts-rourneaux  de 
Torteron  et  de  Feularde>  pendant  qu'ils  mar- 
chuent»  le  premier  avec  -  ou  |  de  coke,  et  le  se- 
ODnd  aTec  |:«8eulement  de  coke. 

En  octobre  1828,  le  haut-fourneau  de  Tor- 
taça  a  produit,  en  35  jours,  2i^.!^&i  kilogr.  de 
fimte;  et  pour  cela  on  a  consommé 

ia3.284  kilog.  de  charbon  de  boit , 
543.750    —    de  minerai^ 
^2*^Z^    —    de  scories, 

!i63«a8o    —    de  coke. 

la  main-d'œuvre  a  été  de  8aa^,  ^5.  La  dépense 
delà  machine  soufflante ,  en  graisse  et  main-d'œu- 
vre «  p.e^t  être  évaluée  à  i5p  fr. 

Un  voit,  d'après  cela,  que  le  minerai  a  rendu 
environ  89  p^  loo. 

Si  on  veut  calculer  le  priip  de  revient  de  la 
fonte,  il  iaut  savoir  que  le  quintal  métrique  de 
coke  de  Fins,  rendu  à  l'usine ,  coûtait  Sr-,  4p  * 
la  banne  de  charbon  de  bois  valait  33  à  33  f*  Ia 


â«B 


rendu  qu«  34  1^  -3â  jk.  loo^  '  j;-;. 

Ed  comparaat'la  quantité  .dé  çkarbon  de  bois 
que  l'on  brûlait,  aVant;  l'empîoi  d)!  coke,  pour 
obtenir  un  certain  poid?  dé  fopt^,.  j)Yec  la  quan- 
tité de  coipbu8til>le,CQke  et  charbon  de  bois,  que 
l'on  coosomïnait  "pour  obténiHé'  'nléiitç  ùtrids  de 
fonte,  on  a  TU  quélabariùé  qéçKàrbon  dcTlols, 
qui  pèse  476  kilog„corfesp(idd^ït&>79  kibwl'dé 
cote;  c'èst-4'^îte' qtre  160  de  tâ/anx>'n  dé^îs 
jproduisaient  le  même  e^èt  gué  160  de  ti6kç,  "Si 
V  i^iilW'i^t^abt,  op  voitJ'.d'Rprès  Jeg.prii  du 
cbaïUon  dt!  h6ii"A  Su'cfi^^,  itûe-Vçfùfli^  &u 
^cp^:i^r^lr»4'»l«*ïMnttJîç&,  ■'■.-     ■'  ■',  ■ 

L'année   demtére,  toiife   lés  1iaut:»^fouraéatlx 
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aaichaient  au  charbon  de  bois.  La  consommation 
€a  combustible  était  de  1,35,  i,35  pour  i  de 
fonte  ^  à  Torteron,  elle  n  était  que  de  i)i3;  à 
Feularde  ,  de  i,a5.  Le  fourneau  de  Torteron 
a  deux  tuyères ,  son  massif  est  eu  briques  ;  sa 
machine  soufflante  est  mue  par  une  machine  à 
fspenr  de  la  chevaux;  on  y  fait  3  coulées  par 
jomr,  et  chacune  produit  looo  à  laoo  kilog.  de 
de  fonte  grise  ou  traitée  ;  les  fontes  blanches 
qu'on  obtient  dans  les  dérangemens  du  fourneau 
produisent  de  très-mauvais  ter.  Les  laitiers  sont 
ordinairemei|t  noirs  ou  verdàtres ,  bien  fondus ,  et 
annoncent  une  bonne  allure.  On  charge  une  très- 
grande  quan^té  de  castine  dans  cehaut-fourneau  ; 
cda  provienti  probablement ,  comme  je  Tai  déjà 
dit  y  de  ce  qu^elle  çst  extrêmement  argileuse;  on 
en  met  le  tiers  et  quelquefois  plus  delà  moitié  du 
pends  du  minerai  ;  elle  se  trouve  presqueà  la  porte 
de  fu^ne ,  et  on  en  fait  des  provisions  que  Ton 
place  sous  des  hangars  pour .  la  faire  sécher. 


—r-"'9r^mJ<-  ^iaU 


clier  les  pièces  qu  *;\P^Wyrf  ^  ^^^^  >  ^°^  ^^ 
direction  était  pi^^oMiraîfë  à  Tun  des  côtés 
d'une  fosse. a?qy^^e  dans  Je  ^1  (iL  ^  çq^pqse 
(P/:ÏIt,/|r.  A ^  ^oims^tes  AÀ 

en  chêne,  de  o'^^oo  aéqùarnssage,  parallèles  entre 
eux,  et  distjWs:d'iuKe  ftoiaxe  ëBiof^i^Sa  Ils  ont  7~,9o 
de  longueur,  dont  i^^ôo  au  delà  du  bord  de  la 
fosse.  Les  ^lies  rejpoèent  par  èitiËi'éuyèitient  sur 
sept  seuils  en  chêne  de  01^25  de  largeur  sur  o",io 
de  hauteur ,  et  espacés  de  o"',75  ;  de  sorte  que ,  aur 

^Vek  mixtùm&pri^  a^ 

mti'ftiad^ tUî'ia 'los^  à  SiSb  ati'^Ug^tlsm  Wti 
ëHèx^tii  lèiSÈëvi  vie  l:À{ië^^ès>^ 
sdbrWûîiî§'pa?'^dés  s>t*iflèy'flë>iribîsfes^tafe5t^ 


solidité. 

ÎSur  la  fecé-^iifpériêriirfe  des. ^  gîtes  ,"'ïnbe  dé'lii-l 
veau,  sb^iit 'fi^êes^  les  ^éttif^ïës  C G',  sûr  Ifô^^tii^fe^ 
on  fiiit'^issët-'lij^  corps  soumis  à  i'etpéHéli'cdî'eMfii 
peuvent  s'enlévéj!:  et  sie  irèmpla(î^'àWoloritê^'D5^ 
lès'  essaie'  dlB  i83'i ,  elles  ont  'été  'fbi*hRfe  de  ûhux 
pîèci^sde  chêi?ede  0^,07  d'épaTssfeur,  etdè^b*^ii 


■  '  \  m        '  .r  ■■;•■ 

(i).Cet  apna^'eil  fut  étal)U  dans  f ancienne  fonderiei  de 
iN'ïetz  où  se.  trouve  une.  fosse  /asèez*  profonde  destinée 
autrefois  à  rcrevoîi'  Jes  ironies;*  ■"    •  ' 
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èessées  et  on  les  a  mises  dans  un  même  plan  ho* 
montai»  à  Taide  (Tun  niveau  è  bulle  cTair. 

Xie traîneau  destiné àelisseçse compose  d'abord 
(Tmi  cadre  en  chêne  DD  (PL  III et  IFJig.  i ,  a), 
SX»  Ieq[uel  sont  fixées  les  bandes  de  frottement 
E£|  soumises  à  Texpérience. 

Une  caisse  en  chêne,  solidement  construite, 
repose  sur  le  plateau  et  reçoit  des  boulets  de  a^ , 
dont  chacun  a  été  pesé  à  part ,  et  porte  écrit  son 
poidâréel. 

Up  autre  plateau  en  chêne  FF,  soutenu  par 
la  quatre  montans  BB,  est  percé  d'une  ouverture 
epspn  XDi).ieii,  et  reçoit  deux  supports  en  fonte 
GG  9  gan^is  de  coussinets  en  sorbier  ^  sur  lesquels 
npQse  r^xe  en  fer  d'une  poulie  H  en  chêne. 

Sur  cette  poulie  passe  une  corde  I  fixée  d'un 

boat  W^  traîneau,  et  supportant  à  Tautre  la  caisse 

4ew^dante.  Ia  caisse,  étant  suffisamment  char- 

^3  &it  gÙ^^f  1^  traîneau  D.  Lorsqu'elle  arrive 

an  fi>Xid  qe  \^  fosse,  elle  tombe  sur  une  couche 

épaiÇl^  de  copeaux  qui  amortit  le  choc.  Dés  qu'elle 

y. est  parvenue,  le  traîneau  ne  glisse  plus  qu'en 

yertu  de  sa  vitesse  acquise  ;  et ,  afin  d  empêcher 

qu'il  ne  vienne  heurter  les  montans  BB ,  on  a  fixé 

au  sommet  de  ces  montans  deux  pièces  courbes 

en  frêne  L ,  destinées  à  faire  fonction  de  ressorts. 

On  peut  d'ailleurs  régler  la  longueur  de  la  corde 

de  manière  que  la  vitesse  du  traîneau  soit  anéanf 

de  avant  qii' u  vienne  choquer  les  ressorts. 

Uefibrt  nécessaire  pour  détacher  deux  corps  en 
contact  depuis  long-temps  étant  plus  grand  que 
celui  qui  suffit  pour  entretenir  le  mouvement  une 
fois  produit ,  on  a  cherché  les  moyens  de  les  ob-^ 
server  tous  deux  dans  une  même  expérience  :  pour 
cela  on  a  disposé  la  caisse  K  de  manière  à  ce  qu'elle 
7b/iie/r,  i833.  i8 


k  ytui  twdfitl  de  r«xe  da  traîneau  parallèle  au 
navfQOMDfty  le  eenCfe  de  grarité  de  ce  trat&eau 
pOTVwr  ae  trouTer  hors  de  ce  plan;  de  ïplus,  k 
ilHtfièM  dont  la  chargiB  variaUe  était  repùtié^p 
IBM  légèM  énrenr  dans  la  pose  des  bandes  frot- 
taniiapcinvaîent  occaaioner  oes  défiatJonssqasJbles 
dana  In  position  de  ce  point,  et  par  suite  dans  le 
mouMAent  du  tratneaa.  Pour  remédier  k  cet  in«- 
contékieBt  qui  altérait  Tétendue  des  surfaces  firolh 
tamÉay  on  a  adopté  la  déposition  suivante  :  à  l'ar- 
riens  4n  traîneau  on  àlucé  une  longue  latte  en 
sa^m^  pesant  o^^S^  le  notètreyqni  avait  o*,oi8 
dJépÉUveitt'Siir  oT^oè  de  lai^enr^  A  rektrémité  des 
^^loa V  v^âèvent  deux  inontans  réunis  par  un  cha^ 
neaitaona.loqnel  sont  deux  rouleaux  cylinçhriilues; 
rm  fcnrinontal ,  destiné  è  soutenir  les  lattes  ;^lps 
ÔÊtf  nniaei  verticaux,  ayant  pour  objet  dé  la  main* 
twdg|HérÉla<nent*A  t",5o  et  à  3  mètres  en  arrière 
se  tram«nt  deux  systèmea  analc^ies  de  rouleaux  s 
le  niilieâ  dea  roidéaux  borinmtaux  est  pincé"  très- 
dans  l'axe  des  gttes  et  du  banc.  Cette 


i  .  .  »  I  .  ;^  < 


latt^  devait  contribuer  k  empêcher  tonte  dévia- 
tion sensible  dans  la  marche  du  traîneau» 

Afitt-'d'énter  que  la  pression  ktérale  qu'elle 
posMSt  'tteréer  n'occastoniàt  uà  frottement  ca- 
pable' d'agir  sensiUrâient  en  sens  contraire  au 
nwvsm«rt>'on  a  eu  soin  de  doifticr  à  ces  rou-^ 
leanz  nn  dkmètre  de  o'^,d5 ,  et'  un  petit  aie  en  fer 
desT^yObSw  Un  très-faibk  effort  exercé,  à  la  main, 
Mv^  là  Jatte  snflEmit  pou^  empêcher  k  déviation. 
Fkr  tonséquent  k  prèssioli  àvri  les  rouleaux  n'é« 
tait  pas  nsses  considérable  pour  produire  une 
léMCsnce  capable  d'influer  sur  les  résnltatii. 
L'emploi  de  cette  queue  a  oflfort  en  outre  l'a- 
vantage de '  rendre  k  charge  'du  traîneau  à  peu 
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ciiner  le  rapport  entre  les  efforts  exencâiMir' 
ili«IMi4Mt:  la  omi^  I»  et  Ie9  espemparéAu- 
iB.q4;iA4A<^u».m<i8i  que  la  loi  dmiibt£te4i 
^  4ttotâ»i|»,09  ftintfraoié ,  dntrelh  coAAerl- 

M&t4tidM|u«pp  k  teosionid«;U  CQiHlq;  «naîatréi 
4té^  flfl^uf^;cee;tewîeo^  pëndaMieioiow 
e(si|^H/{U4Mi;obtîot  uDftjr&K^eipennaMnlst 
9PHk  :Yllimti^8<  t4*«et  jetfiMy  K^.M^riii.A^enttM 

b«t  r08MKt.ifk  i4ew<  br«wihm  âjA  ^  fr  h  (f ii  J/^ 

ft^%>](!AQiMi  W  4i|iiâiiatoiie:0Pi  fétéi ^éiesrip^ 
.Iwaiiflip.:  bfi.9,  la  plus  fiipfiweliée>db|  ^v 

4'u99j;£9Hpdie  ic24^  fixée  au  pleto^u  EKU 
|diWP^<  JPlNi  bpi|latt  Ipayey^a^ces'  deilA  «ftaee 
dir  ;  p«rvi9tf  '  9R}; VK^itwmekit  latéraV  ^  nbftté* 
.«dooX'pow  IsKolker  le  redressenieiit  deiedî^ 
me.-  r-:':  . 

s  deux  ))ranclies  du  ressort  soQt  terminées 
lea  oreilles  percées  detroiis  qui  reçoivent  des 
s  bpuloas>  w  moTevk  desquels  deux  bndes 
^ersales.  Tune  en  dessous ,  Vautre  en  dessus , 
it  ces  deux  branches  en. leur  conservant  Tin-- 
ndanee  des  mouvemens. 

branche  antérieure  a  a  porte  un  anneau 
Qfliviteput  au  milieu  de  sa  longueur,  par  deux 
e  pression ,  et  auquel  s'accroche  la  corde  I. 
it  aimeau ,  et  entre  les  deux  branches  du 
rt|  est  adapté  un  tuyau  en  cuivre,  portent 
oyau  à  vis  que  Ton  peut  faire  monter  à  vo- 
t^  et  auqud!  se  lie  infôrieurement  une  petite 
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dont  letnjwii  TactennîodiqueDt  la»  flexions  du 
Tjgiiotf  ;  yr.  coméiioept,  en  rduvantcatte  oouriw^ 
il  «t  fiuale  de  trouver  la  loi  qui  lie  les  espaces 
panoonit  pir  le  ts^nesutet  les  efibrti  auxquels  il 


Tf.ffuAt  plusieurs  vérificatioas  directes  sur  le 
i  qu'il  prenait  des  aocroisse- 
lortiouDeU  aux  dfforts  exen- 
st  dans  le  rapport  exact  de 
. ,  depuiso joaqa'à  i  ooUlog- 
conserrerait  sans  tdtération 
'être  pasexpoié  aie  force», 
te  qui  le  réunit  aa  tralneaut, 
itcfaes  qui.  s'oppose  h  ce  qa'îl 
jl^ag^fM,9Wi  tenston  plus  grande  que  cella  qui  cpr- 
B^(^i|td,h  95  kilog.,  etron  s'est  assuré^  dans  tontes 
^^(..i^ip^rîences ,  que,. malgré  les  secoussas  qu'il 
^gfltçfni,  il  n'a  jamais  contracté  de  courbure 
jtfyTytT^T*"  '  '^'^^  ^  mi'on  vénGsit,au  comman- 
Cf^iffitéB  chaque  essai,  eu  traçant,  sur  le  plateau, 
là  csKçle  corremondant  à  la  flexion  naturelle  du 
xaaarXf  avant  aaccrocber  la  corde  b  son  anneau. 
Le  n> J(Hi  de  ce  cercle  s'est  constamment  trouvé 
ifol  k  o",io ,  sauf  de  très-petites  variations  dues 
a;;!  retrait  de  la  feuille  de  papier,  lorsqu'on  a  en- 
levé la  feuille. 

Pour  déterminer  la  loi  du  mouvement  du  traî- 
Beau  ,  M.  Morin  a  employé  la  combinaison  d!un 
mouYemoit  uliîfbrme  connu  ,  avec  le  mouvemeot 
dont  U  cherchait  la  loi. 

Sor  Taxe  en  fer  de  la  poulie  U  (iV.  iy,Jig.  3 
çt  4}>  <^t  fixé  un  manchon  en  bronze ,  offrant  une 
.fiï'y"."'  assez  lai^e,  contre  laquelle  vient  s'appli- 
ignerim  disque  en  cuivre  aa  de  o*,3Sde  ^amètre, 
fxaccêmeot  centré  sur  l'axe.  Au  moyen  d'un  ëcrou 
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de  presaioki  by  6n  Vafféfe  sur  cet  axe.  Les  deux  * 
fue^  de  ce  plateau  sont  parfeitement  dtesSéës  au  " 
tour ,  aindi  que  celle  de  Fenfibase ,  et  leurs  jplaus  ^ 
tout  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  poulîé.  On  ap-  ^ 
plique  sur  ce  disque  une  feuille  de  papier  collée  ^ 
sur  tes  bords.  <? 

■  Parallèlement  &  ce  disque,  et  sur  le  plateau  FF,  ' 
?fst  xno/ité  tin  m6ûv^ment  d*horlogerié  qui  a  pour  ^ 
tnoteut  un  ressort,  malgré  ravantagè  qu*àurait  -^ 


obligé 

xilécanii^me ,  qui  porté  un  vblairt  régulateur  à  ai-  & 

)ettes ,  est  renfermé  dans  une  botte  en  ctiitre  ;  il  i 

fait  triôuYôir  un  cercle  de  cuivre  ce  de  o'^yO^  de  s 

ra  joh ,  dotit  lé  plan  est  parallèle  à  celui  du  pla-  M 

téan  a  a  :  un  stvie  formé  par  un  pinceau  è ,  iàtro-  f 

dnit  dans  uùe  douille  quise  yisse  à  volotité  sur  ie  t\ 

cétt^le  ccy  est  destiné  à  laisser  sur  le  plateau 'une  d 

trace  qui  est  un  cerclelorsquela  poulie  est  aurépos,  ^ 

maisqui,  danslecas  du  mouvement,  estunécourbe  ït 

qui  représente  la  loi  du  mouvement.  En  eÉFet,  le  ■■ 

style  marcbant  avec  une  vitesse  uniforme  connue ,  : 

on  en  déduira  le  temps,  et  la  circonférence  de  la  ? 

poulie  ayant  la  même  vitesse  que  le  traîneau,  sels  .. 

angles  de  déplacement  donneront  les  espaces.        i 

Il  est  indispensable  que  le  plan  du  cercle  décrit  î 

par  la  pointe  du  pinceau  soit  exactement  parallèle  ^ 

à  celui  du  disque  a  a  :  celui  -  ci  étant  invariable  ,  .; 

c'est  le  premier  qu'il  faut  incliner  convenable-  ^ 

meut.  Voici  comme  on  y  parvient  :  le  mécanisme  \ 

entier  est  monté  sur  un  plateau  /*,  mobile  entre  " 

des  coulisses  parallèles  fixées  au  grand  plateau  F  : 

deux  montans  en  fer  gg"  reçoivent  des  tourillons  2 

mobiles  qui  s'adaptent  à  la  boîte  du  mouvement.  = 
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(Ses  éëax  montans  ^  IMs  pat  une  bride  inférieure  ^ 
nposeiic  par  deut  pattes  h  h'  sur  le  plateau  mo- 
MBjf:  chacune  de  ces  pattes  est  maiotêâue  k 
firotteoMttt  sur  le  plateau  par  un  boulon  de  pres- 
sion. L'a&e  des  pattes  h  est  percée  d*un  trou,  dr- 
culaire  de  même  diamètre  que  le  boulon  qui  la 
tn^efae  {Pi.  If^^Jig.  4)  î  l'autre  A' «porte  une  ou- 
vcrCnra  allongée  qui  permet  de  donner  au  syfr* 
tème  des  mcxitans  et  au  mouvement  d'borlogeric 
un  pedtinoiivement  de  rotation  autour  du  centre 
h^  «fia  d'amener  le  diamètre  horiftontai  dn^Êepcle 
ce 4  être  parallèle  au  plan  du  plateau. 
-  Pour  qu'il  en  puisse  être  de  même  du  diamètre 
yntioal ,  il  faut  &ire  tourner  la  boite  autotff  de 
ses  tounllcMis  borixontauz  :  c'est  h  quoi  l'ôi^  pât^ 
vient  y  à  l'aide  d'une  vis  k  qui  traveite  le  ns  de 
la  Cage  et  s'engage  dans  «n  petit  montant  en- fer 
lié  auic  deux  premiers.  Un  ressort  à  boudin ,  inter^ 
posé  etatre  le  montant  et  la  cage  j  oblige  Qelle^3i 
A  s'écarter  par  le  bss  autant  que  le  permet  la  vis  ; 
de  aorte  qu'en  la  serrant  ou  en  la  desserrant  on 
parvient  à  rendre  le  diamètre  vertical  du  cercle 
décrit  parallèle  au  plan  du  disque  aa.ht  plan  de 
ce  cercle  ayant  deux  diamètres  parallèles  au  plan 
a  a ,  Test  aassi  lui-même. 

Ce  parallélisme  obtenu ,  la  vis  /  sert  à  impri- 
mer un  mouvement  de  translation  à  tout  le  sjs- 
tème  pour  l'approcher  ou  l'éloigner  du  disque  a  <f , 
selon  qu'il  est  nécessaire ,  pour  produire  ou  faire 
cesser  le  contact  du  pinceau  avec  la  feuille  destinée 
à  recevoir  sa  trace. 

Tout  étant  disposé  pour  une  expérience,  on 
met  le  style  en  contact  avec  le  disque  aa^  puis 
on  lâche  le  déclic  qui  permet  d'arrêter  ou  de  Jaisr 
ser  marcher  k  volonté  le  mécanisme.  Alors  le 


relèvement,  il  faudra  avoir  soin  daugmfMMl^l'finv 
relatif  aux  espaces,  d'autant  de  fois  SGo"*  que  lé 
plidtahsntan'midAifMiva  drania^iMikine  A»  mouv 
YeoaMat^  i«t:)^r(»4aa.lMAifWv4'«iitti|t.de 
le  stj^lc  aura  fait  de  révolutions  sur  lui-même, 
ce  <|«li'«tt  toiijouw  #Bi(àl0»leirsttiva»  de 

la  coorbi?.  f  * 

AM&.f,  ^T  9ib^{jiie,.il  '  est  «îsé  de  js'arisarér  àue 
le]M|g]r  «^  ie  la  <j^ben^^ 

yâ&JlB^plittéUiâl  (t  a  if  écrit  4  ^îr^QP^rennea  j  plus 

FarcJS^^"'^.  13,  qu j  çst  de  ii03%  ^u  en  tout,  1^643% 
ee  qtti  4iorr^poad  .à  une  course  dii  trainiaau  de 

Oi3L-;^it  d'aille^i^  qu^,  peur  avjdir  ute  pluà 
{z^anj^.^ac^tudj;!,4ai^s  le  ret^vem^t,  il;,f|ufiir4 
4e  dftfj^  lé  cer^;^de  départ*  en  u^  pîlu^-^rancl 

noniWJ9-depBrties;figales4       ^.  i 

PoJÈ^ Teley er  1)^9 -aires  ^elaf$fif  auij  espap^,  on 
s'est  "MiE^i  d'un  raajMrteijr  forààé  dfe  deuK:3)ran-< 
ches  ^tM4>iles'don£,|$!jîioyap  cy(ni3iriqcie  a  va^t;  ezac* 
temeffift'lèdiamètri9dB  pel^t  cercle  (ïéçrit  dn-eentre 
c  tangentidlemeat  au  eerde  de  départ  :  il  a'en  suit 
qpçi'ea  fii9!l»fua^44  F»ypCffit;#][|r  sw  te^Cw^î^r  4^,  Wa- 
ni^:qHe  oa  n^VAH.  SQÎt  taqgwfr  -«l«  ^g^y^ff^ 
ei^owv^ilî^fiioM  çfe  JkhtW^dw «tyl^iafcWftfpp 
9QIP8I  ^wp);^fne«(,4(H¥;enti^qW  .W^)sâ:fRi(  OHÀ^M 
feuille  qui  porte  teiÇP»f;bi^è  uçtay^f •,. I^e ^q^.  1^ 
l'ii^^tim^P^  e!^»4î«i*é .  4^  4^^  fT:4figr#i  fîp  ^ui 

k  la  40^ffi«me  ezpérMitq^.flijif*'  J^  U(9^^^Vi^i4^ 


les  c^ect  ayant  leurs  ^aleun  ezlietès  depuis  Po- 
rigine  da  moaTement ,  la  perpendicnlairè  k  lear 
axe ,  menée  par  l'origine  adaptée ,  est  nne  tan- 
geste  il  la  eourbe.  Cette  courbe  relevée  lest  repré- 
sentée P/. ///,  7^.  6. 

Coulomb  avait  été  conduit,  par  ses  expérien- 
ceSi  à  admettre  que  lê  frottement  était  une  force 
constante  indépendante  de  la  vitesse  ;  d'où  il 
résultait  que,  dans  le  mouvement  dû  traîneau , 
les  espaces  parcourus  étaient  proportionnels  aux 
carrés  dee  temps.  Si  cette  oonciuskm  de  Gmilomb 
est  exacte,  la  courbe  du  mouvement  doit  être  une 
parabole;  il  était  donc  tout  naturel  de  cborcber 
k  reconnaître  si  la  courbe  du  mouvement  n'était 
pas  en  effet  une  parabole. 

Pour  y  arriver,  M.  Morin  s'est  servi  des  deux 
théorèmes  sui'vans  : 

1*.  Si  l-nn  des  o6tés  d'une  équerre:  passe  con- 
stamment par  le  fover  d'une  parabole,'  et  que  son 
rommet  parcoure  n  tàngj^te  au  sonunet  de  la 
parabole,  l'autre  côté  de  l'équerre  sera  constam- 
ment tangent  k  latKMirbe. 

â*.  Un  triangle  étant  circonscrit  à  une  para- 
bole, si  on  lui  circonscrit  une  circonfêrence  de 
cerde,  elle  passera  par  le  foyer  de  la  parabole. 

Les  réciproques  de  ces  deux  théoremes  étant 
d'aïUeum  vraies,  M. Morin  s'est  servi ,  selonles  cas, 
de  l'un  ou  de  l'autre,  mais  surtout  du  premier, 
lorsque  l'axe  des  temps  était  connu  exactement  ;  ce 
qui  a  lieu  pour  la  plupart  des  expériences ,  car  il 
n'y  a  d'indécision  qne  lorsque  le  tratneati  part 
trè»4entement.  On  mène  alors ,  à  la  r^Ie ,  des 
tangentes  à  la  courbe,  et  h  l'intersection  de  ces 
lignes  avec  l'axe  des  temps,  on  leur  mène  dés 
perpendiculaires  dont  la  rencontré\Jéteirmihe  fe 
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fpjer,  si  la  courbe  est  une  parabole»  Or,  toutes  les 
expériences  faites  jusqu'ici  ont,  sans  exception, 
donné  des  paraboles. 

La  seule  portion  qui  n'est  pas  parabolique  est 
celle  qui  se  rapproche  très-près  de  l'origine,  La 
parabole  construite  au  moyen  du  foyer  déter- 
miné par  le  tracé  se  confond ,  dans  tout  le  reste 
de  son  développement ,  avec  la  courbe  relevée. 

Le  foyqr  de  la  parabole  une  fois  déterminé, 
on  en  déduit  l'origine  réelle  du  mouvement ,  et 
l'on  est  k  même  de  rectifier  les  valeurs  des  temps 
décluites  de  l'observation.  C'est  de  ces  valeurs  cor* 
rig^ée^  que  l'on  devra  faire  usage  dans  les  calculs 
qui  seront  exposés  plus  loin. 

Outre  ce  cas  de  mouvement  accéléré ,  il  peut  se 
produire  un  mouvement  uniforme  et  même  un 
mouvement  retardé.  Cette  circonstance  s'explique 
faiçi}ement,  sans  cesser  d'admettre  ^ue  le  frotte- 
ment ç^t  une  force  constante.  En  efiet,  si  le  traî- 
neau a  été  mis  en  mouvement  par  l'action  simul- 
tanée des  caisses  M  et  de  la  caisse  K  ^  lorsque  les 
caisses  M  sont  arrêtées,  la  tension  de  la  corde, 
due  au  poids  de  la  caisse  K,  est  la  seule  qui  agisse 
sur  le  traîneau,  et  si  cette  tension  est  égale  au 
frottement,  le  traîneau  continuera  à  se  mouvoir 
uniformément.  Néanmoins,  le  rapport  du  frotte- 
ment à  la  pression ,  que  donnent  les  expériences 
où  le  mouvement  est  uniforme ,  est  le  même 
que  celui  déduit  des  cas  où  le  mouvement  est  ac- 
céléré. 

Le  mouvement  retardé  sera  produit  lorsque  la 
tension  de  la  corde,  due  a  la  charge  de  la  caisse  K, 
sera  moindre  que  le  frottement  ;  dans  ce  cas ,  à 
partir  de  l'instant  où  les  petites  caisses  cesseront 
d'agir,  le  mouvement  sera  retardé. 
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Le  dynamomètre  et  lemécanisme  d'horloge- 
iri'e,  employés  dans  l'appareil  ci-dessus,  offrent 
deux  moyens  d^observation  qui  sont  plus  que  su£- 
fisans  pour  déterminer  toutes  les  circonstances 
du  mouvement,  et  qui  se  servent  Tùn  à  l'autre  de 
vérification.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'on  avait 
limité  à  g5  kilom.  les  efforts  que  Ton  voulait  faire 
supporter  au  ressort,  il  aurait  donc  fallu  cons- 
truire un  nouveau  ressort  capable  de  supporter  de 
plus  grandes  charges;  mais  la  forme  parabolique 
dés  côiirbés  du  mouvement  ayant  montré  que  le 
frottement  restait  constant ,  l'emploi  du  dynamo^ 
mètre  a  cessé  d*étre  indispensable.  Cette  simpli- 
fication de  l'appareil  a  toutefois  nécessité  des  ex- 
Eériences  spéciales  sur  le  frottement  de  Taxe  de 
rpoulie,  et  sur  la  raideur  de  la  corde  tressée  :  en 
effets  à  l'aide  des  courbes  de  tension  on  pouvait 
obtenir,  à  chaque  instant,  l'effort  exercé  sur  le  traî- 
neaii  sans  avoir  à  s'occuper  des  résistances  pas- 
sives; mais,  dans  les  expériences  où  l'on  ne  pou- 
vait s*en  servir,  il  fallait  une  règle  sûre  pour 
trouver  la  tension  de  la  corde  sous  l'action  d'uii 
poids  connu  de  la  caisse  K.  On  a  donc  fait  des  ex- 
périences directes  pour  évaluer  ces  deux  résistan- 
ces passive^. 

L  axe  de  la  pOulie  est  en  fer  et  repose  sur  des 
coussinets  en  sorbier.  On  a  imprégné  ce  bois 
d'un  mélange  de  5  parties  de  saindoux  et  de  i 
partie  de  plombagine;  mais,  après  que  l'axe  avait 
tourné  plusieurs  fois,  on  essuyait  l'enduit  pour 
éviter  toute  complication  étrangère  due  au  plus 
ou  moins  de  fluidité  que  l'enduit  peut  acquérir 
par  suite  de  la  continuité  du  mouvement. 

Four  déterminer  à  part  le  frotternent  de  l'axe 
sur  ses  coussinets ,  on  a  remplacé  la  corde  par  uù 
Tome  IV,  i833.  19 


•»* 


SUR  LB  FROTTEMEirT.  3^1 

dm  un  élément  de  la  masse  de  la  ]ponUe  ou  des 
parties  qui  tournent  ayec  elles  ; 

^t=Q»,8o88; 

6  le  (^endii  parcouru  k  un  instant  quelconque 
parles  caisses  et  la  circonférence  de  la  poulie,  à 
partir  de  Torigine  du  mouvement; 

pie  rayon  de  Taxe  de  la  poulie , c=  o"'  ^oogB ; 

F  le  frottement  de  cet  axe  sur  ses  coussinets* 

JL  un  instant  quelconque  du  mouvement ,  la 
force  ^ye  est 

en  appelant  R  la  distance  à  l'axe  d'une  particule 
de  la  poulie. 

Le  travail  moteur  est  égal  à  Pe.  Quant  au  tra« 
vail  résistant,  il  se  compose  de  deux  parties,  de 
j)ey  dû  au  poids  montant,  et  du  travail  dû  au 
frottement  :  or,  dans  l'élément  du  temps,  ce  tra^ 
Yail  résistant  est 

r 

et,  au  bout  du  temps  ^ ,  il  a  pour  yaleur 

<^aut  à  la  résistance  de  l'air,  on  peut  la  négU^ 
ger  :  d'après  cela ,  l'équation  du  mouvement  est 

ou,  en  di£férentiant , 

19. 


rda  I  dia  Jl 

■dt  c  dt        acr 

L'équation  qoi  donne  la  valeur  de  F  peut  donc^ 
prendre  la  fOTme 

La  quantité  tB?dm  est  la  même  pour  toutes 
les  expériences  j  on  l'a  trouvée  égale  à  0,00639  > 
"P  +  p  est  donné  dans  chaque  cas,  ainsi  que 
P  — ^;  On  a  d'ailleurs  • 

f       (o,io43)' 

J  -   08088    =  0^1109  et  p  =« 0,-0093. 
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n  eat  donc  facile  d'avoir  la  valear  de  F. 

En  appelant  q  le  poids  de  la  poulie  des  caisseg 
et  du  ruran,  la  pressioo  sur  l'axé  de  la  poulie  est 

Hais,  comme  on  peut  le  voir  par  les  valeurs  de 

j~  t   données  dans  le  tableau  suivant,  le  derpier 

terme  est  toujours  très-petit ,  et  cette  presâon  est 
lensiblement égale kV  +p  -h.q. 

On  a  trouvé  que  le  rapport  __       ■  ■    ,  qu'on 

peut  d'après  cela  calrader,  est,  à  très-peu  près, 
coastant. 

TAS^EAO    N".    I. 

Expériences  sur  le  frottemetit  de-  taxe  enfir 
de  la  poulie  sur  des  coussinets  en  sorbier. 
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de  la  corde,  qui  est  assez  grande  potir  ^u'oD  ne 
paisse  la  négliger.  Cette  équation  est 

Et  on  en  déduira  la  valeur  de  la  raideur  R  cher- 
diée  »  et  son  rapport  k  la  tension  du  brin  montant 
de  la  cordet 

On  a  négligé  ici  ce  que  Coulomb  a  appelé  la 
raideur  naturelle,  la  tresse  étant  assez  flexible 
pour  qu'on  pût  faire  abstraction  de  cette  résis- 
ttDce,  TU  la  grandeur  des  charges. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  des  expé- 


Es^ériences  sur  la  raideur  de  la  corde  tressée. 


(i)  t' ett  la  distance  à  l'aie  d'une  particule  dm  de  la 
poulie  ou  des  parties  qui  toiu-nent  avec  elle. 


meot  da  tratneau. 

Dans  cette  équation  ,/*  est  le  rapport  du  frotte- 
ment de  Taxe  sur  ses'  cousânets  &  la  pression  ;  ce 
rapport  est  égal  &  0,164  :  d'ailleurs  on  a 

R  =  o.63^  T  et  N  :ss^{p+q^~  i^Y+T», 

car  N  est  la  résultante  de  la  tension  T  et  de  la 
pression  totale  sur  l'axe ,  lesquelles  sont  k  ^ûg\é 
droit. 

Or,  d'après  un  théorème  connu,  si  a  est  plus 
grand  que  b, 
\/a*  4-  b*  est  égal  à  0,96  a  +  o,4*.  à  rr  P*^* 
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pomme  ïr  +  q -—  est  toujours  plqs  grand 

que  T,  on  aura ,  à  ^\  près 

ir  =  0,96  (p+ç_£^)+ 0,4 T 

En  substituant  à  B  et  à  N  leurs  valeurs ,  Téqua- 
tipp  devient 

T  (i+o,o3îi +0,4/?^  =P  (i--^,^6  /•  ?)  -  0,96/?  q 

--g-dT  (» -°'9«/ ;j 7-  rfT 

On  sait  d'ailleurs  que 
y=o,i64,  p=ç:o*,oo93,  r^c.iu,  z r^* £J>i» :?=  0^00629 

pou =?:0,5l. 

Tous  calculs  faits ,  on  trouve 

T  =  o,95   j  P  —  ^o,5i6  +  -^  ^  j  —  0S086 

Au  moyen  de  cette  relation  et  des  courbes  du 
mouvement ,  qui  donnent  la  valeur  de  2c ,  on 
voit  que  dans  chaque  cas  on  aura  celle  de  la  tea- 
sion  T. 

Dans  le  cas  où  le  mouvement  est  uniforme , 

rdtù         a 
dt  2C 

alors  la  formule  qui  donne  la  tension  avant  le  dé- 
part^ se  réduit  à 

T=o,95P  — oS  86, 
ou  simplement  à 

T=;=o,95  P, 

à  cause  de  la  petitesse  du  dernier  terme  par  rapr 
port  au  premier. 
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Or,  en  relevant  directexhent ,  d'après  les  cour- 
bes des  tensions  y  les  valeurs  de  T,  relatives  à 
plus  de  quarante  expériences  ,  on  trouve  qu'elles 
sont  proportionnelles  aux  flexions  du  ressort,  et 
qu'elles  sont  les  0,96  de  ceqn  dles  seraient  s'il  n'y 
avait  pas  de  résistancesdues  à  la  raideur  de  la  corde 
et  au  frottement  ^ur  l'axe  :  dans  ce  cas ,  les  ten- 
sions seraient  égales  aiix  charges  de  la  caisse. 
Ainsi,  les  résultats  de  ta  formule  sont  tout-à-fait 
d'accord  avec  ceux  du  calcul. 

On  peut  donc  maintenant  regarder,  comme 
connue  dans  chaque  cas^  la  tension  de  la  corde 
donnée  par  la  formule 

T  ar  0,95  (  P  —  {6,5i6  +  -'\  ^  I  —  0^086 

et  il  ne  reste  plus  qu'à  établir  une  relation  entre 
cet  effort  et  le  frottement. 

Soient 

T  la  tension  connue; 

F  le  frottement  des  bandes  en  expérience  sur 
les  semelles; 

e  le  chemin  parcouru ,  à  un  instant  quelconque, 
par  le  traîneau  ; 

ù)  la  vitesse  angulaire  de  la  poulie  au  même 
instant  ; 

Q  le  poids  total  du  traîneau  et  de  la  charge, 
r  =  o",i  1 1  le  rayon  extérieur  de  la  poulie. 

L'examen  direct  et  le  relevé  des  courbes  des 
efforts,  ainsi  que  l'équation  précédente  qui  déter- 
mine la  valeur  de  T,  montrent  que  cette  tension 
est  constante  ;  le  travail  total  de  T,  depuis  l'ori- 
gine du  mouvement  sera  donc  Te. 

Le  travail  élémentaire,  dû  au  frottement ,  sera 
F  de  y  et  le  travail  total ,  depuis  l'origine  du  mou- 
vent  ,  sera 
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Vde, 


!■ 


à  prendre  depuis  e  =:o  jusqu'à  la  valeur  de  e, 
correspondante  au  temps  t. 

La  force  vive  du  traîneau  sera ,;  au  bout  de  ce 
temps  t  y 

g 

et  on  aura ,  d'après  le  principe  des  forceç  vives , 


^«VaiaTe 


— 2  JF<ic, 


g 
ou ,  en  différentiaat  et  observant  que 


de 

ru  5»  -y- 

dt 


Q  ^^"-T      F 
g    dt 

d'où 

g       dt 

et,  en  substituant  à  T  sa  valeur, 

T  =  o,95  [p_(^o,5i6+  -)~j   -ok,o86, 

F  =  0,95  P  -[("0,516  +  5.\  0,95+  - j^-oSo86 

expression  dans  laquelle  tout  est  constant ,  puis-^ 
que  les  courbes  du  mouvement  donnent  toutes 

.  j,  ,  d'e         rd(0  'a    , 

dt^  dt  ne 

et  qui  fournira  par  conséquent  une  valear  con- 
stante de  F  pour  chaque  expérience. 
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Lorsque  le  mouvement  est  uniforme,  on  a 


=  Q* 


dt 

et  par  suite 

F  =  T  =  o,95P, 

ce  qui  donne  immédiatement  la  valeur  du  frot-r 
tement. 

Lorsqu'on  a  fait  agir  les  caisses  M  ou  le  levier 
en  même  temps  que  la  caisse  K,  ppur  faire  mou- 
voir le  traîneau  y  il  peut  arriver  que  le  mouve- 
ment, d'abord  accéléré,  se  retarde,  dès  que  les^ 
caisses  M  cessent  d'agir;  mais  l'équation 

g  dt 

s'applique  à  tous  les  instans  de  la  course  du  traî- 
neau ,  depuis  celui  où  les  petites  caisses  ou  le  le- 
vier ont  cessé  d'agir,  et  permet  de  calculer  le 
frottement  sans  avoir  à  s  occuper  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  portion,  ordinairement  très-courte, 
où  raclion  des  caisses  ou  celle  du  levier  concouii* 
avec  celle  du  poids  P. 

D'ailleurs,  M.  Morin  a  cessé  d'employer  les  pe- 
tites caisses,  parce  qu'il  a  reconnu  qu'une  légère 
vibration  déterminait  le  départ  du  traîneau,  de 
sorte  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des 
calculs  relatifs  aux  deux  périodes  du  mouvement 
que  M.  Morin  a  données  dans  son  mémoire. 

Ces  formules  établies,  voici  comment  on  pro- 
cède à  leur  application  numérique. 

Choisissons,  pour  exemple,  l'expérience  2*. 
du  3\  tableau,  où  le  chêne  frottait  sans  enduit 
sur  du  chêne  ^/les  fibres  étant  parallèles  au  sens 
du  mouvemifîit. 
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Le  départ  du  traîneau  a  été  déterminé  par  lac- 
tion  simultanée  du  levier  coudé  ced^  et  de  la 
caisse  descendante.Yoici  les  données  de  ce  calcul  : 

On  a 

P  =  92Sm;  Q  =  i33S86. 

Le  tracé  de  la  courbe  a  donné,  pour  son  para- 
mètre^ 

3  c  =  2™,oo,  dou  — j —  =  —  =0;90i  ; 

Par  suite. 

T  =  0,95  [P  —  fo,5i6  +  î.^-1  j  —  oSo86 

donne 

T  =  78^,45. 
L'autre  formule , 

g    dt 

donne 

r^  =  65^,34. 

Le  rapport  du  frottement  à  la  pression,  dani 
cette  expérience ,  est  donc 

■q    ==  733186  =  ^'^*^- 

JRÉSUnrATS   DES  EXPÉRIENCES   SUR  LE  FROTTEMENT. 

Frottement  du  chêne  sur  le  chérie  sans  enduit , 
les  fibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du 
mouvement. 

Le  bois  de  chêne,  employé  dans  les  expériences 
dont  le  tableau  III  offre  les  résultats,  est  du  chêne 
de  Lorraine ,  de  montagne ,  n'ayant  que  peu  de 
nœuds  et  point  de  gerçures,  un  peu  tendre  et 
gros ,  de  plusieurs  années  de  coupe ,  débité  en 
madrier  depuis  plus  de  4  ans.  Le  mètre  cube  pèse 
712  kilogrammes. 


U,jimt,tHUa.   , 

■9 

•if 

M. 
M. 

m 
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l'examen  des  expériences,  où  le  mouvement,  pro- 
duit d*al)ord  par  le  concours  simultané  dea  pe- 
tites caisses  M  et  de  la  caisse  K,  s'est  ensuite 
retardé  sous  Taction  de  la  seule  caisse  K ,  a  con- 
stamment montré  que  ce  retard  avait  lieu  toutes 
les  fois  que  Feffort  exercé  sur  le  traîneau  était 
moindre  que  les  0,4^  de  la  pression  :  il  faut  donc 
admettre  que  les  résultats  de  Coulomb  sont  er- 
ronés. 

Quelques  circonstances  particulières  qui  se  sont 
présentées  dans  les  expériences  de  M.  Morin ,  lui 
ont  fait  découvrir  la  cause  probable  de  Terreur 
de  Coulomb.  En  effet ,  Coulomb  dit  être  parvenu , 
non-seulement  k  conserver  le  poli  de  surlaces  frot- 
tantes de  deux  corps  sans  enduit,  mais  même  à 
laugmenter  par  le  frottement,  tandis  que  M.  Mo* 
rin  n'a  jamais  pu  obtenir  ce  résultat  dlans  ses  es- 
sais ;  au  contraire ,  les  bandes  frottantes  se  reoou- 
iraient  de  grains  noirâtres  analogues  à  de  la  sciure 
de  bois ,  lesquels  traçaient  sur  ces  bandes  des  sil- 
lons de  o'^yOOi  à  o"',ooa  de  profondeur. 

Cependant,  dans  les  premières  expériences 
qu'il  lit  pour  déterminer  le  frottement  au  fer  sur 
le  bois ,  il  se  servit  de  semelles  en  chêne  sur  les- 
quelles il  avait  fait  frotter  primitivement  des 
bandes  de  cuir;  dans  ce  cas,  le  poli  des  surfaces 
fut  conservé,  et  il  trouva,  comme  Coulomb,  que 
le  frottement  était  les  0,08  de  la  pression.  Quel- 
ques jours  plus  tard ,  il  reprit  la  même  expérience; 
mais  dans  l'intervalle  on  avait  gratté  les  surfaces, 
la  coucbe  onctueuse,  que  le  cuir  avait  laissé ,  avait 
disparu,  et  le  frottement  se  trouva  égal  à  0,60 
environ  de  la  pression.  En  même  temps  le  poli 
des  surfaces  était  altéré,  et  elles  se  recouvraient 
de  grains  noirâtres.  On  voit  par -là  combien  la 
Tome  fil.  iSii.  uo 
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TABLEAU  m".  IT. 

Sxpérienees  sur  le  frottement  du  chêne  en 
mouvement  sur  du  chêne  sans  enduit,  et 
dans  lesquelles  le  mouvement  a  été  retardé  » 
ou  mente  arrêté. 

Uijtfma  du  bois  sent pàraltkUs  au  séttt  du  mowemtnt. 


La  valeur  nio^eaoe  du  rapport  est  au  peu  ploB 
iâible  qae  celle  qu'oD  tire  des  autres  expériences. 
H.  Morin  attribuecette  différence  au  peu  de  préc» 
sioB  employée  dans  la  mesure  de  la  hauteur  e'  des 
peûtes.  caisses  au-dessus  de  la  traverse  qui  les  ar- 
rête,  hauteur  dont  la  détermina  lion  est  inutile 
pour  le  calcul  de  la  plupart  des  expériences. 

Quoi  qu'il  «1  soit,  on  voit  que  dans  les  trois 
CBB  du  mouvement  accéléré,  umforme  ou  retardé 
le  frottement  du  chêne  sur  le  chêne  ^  aana  enduit, 
et  fibres  parallèles ,  suit  les  lois  énoncées  précé- 
demment. 
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TABLEAD    R'.    V. 

Expériences  sur  le  frottement  du  chêne  sur  ïe  ' 
chêne,  sans  enduit,  fhres  parallèles ^  après  "^ 
un  contact  prolongé.  ' 


Ces  résultats  montrent  que  l'efl'ort  nécessaire 
pourdétacher  tes  surfaces  en  contact  est  loin  d'être 
dans  un  rapport  coastant  avec  la  pression,  et  que 
ses  variations  ne  paraissent  pas  en  rapport  avec 
l'étendue  de  la  surface.  La  valeur  moyenne  de  ce 
rapport  serait  environ  o,6oào,65,tandisque Cou- 
lomb l'a  prise  égale  à  0,44- 

II  semble  donc  naturel  de  croire  que  la  résî»- 
tance  que  l'on  éprouve  à  faire  glisser  deux  sur- 
faces de  chêne  l'une  sur  l'autre  lorsqu'elles  ont  été 
quelque  temps  en  contact ,  tient  k  une  cause  par- 
ticulière dépendante  non-seulement  de  la  struc- 
ture des  corps,  mais  encore  de  la  manière  acci- 
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dentelle  dont  les  surfaces  ODt  été  superposées^ 
td  serait ,  par  exemple ,  un  eogrènement  réci- 
mque  des  fibres  dures  daus-lea  fibres  teodres. 
Oo  conçoit  eu  effet,  dans  cette  hypothèse,  qu'il 
faut  un  certain  temps  pour  rendre  cet  engrenage 
complet,  et  que  si  tes  surHices  sont  par  hasard 
posées  l'une  sur  l'autre  de  manière  qu'un  grand 
nombre  de  fibres  dures  correspondent  à  d'autres 
ibres  dures,  l'engrènement  sera  beaucoup  moins 
parfait  .et  la  résistance  moindre. 

TABLEAD  H*.  TI. 

Expénences  sur  ie  frottement  du  chêne  en  mou- 
vement sur  du  chêne  sans  enduit  :  les  fibres 
des  bandes frottantessont perpendiculaires  au 
sens  du  mouvement  et  aux  fibres  des  semelles. 
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Ou  vdi  par  ce  tablera  que  le  frotlemenl  esi 
ppiportionnel  b  la  preasioD,  dans  te  rapport  coib; 
stantde  o,334  à  l'oDité,  au  lieu  d&o,io  que  Cou- 
lomb a  déduit  de  ses  expériences  ;  toutefois  la. 
^périeocea  faites  sur  la  surface  de  o"'  °',oo4o ,  pré-. 
«enteot  des  différences  assez  grandes  ;  mais  oa  a 
observé  que,  dans  ces  ci^périeDces,  il  y  a  eu  alté- 
ration du  tissu  du  ^is ,  et  parsuite  une  augmen- 
tation de  frottement  qui  tient  ^  ce  que  la  pressioa 
était  trop  forte  pour  1  étendue  de  la  surface. 

Pour  déterminer  la  loi  du  frottement  au  mo- 
{nent  de  la  séparation  des  surfaces  qui  ont  été  quel- 
que temps  en  contact,  M.  Morin  a  fait  quelques 
espérieoces,  consignées  dans  le  tableau  suivant. 

TABLEAU    H*.    Tlt. 

Expériences  sur.  leji^itement  du  chêne  sur  le. 
alêne  sans  enduit,  lorsque  les  surfaces  ont 
été  quelque  temps  en  contact. 
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On  trouve -ici  plus  d^accord  dans  les  résultats' 
qae  dans  les  expériences  analogues,  pour  le  casoà 
les  fibres  étaient  parallèles ,  ce  qui  parait  assa» 
naturel.  Là  valeur  du  rapport  du  frottemeiiC  à 
la  nreasioa  est  égale  à  o,54y  c'est-inlire  double  de 
eeUe  qpie  Coulomb  avait  trouvée* 

<^  voit  d'ailleors  aue  Tétendue  des  surfaces  ne 
parait  pas  avoir  d'inuuençe  sur  cette  valeur;  on 
pentdone  admettre  que,  dans  cecas^,  le  frottement 
est  proportionnd  à  la  pressiou ,  et  indépendattt 
des  aorfiices. 

L'accord  que  Ton  observe  dans  les  expériraees 
précédemment  détaillées  se  retrouve  d^ns  toutes 
celles  de  M.  Morin  :  c'est  pourquoi  nous  nous  bor* 
nerons  à  mentionner  les  matières  sur  lesquelles  H 
a  opéré ,  en  donnant  les  résultats  qui  y  sont  rer 
'lelatifa. 


Frottement  de  Forme  sur  le  chêne  sens. 

Les  fibres  des  bois  toni  parallèles  au  sens  du  mom^meni. 

Le  bois  d*orme  employé  dans  ces  expérience^ 
est  de  Torrae  de  Lorraine ,  d'un  grain  doux  et  uni, 
pesant  686kilog.  le  mètre  cube.  Les  pièces  oi|  i^ 
nielles  de  cbéne  sur  lesquelles  il  glissait  sont  1^ 
mêmes  qui- ont  servi  précédemment. 

Les  expériences  ont  donné  pour  le  rapport  dvi 
frottement  à  la  pression  i^ne  valeur  moyenAe  du 
0433. 

flottement  de  Forme  sur  le  chêne  sans  enduit , 
lorsque  les  surfaces  ont  été  quelque  temps  en 
contact.   , 

Les  fibres  des  bandes  sontparàUHesà  celtes  des  semelles. 

Dans  toutes  les  expériences  sur  ce  frottement , 
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Frottement  de  torme  sur  le  chêne  lorsque  les 
surfaces  ont  été  quelque  temps  en  contact^ 
sans  enduit. 

les  fibres  de  Forme  sont  perpendiculaires  à  celles  du 

chêne. 

La  durée  du  contact  a  dépassé  1 5^ 
Rapport  du  frottement  à  la  pression^  0,57. 

Frottement  du  frêne  en  mouvement  sur  le  chêne 

sans  enduit. 

Les  fibres  sont  parallèles  au  sens  du  moutwnent. 
Rapport  du  frottement  à  la  pression ,  o^o* 

Frottement  du  frêne  sur  le  chêne  lorsque  les 
surfaces  ont  été  quelque  temps  en  contact. 

Les  fibres  des  boif  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Dans  quelques  -  unes  des  expériences  on  a  été 
obligé  de  déterminer  le  départ  par  un  léger  ébran-* 
lemeht  ;  aussi  a-t-on  pris,  pour  moyenne  du  rap- 
port du  frottement  à  la  pression ,  la  moyenne  des 
séflultats  des  expériences  où  cda  n  a  pas  été  néces- 
saire. Ce  rapport  moyen  est  de  0|57. 

Frottement  du  sapin  en  mouvement  sur  le  chêne 

sans  enduit. 

Jjes  fibres  des  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouifement. 

Rapport  du  frottement  à  la  pression ,  0,355. 
Frottement  du  sapin  sur  le  chêne  lorsque  les 
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des  cbrps  de  substances  différentes ,  qu  eutre  des 
corps  de  même  nature. 

Frottement  di4(  cuivre  jaune  en  mouvement  sur 

le  chêne  sans  enduit. 

Les  fibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  moutfement. 

Rapport  du  frottement  à  la  presrion ,  o^Sig^ 

Le  métal  s'est  aussi  chargé  de  grains  noirâtres 
en  petit  nombre  :  le  bois  sis  couvre  d'une  teinte 
cuivreuse  d'un  assez  beau,  poli  apparent. 

Le  résultat  précédent  montre  encore  que  le 
frottement  du  cuivre  sur  le  chêne  est  plus  grand 
que  celqi  du  chêne  sur  le  chêne. 

Le  frottement ,  après  un  contact  prolongé ,  est 
le  même  que  celui  qui  a  lieu  pendant  le  mouve- 
ment ,  puisque  le  traîneau  s'est  toujours  détaché 
sous  une  tension  égale  à  cette  dernière  résistance. 

Coulomb  avait  donné  pour  la  valeur  du  rap-v 
port  Oji8 ,1  f^u  lieu  de  0,62, 

Frottement  du  cuir  noir  corroj-é  en  mollement 

sur  le  chêne  sans  enduit. 

Le  fibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Le  frottement  a  été  le  même,  soit  que  le  contact 
eût  lieu  sur  l'épiderme  ou  sur  la  chair  du  cuir.  Le 
rappoit  du  frottement  a  la  pression  est  de  0,265. 

Frottement  du  cuir  noir  corrojé  sur  le  chêne 
sans  enduit^  lorsque  les  surfaces  ont  été  quel- 
que temps  en  contact. 

Les  fibres  du  chêne  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Rapport  du  frottement  à  la  pression,  0,74. 
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Frottement  du  cuir  de  hœuf  pour  semelles  et 
garnitures  de  pistons  y  sans  enduit  ^  en  mou^ 
vement^  sur  le  chêne. 

Lesjibres  du  chêne  sont  parallèles  au  sens  du  mout^ment. 

Le  rapport  du  frottement  à  la  pression  est  : 
Pour  le  cuir  posé  k  plat  sur  le  cnéne.  •       0,5^ 

Pour  le  cuir  posé  de  champ o,335 

Le  cuir  posé  à  plat  était  brut ,  rude ,  inégal , 
tel  qu'il  sort  de  chez  le  tanneur ^  ce  qui  nia  pas 
empêché  la  loi  de  Tindépendance  de  la  vitesse 
de  se  manifester;  mais  c'est  sans  doute  la  cause 
de  l*excès  du  frottement ,  dans  ce  cas ,  sur  les  ei- 
périences  où  le  cuir,  posé  de  champ,  était  uni  et 
dressé  au  rabot. 

Frottement  du  cuir  de  bœuf  pour  semelles  et 
garnitures  de  pistons  j  sans  enduit  ^  sur  le  chéncy 
lorsque  les  surfaces  ont  été  quelque  temps  en 
contact. 

Lesjibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Rapport  du  frottement  à  la  pression 

Pour  le  cuir  posé  à  plat o,6o5 

Idem  posé  de  champ 0,4^ 

■ 

Frottement  du  cuir  de  bœuf  pour  semelles  et 
garnitures  dépistons ,  compltétement  mouillé 
(Teau  j  posé  ae  champ ,  sur  du  chêne  mouillé. 

Lesjibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Rapport  du  frottement  à  la  pression  0,29. 

Dans  les  expériences ,  immédiatement  après  le 
passage  du  .traîneau,  la  couche  d'eau  d'envirou 
o'',002  qui  recouvrait  les  semelles  de  chêne  était 
séparée  par  la  trace  du  passage  du  cuir  ;  sur  toute 
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Ftottemèia  dès  '^^j^iPH  ptofies. 


Nota.  M.  Morin  vient  de  présenter  à  l'Acadé- 
mie  des  sciences  In  suite  de  ses  recherches,  et  les 
résultats  seront  publiés  dans  les  ^^n/ia/e^  aussitôt 
après  le  rapport  de  l'Académie. 

La  première  partie  des  eipmences  fornie  un  vol.  în-4*'. 
et  se  vend  cbei  Bachelier,  quai  des  Augusdus ,  n".  4^, 
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MÉMOIRE 

Sur  les  travaux  qui  ont  été  exécutés^  dans  le 
département  de  la  Meurthe ,  pourla  recherche 
et  r exploitation  du  sel  gemme. 

PAR  M.  J.  LEYALLOIS,  iDgénieur  des  Mines. 


PRBMiiSRE    PARTIE.  — Vie.    (Suitc)  (l). 

S II.  Détail  des  opérations  exécutées  pour  passer 

les  niveaux. 

Le  foncemeut  des  puits  qui  ont  été  ouverts  à 
Vie,  a  donné  lieu,  comme  on  l'a  vu  dans  le  §  I"., 
à  Tapplication  des  procédés  usités  aux  célèbres 
mines  d^Anzin ,  pour  le  foncement  des  avaleres^ 
ses  (a).  C'est  cette  application  que  je  me  propose 
surtout  de  faire  connaître  dans  ce  paragraphe.  On 
y  retrouvera  sans  doute  plus  d'une  fois  ce  qu'on 
aura  pu  lire  déjà  soit  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Hé- 
ron de  VillefosseySoit  dans  le  mémoire  queM.  Dau- 
buisson  a  publié  sur  lepicotage ,  dans  le  Journal 
des  Mines  {T.  XFIII,  p.  iiget  161.);  mais  il  m*a 
semblé  qu'on  ne  saurait  trop  reproduire  sous  les 
yeux  des  propriétaires  et  des  directeurs  de  mines 
une  pratique  aussi  féconde  en  bous  résultats ,  et 
qui  pourtant  est  si  peu  connue.  Les  travaux  ont 


(  I  )  La  première  partie  de  ce  Mémoire  est  insérée  même 
volume ,  pajçe  87.  Le  §  I"  de  la  description  de  P^ic,  com- 
prenant rhistorique  des  travaux ,  commence  page  ^5. 

(2)  A  Anztn ,  les  puits  sont  désignés  sous  le  nom  d'a^ 
valeresses  jusquk  ce  quUls  aient  atteint  la  houille. 

Tome  ir,  i833.  21 
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cVailleurs  €té  exécutés  par  des  ouvriers  que  la  corn- 
agnie  elle-même  des  mines  d'Anzin  avait  eu  To* 
ligeauce  de  mettre  à  la  disposition  de  Tadmini- 

stration  des  mines ,  d*abord  sous  la  direction  de 

MM.  les  ingénieurs  Clèreet  R.  Galle,  et  ensuite 

sous  la  mienne. 

8  niveaux       H  faut  entendre  par  mV^ûtto: ,  en  terme  de  ml- 
i  général,  ncs ,  des  sources  montantes  de  fond  très-abon- 
dantes, qui  jaillissent  du  sein  de  la  terre  quand 
ou  perce  des  puits.  Ces  sources  sont  susceptibles 
de  se  rencontrer  partout  où  le  terrain  présente 
des  couches  perméables  à  Teau  contenue  entre  des 
couches  sensiblement  imperméables  (i).  D'ail- 
leurs, dans  la  même  localité,  dans  des  points  même 
très-rapprochés  les  uns  des  autres,  elles  ne  jaillis- 
sent pas  toujours  du  même  banc ,  en  sorte  qu  elles 
se  rencontrent  à  des  profondeurs  variables.  La, 
raison  en  est  facile  à  saisir;  c'est  que  le  banc  ca- 
pable de  donner  issue  aux  eaux  est  déterminé  par 
une  circonstance  qui ,  de  sa  nature ,  est  tout  acci- 
dentelle ,  savoir  :  que  la  très-petite  superficie  ho- 
rizontale que  le  puits  en  intercepte,  renferme  des 
fissures  ou  passages  quelconques  communiquant 
avec  les  points  d'où  les  eaux  commencent  à  s'in- 
filtrer dans  le  sein  de  la  terre.  L'abondance  des 
sources  est  aussi  très-variable ,  et  cela  en  raison 
delà  nature  des  obstacles  que  les  communications 
souterraines,  dont  nous  venous  de  parler,  présen- 
tent au  mouvement  des  eaux,  ou,   autrement, 
en  raison  du  degré  de  perméabilité  du  terrain. 

Passer  un  nweaUy  c'est  traverser  les  couches 


(0  f^o^ez  l'art  du  fontenier  sondeur,  par  M.  Tingénieur 
des  mines  Garnier. 
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aquifères^  et  empêcher  ensuite  que  les  eaux  ne  se 
précipitent  par  le  trou  que  le  puits  a  fait  à  tra- 
vers la  copcbe  imperméable.  Lu  travail  du  pico-' 
toge  et  du  cuvelage  conduit  à  ce  résultat  ;  en  sorte 
qu  un  puits  exécuté  suivant  cette  méthode ,  est 
rendu  complètement  inaccessible  aux  eaux ,  et 
peut  être  comparé  à  une  cuve  (  d  où  viennent  les 
noms  de  cui^eîlement  et  de  cuvelage  ) ,  à  l'exté- 
rieur de  laquelle  leau  exerce  sa  pression  sans 
pouvoir  s'introduire  dans  l'intérieur:  il  n'y  a  donc, 
dans  ce  çystème,  que  peu  ou  point  d'épuisement  à 
faire. 

Au  contraire  y  le  boisage  ordinaire  des  puits 
n'a  pour  but  que  d'emp&:her  l'éboulement  des 
paixûs;  en  sorte  qu'on  se  dispense,  autant  que 
possible^  de  boiser  à  cadres  contigus.  Le  terrain 
donne-t-il  de  l'eau?  on  la  laisse  tomber  jusqu'au 
fond ,  ou,  bien  on  la  recueille  dans  des  réservoirs 
latéraux  placés  à  différentes  hauteurs;  mais,  tou^- 
jours  en  définitive,  il  faut  l'épuiser.  Cela  ne  pré^ 
sente  pas  un  grand  inconvénient  là  où  les  mines 
/  n'ont  que  peu  d'eau ,  et  où  par  conséquent  l'épui- 
sena[ent  n'est  pas  coûteux,  et  on  conçoit  que  dans 
ce  cas  l'utilité  du  picotage  et  du  cuvelage  puisse 
n'être  pas  sentie;  mais  s'il  s'agit  de  mines,  où 
les  niveaux  soient  aussi  abondans  qu'à  Vie,  et  sur* 
tout  qu'à  Anzin  (i) ,  il  est  impérieusement  com- 
mandé d'avoir  recours  à  cette  pratique. 

Toutefois ,  rappelons-nous  en  même  temps  ce 
qui  a  été  établi  dans  le  §  1".,  savoir:  que  le  pico- 
tage  n'est  d'un  effet  sûr  qu'autant  qu'il  est  exécuté 


(i)  L'affluence  de  Teau  au  puits*  ile  la  Bleuse^borne  a 
été  teJle ,  qu  il  a  fallu  y  établir  des  machines  d'épuisé* 
ment  capables  de  rcffort  de  1 60  chevaux. 

31. 


.K 
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dans  une  couche  absolument  imperméable  ré- 
gnant sur  une  grande  étendue  de  terrain,  ainsi  ^ 
que  cela  se  rencontre  à  Anzin  ;  et  qu'au  contraire  - 
il  peut  n'ofFrir  qu'un  secours  précaire  et  même  ^ 
perfide  s'il  est  appliqué  à  une  couche  qui  n'ait  *< 
qu'une  impèrméaDilité  imparfaite ,  surtout  si  ^ 
cette  couche  renferme  des  matières  sol  ubles  comme  i: 
le  gypse  et  le  sel  gemme. 

On  a  vu  comment  des  niveaux  s'étaient  rencon-  % 
^^^"vir"*  très  à  Vie  dans  le  percement  du  puits  Becquey  et  : 
dans  celui  du  puits  Neuf.  Difi^rens  par  le  volume  t 
et  par  la  profondeur  de  laquelle  ils  ont  surgi,  ces  i 
niveaux  proviennent  pourtant  de  la  même  ori-  ^ 
gine  ,  puisqu'ils  se  terminent  dans  une  même  Ji 
nappe  horizontale  située  à  8"* ,5  environ  au*des-  a 
sous  de  l'embouchure  du  premier  puits.  Il  J  a  plus,  «f 
•c'est  que  cette  hauteur  est  encore  celle  à  laquelle  se  ti 
tiennent  les  eaux  dans  le  puits  Villeneuve,  les-  i\ 

Quelles  sont  en  correspondance  intime  avec  celles  in 
u  puits  Becquey ,  tout  comme  celles-ci ,  avec  les  :; 
eaux  du  puits  Neuf,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convain-  .; 
cre  par  les  nombreuses  observations  que  j'ai  faites  : 
moi-mêni^e  en  1822 ,  au  moment  où  on  travaillait  , 
à  passer  le  niveau  (  1  ).  ^ 

Mais  quelles  sont,  dans  le  terrain  de  Vie ,  les  >. 
.couches  qui  donnent  passage  aux  sources  mon-  ^ 
tantes  de  fond  ?  quelles  sont  celles  qui  les  retien- 
nent? Malheureusement,  il  n'en  est  pas  ici  comme 
à  Anzin ,  où  le  banc  imperméable  est  invariable- 
ment déterminé  de  nature  et  de  position.  A  Vie,   . 


(1)  Dans  le  même  lemps,  une  petite  fontaine  située  sur 
la  route  de  Dieuze  à]\^ancy,à  3oo  mètres  nord  du  puits  Bec- 
(juey,  a  tari  pendant  toute  la  durée  de  l'épuisement,  et 
n'a  recommencé  à  couler  que  loivsque  le  niveau  a  été  passé. 


toutes  les  roches  sont  des  mélange,  scn  loules  sortes 
(le  proporlionsy  d'argile  et  de  gypse  eu  partie  an- 
hydre; et  cest  suiviiDt  rinlimité  et  les  propor- 
tions du  mélange  ^ue  telle  roche  a  plus  de  téna- 
cité ou  de  compacité  que  telle  autre ,  qu  ici  elle 
estcapable  de  livrer  passage  à  l'eau,  que  là  elle 
est  capable  de  la  retenir.  Mais  rien  aè  régulier 
dans  la  position  des  unes  et  des  autres;  rien  qui 
indique  k  l'avance  à  quelle  profondeur  on  trou- 
vera un  banc  propre  à  recevoir  un  picotagc,  ni 
même  qui  donne  la  certitude  de  rencontit^r  un 
pareil  bianc.  Quoi  qu'i]  en  soit,  j'ai  observé  en  gé- 
néral que  les  roches  bonnes  pour  les  picotages 
étaient  celles  où  le  gypse  et  l'argile  étaient  intime- 
ment mêlés,  et  pour  ainsi  dire  fondus  ensemble; 
taxidis  que  le  gypse  pur  était  habituellement  rem- 
pli de  fentes,  de  géodes  et  presque  de  cavernes, 
et  que  Targile  pure,  ou  était  friable  et  poreuse, 
ou  bien ,  quand  elle  avait  un  grain  serré  ,  était 
toute  fissurée.  Au  reste ,  c'est  ce  qui  explique 
bien  l'issue  différente  qu'ont  eus  les  picotages  exé- 
cutés dans  les  deux  puits. 

D^où  vient  ce  niveau  ?  d'où  les  eaux  commen- 
cent-elles à  s'infiltrer  dans  la  terre?  C'est  sur  quoi 
il  est  difficile  d'asseoir  même  des  conjectures. 
Toutefois ,  prenons  note  de  ce  qui  suit  : 

i^.D  n'y  a  point  eu  de  relation  reconnue. entre 
le  niveau  et  les  sources  salées  du  pays. 

a^.  Le  niveau  s'est  montré,  en  général,  un  peu< 
plus  élevé  en  hiver  qu'en  été ,  et  son  exhausse- 
ment a  été  de  près  de  trois  mètres  à  la  suite  des 
Îluies  continues  qui  ont  signalé,  dans  l'est  de  la 
'rance,  la  fin  de  l'année  1824. 

3**.  Le  volume  d'eau  fourni  parle  niveau  a  aug- 
menté,le  plus  souvent,  pendant  les  premiers  joursv 


3^6  RECHERCHE   ET   EXPLOITATIOIT 

de  l'épuisement;  mais  il  s'est  bientôt  réglé  et  n'a 
pas  éprouvé  de  nouvelle  augmentation  tant  que 
le  creusement  n  a  pas  ouvert  de  nouvelles  issues. 
oncemeut       Le  foucemeut  des  avàleresses  comporte  en  gé- 

i^eénérlxl^^^^^^^  la  série  d'opérations  suivantes  : 

I.  L'emplacement  et  les  dimensions  du  puits 
et  des  boisages^  étant  arrêtés,  on  ouvre  une  excava- 
tion d'une  grandeur  telle,  qu'il  reste  encore  o'*,o5 
environ  entre  le  bois  et  le  terrain  ;  on  s'enfonce 
ensuite  autant  que  le  permet  la  solidité  de  ce  ter- 
rain ,  et  en  s'aidant  même  de  quelques  boisages 
provisoires.  Le  fonc^fient  étant  arrivé  à  lo  mètres 
au  plus,  on  établit  une  fondation  :  c'est  une 
trousse  { i  )  (  je  la  désignerai  sous  le  ïiom  de 
trousse  porteuse)  qui  ne  diffère  des  trousses  de 
cuvelage  ordinaires  qu'en  ce  que ,  à  raison  de  ta 
destination,  elle  est  plus  épaisse  de  D*,lo;  que 
sa  hauteur  ne  doit  pas  surpasser  son  épaisseur; 
et  qu'on  la  serre  fortement  contre  le  terrain  avec 
des  coins  de  bois,  de  manière  qu'elle  ne  fasse 
qu'un  avec  ce  terrain. 

IL  Sur  cette  trousse  porteuse  on  élève  les  trons- 
sesde  cuvelage,enayantsoin  de  les  assujettir  contre 
le  terrain  avec  des  coins  ou  blocs  de  bois  placés 
près  des  extrémités  de  chaque  pièce,  et  de  garnir, 
autant  que  possible ,  l'intervalle  qui  reste  avec  des 
pierres  de  déblais.  On  boise  aiiisi  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  puits  que  l'on  couronne  par  un  cadre 
filat  dont  les  extrémités  s'appuient  au  loin  dans 
e  terrain  fs). 


(i)  On  appelle  trousse  ,  à  Anzin  ,  Tensemble  des  pièces 
qui  forment  une  assise  de  boisage  dans  les  avàleresses. 

(2)  S*il  s^agit  d'un  puits  carré,  ce  cadre  consiste  en 
quatï'c  pièces  assemblées  à  mi-bois  [PL  F'yfig*  i.  ).  S'il 
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m.  On  reprend  le  foDcement  jusqu'à  ce  que  Fou 
pose  une  nouvelle  trousse  porteuse,  sur  laquelle 
on  élève  de  même  le  boisage  jusque  la  rencontre 
delaprenâiëre;^inaiSy1orsqu  on  est  arrivé  àt^ettepre- 
mière  .trousse  porteusie  y  il  faut  abattre  une  partie 
de  la  banquette  du  terrain  sur  laquelle  elle  re- 
pose ,  pour  mettre  en  place  la  dernière  assise  defrf 
tinée  à  Compléter  -le  cuvelage ,  et  qu  on  appdle 
la  clefi  Comme  le  cuvelagé  est  moins  épais  que  la 
trousse  porteuse,  celle-ci  reste  encore  engagée 
dans  le  terrain  de  Texcédant  de  son  épaisseur; 
mais  d'aHleurs  elle  est  serrée  contre  ce  terrain, 
oaand  il  (est  solide ,  par  un  frottement  tellement, 
dur,  que  cela  seul  suffirait  pour  la  soutenir.  Aussi 
larrachement  de  la  banquette  n'occasione-t-il 
qu'on  fléchissement  de  quelques  millimètres 'qui 
estsaâs  inconvénient  pour  le  boisage  si  tué  hors  du . 
niveau. 

G*e9t  ainsi  qu'on  procède  tant  qu'onest  dans  un 
terrain  sec ,  ou  tant  que  les  eaux  ne  sont  pas  en 
telle  abondance  qurelles  puissent  entraver  le  fon**- 
cernent..  ' 

IV.  Soit  que  l'épuisement  se  fasse  avec  le  seul 
secourà  des  tonnes ,  soit  qu'il  faille  établir  des 
pomped ,  aussitôt  qu'on  a  dépassé  les  principaux, 
orifices  qui  donnent  issue  aux  eaux,  on  établit 
ponr  fondation  une  trousi^e  picotée  dont  l'épais^ 

s'agit  d'un  puits  octogonal ,  le  éadreest  fait  comme  pour 
no  puits  carré  dont  le  côté  serait  égal  au  diamètre  du 
cercle  inscrit  dans  l'octogone;  seulement^  des  liens  a 
fixés  dans  chacun  des  angles  changent  cette  figure  carrée 
en  roctogone  voulu.  On  se  sert  quelquefois  de  pareils 
cadres  ou  bien  des  trousses  porteuses  dont  il  vient  d'éti*e 
question  :  on  les  appelle  alors  cadres  parieurs  j  ils  doi- 
Tent  s'avancer  de  o^'yBoenvii'on  dans  le  terrain. 
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seur  doit  sarpasser  de  o"yio  au  moins  celle  des  ^ 

autres  trousses  de  boisage.  ^ 

.  y.  Sur  cette  trousse  picotée  on  élève  le  cuve-  '^ 

lage  jusqu'à  la  rencontre  de  la  dernière  trousse  ^ 

Forteuse  ;  on  garnit,  avec  du  mortier  hydraulique,  ^ 
intervalle  qui  se  trouve  entre  le  bois  et  le  ter- 
rain ,  puis  on  calfate  les  joints  de  cette  portion  de  ' 
boisage  avec  de  la  filasse  goudronnée  qu'on  tire  - 
de  câbles  mis  au  rebut. 

YI.  On  fonce  de  nouveau  ;  à  2  ou  3  mètres  plus  ' 

bas  on  établit  une  nouvelle  trousse  picotée,  et  * 

Suclquefois  deux  l'une  sur  Vautre;  sur  cette  (bn- 

ation  on  élève  le  boisage  jusqu'à  la  rencontre  du  '. 
fremier  picotage,  et  on  remplit  encore  de  béton 
espace  qui  se  trouve  entre  le  bois  et  le  terrain, 

vil.  Par  suite  du  petit  fléchissement  que  la  i 

pose  de  la  clef  occasione  dans  la  partie  de  boi-  s 

sage  qui  lui  est  immédiatement  supérieure,  il  ar-  i 

rive  que  les  joints  de  cette  partie"  précédemment  i. 

calfatés  se  desserrent  el  font  eau.  Pour  rétablir  les  , 

choses  dans  leur  primitif  état,  on  exécute  un  .: 

picotage  à  face  ou  horizontal  à  la  jonction  de  la  v 
clef  et  de  la  trousse  k  picoter;  puis  on  calfate. 

VIII.  On  continue  ainsi  tant  qu'on  est  dans  le 

niveau.  Dès  qu'on  Ta  traversé ,  l'avaleresse  se  pour-  ; 

suit  comme  elle  a  été  commencée,  si  on  ne  peut  : 
se  dispenser  de  soutenir  ses  parois ,  et  si  mieux  on 
n'aime  les  revêtir  d'un  muraillcment. 

pplication       On  Sait  que  le  puits  Becquey  est  carré  et  a  2"*, 2  i 

quey  et  au  ^^  ^ôté  dans  œuvre.  Chaque  cadre  ou  trousse  de  : 
lits  ^euf.   boisage  est  composé  comme  on  le  voi  t  ÇPL  /^,  fîg.  2  ), 

les  deux  longues  pièces  ayant  à  leurs  extrémités  ^ 
des  entailles  de  o™,o34  de  profondeur  qui  servent  ; 
comme  de  feuillures  pour  recevoir  les  pièces  cour- 
tes. Quand  il  s'agit  de  poser  une  trousse,  los  pièces  ^ 
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se  placent  dans  Tordre  suivant  :  i"".  une  pièce 
lon^çue;  3*".  une  courte;  S"",  une  longue;  4'''  ^"^ 
courte. 

Le  puits  Neuf  est  nn  octogope  régulier  dont  le 
cerdemscrit  a  a^'^S  de  diamètre.  Les  pièces  de  boi- 
sage sont  simplement  assemblées  à  onglet  comme 
on  le  voit  (  PL  ^^fig*  lo)  ;  elles  portent ,  sur  leur 
&ce  supérieure^  deux  goujons  en  bois,  tandis  que 
leur  face  inférieure  est  percée  de  deux  trous  :  les 
goujons  d*une  pièce  entrent  dans  les  trous  de  la 

£ièœ  immédiatement  supérieure ,  et  cela  dans  le 
Dt  principal  de  diriger  les  ouvriers  dans  la  pose. 
Du  reste  y  la  difi'érence  des  boisages  u  en  établit 
aûcane  dans  la  manière  de  passer  le  niveau  pour 
une  avaleresse  carrée  ou  octogonale.  Mais  comme 
la  série  des  opérations  a  été  poussée  plus  avant  au 
puits  Becquej  qu'au  puits  !Meuf ,  c'est  principale- 
ment dans  le  premier  que  nous  étudierons  ce  tra- 
vail j  nous  transportant  tout  de  suite  au  moment 
où  a  jailli  la  principale  source  qui  a  oécessité  ré- 
tablissement des  pompes.  Nous  parlerons  plus  bas 
de  répuisemeut. 

I^  Les  pompes  étant  en  jeu ,  et  le  puits  mis  à 
sec ,  on  a  recommencé  à  foncer  jusqu  à  ce  qu  on 
eût  dépassé,  de,  o°*y6o  environ,  les  ouvertures  qui 
donnaient  issue  aux  eaux  ;  on  a  élargi  le  puits  de 
tT^iL^  sur  chaque  face;  on  a  taillé  dans  tout  son 
pourtour  une  banquette  bien  horizontale  ;  enfin  , 
on .  a  creusé  de  i  mètre  environ  dans  le  milieu 
pour  faire  un  puisard. 

a"*.  La  banquette  étant  dressée ,  on  y  pose  la 
trousse  à  picoter  ;  ce  sont  quatre  pièces  assemblées 
absolument .  comme  celles  des  autres  trousses 
(/^. 2):  nous  leur  avons  donné  if  ^"6  d'épais- 
seur sur  o"',23  de  hauteur,  pendant  que  les  trous- 
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lement et  qu'ils  présentent   nu  ensemble  bien 
compacité. 

9°.  A  ce  moment ,  on  substitue  aux  picots  de 
bou  blaoc  des  picots  de  chêne,  et  l'on  travaille 
comme  précédemment.  Mais  pour  ceux-ci ,  l'opé- 
radon  n'est  consommée  que  lorsque  Tagrappe 
eUe-méme  refuse  absolument  d'entrer.  Alors  la 
mousse  ^t  tellement  comprimée  qu'on  ne  l'ap- 
perçoit  plus.  On  tennine  par  battre  fortement  le 
picotage  à  coups  de  masse ,  afin  de  le  bien  unir , 
de  manière  qu'il  ne  fesse  qu'un  seul  et  même 
plan  arec  la  race  sapérienre  de  la  trousse  (i). 

(i)  Dans  un  puits  octogonal ,  le  picotage  t'eifcnte  ab- 
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L'effet  du  picotage  est  de  bomber  les  pièces  de 
la  trousse  dans  leur  milieu,  et  de  les  relèvera 
leur  partie  postérieure  {Jig*  3).  On  a  bien  soin  de 
fi:ier  sur  cbaqne  pièce  y  en  son  milieu ,  au  moyen 
d'une  forte  broche  en  fer,  un  étrésillon  qui  s  ap- 
puie d'autre  part  dans  une  entaille  faite  dans  le 
terrain;  mais  cette  précaution  ne  prévient  pas 
complètement  le  déversement. 

io**.Le  picotage  étant  fini ,  on  abat  ces  étrésil- 
Ions  et  on  monte  le  cuvelage.  Par  suite  du  déver- 
sement dont  il  vient  d'être  question  dans  la 
trousse  picotée,  il  faut  délarder  la  face  inférieure 
des  pièces  du  cadre  qui  doit  lui  être  superposé, 
a  fia  que  les  lits  des  cadres  supérieurs  se  retrou- 
vent bien  exactement  horizontaux.  Avant  de  des- 
cendre les  pièces ,  on  cloue  à  leur  bord  inférieur , 
par  derrière,  une  bande  de  toile  de  o"',07  delar^ 
geur  environ ,  de  telle  sorte  que,  quand  elles  sont 
posées,  cette  bande  retombant  vienne  à  recouvrir 
le  joint.  L'utilité  de  ces  bandes  est  d'empêcher 

Sue  l'eau  n'entraîne ,  par  les  joints ,  le  béton  qui 
oit  remplir  l'intervalle  entre  le  boisage  et  le  ter- 
rain. On  a  soin  de  couler  ce  béton  bien  liquide 
afin  qu'il  s'insinue  d'autant  mieux  dans  tous 
les  vides.  Nous  l'avons  formé  avec  de  la  chaux 
moyennement  hydraulique  mêlée,  ou  de  ciment 
de  Drique ,  ou  de  tuiles  pilées ,  ou  bien  de  scories, 
résultant  de  la  combustion  de  la  houille,  préala- 
blement pilées  (i).  Il  faut  avoir  soin  que  la  pose 


solument  delà  même  manière;  seulement  les  lambourdes 
sont  coupées  à  onglet  comme  les  pièces  de  la  trousse.  Le 
picotBjge  des  angles  y  est  beaucoup  plus  facile  que  dans 
les  puits  cai'i'ës. 

(i)  Ce  béton  avait  acquis  au  bout  de  quelques  mois 
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on  le  couvre,  sur  chacune  de  ses  faces,  d*une  bande 
de  fer  que  l'on  assujettît  au  moyen  de  plusieurs 
traverses  de  fer ,  fixées  elles-méines ,  avec  des  vis  à 
bois  y  dans  les  pièces  de  cuvelage  du  dessus  et  du 
dessous. 

Voilà  les  difiérens  artifices  à  Taide  desquels  on 
a  passé  le  niveau  du  puits  Becquey.  Ce  travail , 
f)our  avoir  exigé  une  aussi  longue  description ,  ne 

our 
majeure 
partie -de  Teau  avait  été  retenue  au  Jx>ut  de  cinq 
jours  ;  et  cependant  combien  de  retards  n'avaient 
pas  eu  lieu  par  auite  d'accidens  arrivés  Ii  la  ma- 
chine d*épuisement ,  qui  ne  se  seraient  pas  pré- 
sentés avec  une  meilleure  machine!  On  peut  juger 
par-là  combien  cette  opération  est  peu  coûteuse. 
J'estime,  à  dix-huit  heures  ou  vingt-quatre  heures 
au  plus  le  temps  nécessaire  pour  la  pose  et  le  pico- 
tage  proprement  dit  d'une  trousse ,  dans  le  terrain 
deVic,  du  moment  où  la  banquette  est  dressée. 

On  a  vu  aussi  (§1^'.  )  que  1*00  avait  établi  dans 
le  puits  Becquey  une  double  trousse  picotée  à  3",2 
au-dessous  de  la  première.  Une  semblable  pré- 
caution est  indispensable,  quand  bien  même  le 
premier  picotage  aurait  complètement  retenu  les 
eaux  ;  c'est  une  deuxicnâe  ligne  de  défense.  Il  peut 
même  être  nécessaire  d'en  établir  une  troisième , 
une  quatrième Il  est  impossible  de  rien  assi- 
gner là-dessus  à  l'avance ,  pas  plus  que  sur  l'épais- 
seur des  trousses;  cela  dépend,  dans  chaque 
cas,  de  la  qualité  du  terrain  et  de  la  pression  du 
niveau.  En  général  une  trousse  doit  être  d'autant 
plus. épaisse,  qu'on  veut  qu'elle  soit  picotée  plus 
fortement. 

Les  opérations  relatives  au  cuvellement  d'un 
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puits  ne  s'exécutent  pas  toujours  précisément 
comme  je  -viens  de  les  dfécrire.  Ainsi  ^  on  supprime 
quelquefois  le  picotage  à  face  lorsque  le  terrain 

3ui  porte  la  trousse  inférieure  présente  trop  peu 
e  garantie  pour  la  solidité,  ou  que  Tintervalle 
qui  sépare  les  deux  trousses  est  trop  court ,  parce 
que  la  pression  qu'exercerait  le  picotage  ne  se  par- 
tageant plus  qu  entre  un  petit  nombre  de  joints^ 
agirait  trop  fort  sur  la  banquette.  Mais  comme  il 
£iut  cependant  resserrer  les  joints  de  la  partie 
sapérieure ,  on  se  reporte  au  picotage  à  face  plus 
élevé  y  et  on  le  repasse  pour  le  renforcer.  Quelque- 
fois même  le  terrain  peut  ôtre  assez  suspect  pour 
que  le  jcalfatage  seul  puisse  le  faire  éclater;  alorsi 
81  les  joints  ne  laissent  pas  couler  beaucoup  d'eau , 
on  ajourné  le  calfatage  ;  sinon  ^  on  ne  peut  le  faire 

2 n  après  avoir  pris  des  précautions  pour  empé- 
ber.  la  descente  de  la  trousse.  Ce  cas  s'est  pré=- 
présenté  au  puits  Neuf,  et  voici  le  moyen  auquel 
on  a  eu  recours,  et  qui  est  représenté  (jftg.  lo). 

g^g'f  Barreaux  de  fer  que  l'on  engage  sous  les 
pi&es  de  la  trousse  qui  reposent  sur  le  terrain 
suspect. 

h.  Patin  du  gousset  en  bois  correspondant  au 
barreau  g",  et  cloué  au  boisage  du  puits,  au-des^ 
sus  de  la  partie  à  calfater. 

ty  Tirant  ou  boulon  qui  suspend  la  pièce  ^  et 
le  cuvelage  qu'elle  supporte  au  patin  h:  cebou-» 
Ion  est  arrêté  inférieurement  au  moyen  de  la  cla- 
vette / ,  et  supérieurement  par  l'écrou  k. 
I        C'est  toujours  une  bonne  précaution,  dans  les 
,    puits  carrés,  de  renforcer  le  boisage  du  niveau  en 
I    clouant  dans  les  angles  de  chaque  cadre ,  paral- 
lèlement à  la  diagonale  du  carré ,  de  courtes  piè- 
les  de  bois  aipipelées  goussets ,  et  qui  ont  pour  effet 
Torn.ir,  iS'i'i.  22 
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iàû  ^01  a  été  &it ,  il  y  a  quelijtfes  amnées ,  pont 
éiiblir  on  iserrement  à  la  mine  de  Hudgoat,  et 
lar  lequel  M.  Nailly  a  publié  une  faitëressante  no- 

Où.  applique  le  picotage  adt  serremens  vertt- 
aitik  y  pnecipalement  des  trois  manières  qui  sai- 
Tent» 

I*.  On  pratique  un  épaulement  bien  vertical  n 
(&*•  II)  aans  la  roche ,  sur  les  quatre  parois  de  Ta 
galerie ,  du  c6té  où  doit  s'exercer  la  pression.  On 
place  tout  contre  le  fond  de  cet  épaulement  un 
cadre  fdtt  ou  châssis  o  »  coniposé  de  deux  mon- 
tansy  d*une  semelle  et  d*un  chapeau,  et  dételle 
sorte  quMl  reste  un  intervalle  de  0*^,66  entre  les 
j^èces  cft  les  parois.  Ce  cadre  porte  une  feuillutte 
a  dans  laquelle  on  encastre  des  poutrelles  bien 
joiotives  qui  forment  »  à  proprement  parler ,  le 
serrement  ;  mais  il  reste  h  établir  la /i^xto'-positioii 
du  cb&ssis  avec  les  parois  de  la  gaïcrie,  et  c'est  ce 
qu'on  obtient  au  moyen  du  picotage^  Cette  opéra- 
tion Ée  fait  absolument  comme  elfe  a  été  décrite 
5 lus  haut,  c'est-à-dire  qu'on  place  une  lambourde 
e  o*^,o3  entre  chaque  pièce  et  le  terrain ^  et  une 
pareille  épaisseur  de  mousse,  et  qu'ensuite  on 
tliasse,  à  la  jonction  des  pièces  et  des  lambourdes  > 
d  abord  des  plats  coins ,  ensuite  des  picots  de  bois 
blanc  et  des  picots  de  chône ,  de  manière  à  ce 
qu'on  n'aperçoive  plus  du  tout  la  mousse. 

a^  Le  second  procédé  ne  di£%re  du  premier 
que  par  la  suppression  du  châssis,  en  sorte  que  les 
poutrelles  s'appuient  immédiatement  contre  l'é- 
paulement  du  terrain.  Du  reste,  les  quatre  pico- 

1 

(1)  Annales  des  mines,  //'.  Série^  T,  Vlll^  p   367. 

22. 


/ 
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lire  apprécier  la  valeur  de  ces  ouvrages,  puisqu'il 
■e  s'agissait  que  de  fermer  des  réservoirs  dans  les- 
quels la  pression  de  Feau  ne  pouvait  pas  s'élever 
4  deux  mètres. 

Qn  a  vu  (  §  I".)  que  ces  réservoirs  ont  été  établis 

Sour  recevoir  les  gouttes  d'eau  qui  s'échappaient 
es  joints  du  cuvelage ,  recueillies  d'abord  par  une 
^rgouille  régnant  sur  tout  le  pourtour  du  puits. 
On  obtient  cette  gai^ouille  en  ayant  soin  de  laîs* 
ser,  dans  le  boisage,  une  lacune  de  la  hauteur  d'un 
cadre  ,  où  l'on  place  seulement  des  cales  formant 

Sont  pour  supporter  le  boisage  supérieur.  C'est 
ans  le  vide  ainsi  ménage  que  .les  gouttes  d'eau 
tombent  et  se  réunissent  ;  elles  ne  peuvent  pas 
couler  dans  l'intérieur  du  puits,  parce  que  d'une 
part  le  cadre  supérieur  x  (Jig>  i3)  est  délardé  de 
manière  à  s'écarter  un  peu  par  le  bas  de  l'aplomb 
des  parois,  et  parce  que,  de  l'autre,  la  surface 
du  cadre  inférieur^  s'incline  vers  le  terrain  ;  elles 
ne  peuvent  pas  non  plus  s'échapper  entre  le  bois 
et  le  terrain ,  parce  que  le  vide  çst  exactement 
rempli  ,  soit  de  béton  ,  soit  de  terre  glaise. 
Pour  la  première  gargouille  que  l'on  a  faite  dans 
le  puits  Becquey,  on  avait  comblé  ce  vide  au  moyen 
d'un  picotage;  mais  c'était  évidemment  faire  abus 
de  cette  pratique,  puisqu*il  ne  s'agit  que  de  ré^ 
sister  à  une  pression  de  moins  d'un  décimètre. 
Maintenant  j  emploie  de  préférence  un  cadre  à 
surface  horizontale  que  je  fais  évider  dans  son  mi- 
lieu en  forme  de  rigole  (Jig*  1 4«.  ) 

Quand  on  vient  à  rencontrer  de  l'eau,  dans  le         j^^ 
fbncement  d'un  puits ,  on  commence  par  en  ten-  rcpuisement. 
ter  l'épuisement  avec  les  moyens  simples ,  tonnes 
ou  pompes  à  bras ,  que  l'on  a  toujours  à  sa  dis* 


TBtmjar{û^Hrarué),  La  travaillaDte  avait  &",33'de 
diamê'trf  mtérienri  et  3~,qo  deloogoeur  pokr  une 
eoane  de  pinoD  de  3^,a5^;  i'épai»seur  de  la  fonte 
éUfit^de  <y*,Q3.  L'aspirante  était  eo  l>ois  b^nc* 
(le  j^itee  ■«  ^rce  trop  bcilagdeôt}  ;  elle  portiût 
0*^,16  de'  diamtorft  ÎDtérieor;  «a  loBgiieqr  toiUW 
étHt  de  3**,3o  et»  jonpi^Ia  bem^him  domuiit^de 
srixi^AB»  la  [Àr^e  iDfêriaii««1ie  était  ponde  -«t 
afikk-Q^jiad'épaiiaear  debois^daiule Wut ,  die 
iè^MWaii  o^iôt  étnti'^mvem  Omt  danè^oe 
fmwiÊi^eut -{pt'MmifaiÔÊifaéê  4a  nMwittvidwM 
IfévavNwttASMt  aiB  «eetaagia.da  t^^tU^'luM 
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mojen  d'un  tampon  de  même  bois  que  Toa 
chassait  d*abord  avec  force,  doDt  on  calfiiUit 
coîgneusement  les  quatre  jointe  et  qui  était  main- 
tenu par  une  armature  en  fer  comme  on  le 
Yoity  PL  f" jfig*  i5,  Fallait- il  ouvrir  la  ch»* 
pelle?  il  n'y  avait  que  deux  vis  à  desserrer  et  quel- 
ques coups  de  masse  à  donner  sur  le  tampon ,  en 
sorte  que  cette  opération  pouvait  se  faire  très-ra- 
pidement; chose  de  la  plus  haute  importance  dans 
an  travail  de  la  nature  des  avaleresses. 

Le  bout  de  laspirante  était  bouché  par  une  pla- 
que de  fer,  et  l'aspiration  se  Élisait  par  des  ouverw 
tui*es  latérales  appelées  narines.  Pour  empêcher 
que -les  débris  de  toute  sorte  qui  auraient  pu  se 
trouver  au  fond  du  puits  ne  parvinssent  à  s'mtro- 
duire  dans  la  pompe,  on  avait  cloué,  sur  ces  na<- 
rines,  de  petites  baguettes  de  fer  convenablement 
espacées;  mais  il  est  essentiel  qu  elles  soient  fixées 
verticalement  y  et  non   horizontalement^   pour 

S /elles  remplissent  le  mieux  possible  leur  objet, 
autres  fois,  on  enveloppe  le  bout  de  l'aspirante 
d'une  sorte  de  claie  en  osier  ou  en  fil  de  fer. 

Les  tuyaux  mon  tans  ou  huses  étaient  formés  de 
douves  de  chêne  de  o'^jOS  d'épaisseur,  reliées  avec 
des  frettes  en  fer  serrées  à  clavettes  ;  ils  avaient 
4*,6o  environ  de  longueur;  41s  étaient  assemblés 
entre  ,  eux  aussi  bien  qu^avec  la  travaillante,  au 
mojen  de  manchons  de  o",33  de  hauteur,  forr 
mes  également  avec  des  douves.  Toutefois,  cet 
assemblage  offre  un  inconvénient  :  c'est  qu'il  v  a 
deux  joints  à  calfater,  et  la  réparation  du  calfa- 
tage du  joint  inférieur  est  surtout  très^difficile 
quand  les  pompes  sont  en  place.  Cest  ce  qui  m'a 
engagé,  à  avoir,  recours ,  au  puits  Neuf,  k  une  autre 
disposition.  Ici  la  buse  supérieure  était  taillée  lé- 


un  a  planté  de  petits  picote  de  bois  blanc. tout  à 
l'cBtour  pour  le  oien  serrer  contre  le  corps  de^l'as- 
]iinDte ,  et  c'est  sur  cette,  sorte  de  picotage  qu'on 
&  cloué  la  soupape.*.  -. 

».  .X'o^veruire  du  piston  en  b  (fig.  i8)  étak  un 
Tectaottle  de  17  centimèires  sur  g,  enaorie  que 
la  section  <^èrte  au  passage  de  l'eau  étaitde  t53 
centimètres  oarpés,  c'eA-à-dire  seulement  les 
18  tenûàmes  de  la  surface  4u  piatoa.'<A<rec  un 
piston  métallique,  on  aurait  pu  aisément  «voir 
M  passage  dft-aSacentiniètres  caraés.'et'lefrot- 
Itmaqt  «a  aurait  été  comùdérablenient  diminué  ; 
alors  u  aurait'  làllu  ^ussi  que  l'asiàrante  eût  .«in 
jiuÈ  ^nd  dûniètie.  Il  paraît  qu'on  a  donnai'  à 
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ÂDzinJa  préféreDce  aux  pistons  de  bois  sur  ceux, 
de  fonte,  à  cause  delà  facilité  qu'on  aurait  de  les 
retirer,  au  cas  où  leur  tige  vieudrait  à  se  rompre, 
en  engageant  un  crochet  dans  Féchancrure  d  mé- 
nagée dans  le  bois  au-dessus  de  la  soupape;  mais 
ne  pourrait-K)n  pas  obtenir  le  même  avantage  en 
armant  les  pistons  métalliques  d'une  double  anse 
en  fer  ? 

Nous  nous  étions  servis,  dans  le  principe,  de 
tiges  en  sapin  ;  mais  comme  elles  n'étaient  pas  as- 
sez lourdes,  il  a  fallu  les  remplacer  par  cm  fer. 
Ces  nouvelles  tiges  avaient  communément  4 
mètres  de  longueur;  elles  étaient  carrées  et  de 
o",o42  de  côté.  Elles  étaient  assemblées  à  mi-fer, 
chaque  partie  portant  à  la  fois  un  tenon  et  une 
mortaise.  L'assemblage  était  en  outre  recouvert 
d'un  manchon  en  fer,  et  le  tout  était  traversé  par 
un  petit  boulon  à  clavette ,  afin  d'empêcher  le 
manchon  de  quitter  Tassemblage. 

Chaque  pompe  était  établie  en  suspension  dans 
le  puits,  à  l'aide  de  deux  chaînes  en  fer  s'enroulant 
sur  d(|i  sommiers  de  bois  de  chêne  de  o",3o  de 
diamètre  que  Ion  avait  laissés  bruts  pour  que  le 
frottement  pût  s'opposer,  au  moins  un  peu,  à  une 
descente  trop  précipitée  des  pompes. 

L'installation  des  pompes  dans  les  avaleresses, 
et  toutes  les  manœuvres  qu'elles  exigent  durant  le 
foncement,  se  font  ordinairement  à  l'aide  d'un 
cabestan  appelé  engin  et  d'une  chèvre.  Ce  cabes- 
tan est  utilisé  en  outre  pour  imprimer  le  mouve- 
ment à  la  tonne  qui  sert  h  l'extraction  des  ma- 
tières du  fond.  On  a  soin  d'ailleurs  de  le  disposer 
dételle  sorte  qu'il  puisse  être  transformé  en  une 
machine  à  molettes  après  l'enlèvement  des  pom- 
pes. 


avec  un  crochet  de  recherche.  Quand  il  arrive  que 
cette  tige  se  hrise  rez  le  pistoii ,  -od  se  sert  d -an 
miKfaet  recourbé  que  l'on  tâche  d'eneager  dans 
l'écbaocrure  qui  a  été  réservée  dans  le  Dois.  Lors- 
que l'équipage  est  mû  par  une  seule  maîtresse 
tige ,  qui  ne  joue  pas  dans  l'inténeur  d'une  des 
pompes,-i)  faut  parer  aux  accidens  qui  pourraimt 
résulm  de  la  chute  de  cette  tige  an  fond  du  puit« 
par  suite  de  la  rupture  de  l'assemblage  quilalie 
k  la  machine.  On  l'arme  pour  cela  de  deux  patins 
en  bois, -lesquels ,  le  cas  échéant ,  viendraient  se 
reposer  sur  deux  traverses  placées  ad  hoc  dams 
le  puits. 

Calfater  h»  bases  et  les  manchons,  ressei^er 
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OU  remplacer  les  frettes  :  ce  sont  des  réparations 
qa'il  y  a  souvent  lieu  de  faire.  Mais  ce  qui  inter- 
rompt le  plus  fréquemment  le  travail,  c'est  la 
nécessité  de  remplacer  les  pistons  :  aussi  faut-il 
toujours  en  avoir  plusieurs  de  rechange  préparés  à 
l'avance  pour  pouvoir  les  descendre  aussitôt  qu'on 
a  retiré  ceux  qui  sont  défectueux,  après  avoir  préa-^ 
lablement  bien  graissé  les  garnitures  avec  du 
saindoux  ou  du  suif.  Ce  renouvellement  est  com- 
mandé, soit  parce  qu'on  voit  que  la  pompe  four- 
nit moins  d'eau  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  tient  à  ce 
que  le  cuir  décousu ,  décloué  ou  déchiré  par  le 
service,  n'adhère  plus  complètement  au  piston , 
soit  parce  qu'on  s'aperçoit  par  l'effort  du  moteur 
que  le  frottement  du  piston  est  devenu  plus  con- 
sidérable. Cette  circonstance  peut  être  due  aussi 
au  dérangement  ou  au  retournement  de  cuir; 
mais  le  plus  souvent  à  ce  que  des  menus 
débris  du  terrain,  de  la  filasse,  des  copeaux  de 
bois  ou  d'autres  matières  qui  ont  pu  être  aspi- 
rées par  la  pompe,  sont  venues  se  loger  entre  le 
vide  qui  existe,  par  suite  de  la  disposition  co- 
nique de  la  garniture ,  entre  celle-ci  et  les  bois  du 
piston.  Nous  avons  réussi,  au  puits  Neuf,  à  di- 
minuer de  beaucoup  la  fréquence  des  accidens 
dus  à  cette  dernière  cause,  en  ajoutant  à  la  gar- 
niture un  cuir  mince  (de  cheval)  qui ,  à  son  bord 
inférieur,  est  cousu  entre  les  deux  cuirs  qui  la  con- 
stituent, la  dépasse  de  3  centimètres  environ  etest 
ensuite  cloué  au  piston  par  son  autre  bord,  de  ma- 
nière à  recouvrir  précisément  le  vide  dont  il  vient 
d'être  parlé,  et  toutefois  d'une  façon  assez  lâche 
pour  que  le  jeu  de  la  garniture  n'en  soit  pas  con- 
trarié {Jig*  i8  et  19.  ) 

La  soupape  dormante  est  sujette  aussi  à  des 


puisqu'il  faut  que  quatre  hommes  travaillentdaRs* 
noe  espace. det5;uièt^8. carrés  environ,  efaeore 
i«(l^:pfirl^  pompes,  exposés^  chaquaingtint 
à  4tr«:.i;ului:)fln;éH.pfir  suite  de  riaterrupticoi dq 
jeu  ^  .c^^ku)!.  Aussi  .est-il  essentiel  qu'il  j  ait 
des  échelles  dans  le  puits.  On.sent  eu  outra  que 
les  ponjpâs  ne  peuvent  pas  tenir  le.puit^bien  'à 
sec,  ce  qiji  fait  que  les  ouvriers  .ont  toiij,ourB  les 
jambes  danS;  l'ea^j.  Il  faut  même  que  les  nadôes 
soient  toujours  couvertes  (Teau,  sans  quoi  jl'y  a 
de  l'air  aspiré,  et  Veau,  retombant  sous  forme 
de  mousse  par  l'embouchure  de  la  pompe  sur  le 
dos  des  travaillcarii ,  les  încommooe  encore  d'a- 
%'antage.  Il  }'  a  d'ailleurs  un  autre  inconvénient  à 
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fidre  sucer  les  pompes  :  c'est  qu'il  en  lésnlte  un 
courant  d'air  si  actif  qu'on  ne  peut  pas  tenir  de 
feiÈL  allumés  dans  le  puits.  Pour  se  ^rantir  la 
tête  et  le  dos  des  aspersions  supérieures,  spit 
qu'elles  proviennent  de  la  succion  des  pompes , 
ou  Uen  des  joints  des  huses,  les  ouvriers  sont 
couverts  d'une  sorte  de  capote  en  cuir  et  d'un  cha- 
peau en  feutre  à  larges  bords,  rendu  aussi  imper- 
méable que  possible  avec  du  goudron ,  ou  avec 
un  mastic  de  suif  et  de  cendre.  On  ne  peut  pas 
exiger  de  ces  ouvriers  plus  de  six  heures  de  tra- 
vail par  jour,  en  deux  postes  ou  reprises. 


EXPLICATION    DE   LA   PLANCHE   Y, 

Détails  relatifs  au  cuuelage  et  aupicotage. 


Fig.  a.  Plan  d'une  trousse  de  picotagè. 

h  bj  lambourdes  dans  leur  première  position  , 
c'estrà-dire  avant  l'introduction  des  plats  coins  ; 

et; ,  coins  qui  maintiennent  les  lambourdes 
pendant  qu'on  place  la  mousse  ; 

m  ^  gousset  doué  dans  l'angle  du  puits  pour 
renforcer  le  boisage. 

Fig.  3. Pose  d'une  trousse  de  picotagè. 

a  f  coupe  verticale  d'une  avaleresse  ; 

Pj  puisard  ; 

df  trousse  picotée  ; 

^  y  étrésillon  ; 

Tome  IF,   i833.  23 


lffftrfW'»fl«B«d,dfiilWW(.^, 

-  iNIjfï'^^ii».  Flao  «t -|krofil  d^  acmnneiib  k 
ch&sas.  ■  ■-■:<'('■'  (.!  -i."!!!  .lo  ijp  ) fii;tin'-t,' 

>:>ttjfi,4wMileiBart  pntâqaâ  âiiiib-l4r'aann(iD,;m 
oo,  cbftssis  portant  une  feo^lnWiz;^'  'J-»:>';olfr- 

exprimés  pftrd^liafi^qrieftiu^riiis^Jj  /  ^ 
j ,  pièces  <le  serrement^  '  ,■ ,    - 

F^.  la.  Flan  et  pro61  ^wateavmwHik.  ipo- 

tailles. 
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u ,  lambourdes  et  pîôotàigc»  :*  (tèis  pLcbtages  àont 
exprimés  par  des  hachures  normales.  ) 


Fig.  i3.  Profil  d'une  portion  de  boisage  du 
puits  Bècquey. 

jr^  trousse -g»rgouiUe_; 

/ ,  picôtage  de  cette  trousse  ; 

z  j  cale  pontée  soutenant  le  boisage  supérieur; 

Xj  cadre  rentrant  un  peu  hors  d'aplomb 
pour  que  les  gouttes  d'eau  tombent  bien  dans  la 
gargouille. 

Fig.  i4>  Coupe  d'une  pièce  de  boisage  évidée 
en  rigole  pour  servir  de  gargouille. 

Epuisement  des  avaleresses. 

Fig.  i5.  Disposition  des  pompes  dans  le  puits 
Becquey. 

A,  puits. 

B ,  galerie  d'écoulement. 
G  y  sommier. 

D  9  chaînes  de  suspension. 

E,  collier;  e  clavier  qui  réunit  celui-ci  à  la 
chaîne. 

F ,  corps  de  pompe  ou  travaillante  en  fonte. 

G,  aspirante. 
H^chapelle  ; 
I,  narines. 

Fig.  i6.  Coupe  de  la  travaillante  et  de  Vaspi- 
rante  avec  les  mêmes  désignations  que  dans  la 
fig.  i5. 

a  a ,  petite  frette  que  l'on  serre,  contre  le  bois  de 
Taspirante,  au  moyen  d'un  petit  picôtage. 

23. 
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DESGBXPTIOH 

D'une  machine  pour  F  extraction  de  la  houille , 
établie  f  en  1829  y  aux  mines  du  Figan  ,  dé- 
partement du  Gard. 

PAR  M.  G.  HAMMOND,  iDgénieur  civil. 


s 


La  machine  à  vapeur,  pour  l'extraction  de  la 
houille,  aux  mines  4û  Yigan,  fait  aussi  aller  des 
pompes  pour  Tépuisement  des  eaux  souterraines. 
Celles-ci  étant  Tort  abondantes,  il  était  néces- 
saire que  le  jeu  des  pompes  ne  fût  point  inter- 
rompu pendant  les  intervalles  d'accr€>chage  ou  de 
décrochage  des  bennes ,  comme  cela  a  lieu  ordi- 
nairement. C'est  dans  ce  but  que  J'ai  cooslruit 
l'appareil  décrit  ci-dessous,  qui  a ,  en  outre,  plu- 
sieurs autres  avantages ,  tels  que-  celui  de  n  exi- 
;er  aucune  attention  de  la  part  des. machinistes, 
e  sorte  que  la  machine  peut  étre^abandonnée  au 
chauflfeur  ;  d'éviter  toute  chance  d'accident  au  mo- 
ment où  la-  benne  pleine  arrive  à  l'oriâce  du 
puits ,  et  est  tirée  sur  le  plan  de  décrochage;  de 
rendre  plus  fecile  la  manœuvre  du  déchargement 
et  de  la  vidange  des  bennes ,  et  de  diminuer  ainsi 
le  nombre  d'ouvriers  qui  y  sont  employés. 

La  machine  est  représentée  avec  ses  détails  sur 
les  Planches  FI  et  FIL 

La  7^.  I ,  PL  FI  y  représente  une  projection 
verticale  de  la  machine  sur  un  plan  perpendicu- 
laire à  l'axe  du  treuil  ou  tambour  sur  leouel  s'en- 
roule la  corde  à  laquelle  est  suspendue  la  benne. 

\jàjig.  2,  PI.  Flly  est  une  autre  projection  ver- 
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.  O,  fig.  I  et  3 ,  arbre  borÎKOBtal  sur  lequel 
sont  fixés:  ;'< 

i*".  Le  châssis  K  dans  lequel  pasâe  la  eôfde 
avant  d'atteindre  le  tambour: 

a*.  Les  deux  bras  ou  tiges  en  îevf^f\      '• 

3*.  La  verge  en  fer  P. 

R,  Jig.  I ,  levier  tournant  autour  d*un  point 
âxe ,  lié  au  manchon  H' par  deux  petits  cjlindfeà 
saillans  sur  un  collier  qui  embrasse  le  mandiôn , 
sans  empêcher  celui-ci  de  tourner  avec  l'arbre. 

Q, /^.  I  et  3  ,  tringle  en  fer  articulée, à  angle 
variaDle,  avec  les  pièces  P  et  R. 

g 9  Jig'  I  et  3,  roue  sur  laquelle  est  appliqué  nâ 
frein  qnel'on  a  supprimé  dans  le  dessin  ^  la  roue  g 
estmontée  sur  Taxe  du  tambour.  Le  frein  est  serré 
seulement  y  lorsque  Ton  veut  arrêter  une  benne 
dans  le  puits.  Au  moyen  d'un  cordeau  descendant 
le  long  des  parois,  Touvrier  qui  est  dans  la  benne 
petit  à  la  fois  débrayer  les  pignons  £  ou  £%  et 
serrer  le  frein. 

La  J^.  4  >  P^'  ^^j  représente  le  t^htnbour  et  le 
système  d'embrayage  et  de  débrayaee  projetés  sur 
un  plan  vertical,  perpendiculaire  à  celui  deJa^^.  i . 

Les  Jig.  6  et  7  représentent ,  sur  une  plus 
grande  échelle ,  le  levier  R  et  l'extrémité  de  la 
tringle  Q. 

e ,  eff  Jig .  1 ,  2  et  3 ,  cordes  attachées  aux  bras 
/,  y',  allant  passer  sur  des  poulies  de  renvoi 
fixées  aux  montans  verticaux  qui  portent  la 
poulie  ou  molette,  et  auxquelles  sont  suspendus 
des  contre-poids.  Ces  cordes  servent  à  embrayer 
ou  débrayer  à  la  main ,  de  manière  à  faire  tourner 
le  tambour  dans  le  sens  voulu ,  ou  à  l'arrêter.  Les 
lignes  ponctuées  dans  la  Jig,  \  représentent  les 
bras/'ety  placés  dans  deux  autres  positions  corres- 
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ffme  ^ÊOUPelle  machine  dlextracùk»  Ux^uns 
^^aùm'  sans  j!n   de  là    cùnstruceiou.u4e^ 

;!  IMLiQalle  ^  membn de  Sfy^titui,.-  ^^     i 

•  •  ■     j  ■ .   f         "f  ■         • 

,;/PAll  M.  COMBES,  io^Snieur  dv  ilioes. . .  ^ , 

■■'.■•■  ■  ^''  ■  î. .'     !»•,:.'.. 

Lte  niacbmes  d'extractioa  actueUemmt  cm- inconvénieDs 
ployéès  sur  les  raines  ont  des  inconvéniens  oom-  *^j.*  j^JL^^  ^'^^ 
Amtx  et  Ixen  cûimus  de  tous  les  exploiuina^  Au  ordinaLes!^ 
pretnier  rang  figurent  Tusure  rapide  des  eàbles 
eÉI  chafiyre   et  la  destruction  des  tonnds  qui, 
attachées  à  Textrémité  de  ces  cAUes^  frappent 
lobtânt'contre  ks  parois  des  puilB  ou  rtine  con- 
tre  Fautte,  au  point  de  rencontre;  l^.<pe^  ^^ 
iaégawir  d»  cabras»  montant  «t  doKieiîdtfnt  ^uî 
M^eFrfoÉit  pas  équUibK)  ën&B  Iftnéeesplé  dlav* 
réter'Ie  tnMëbr «t  de  cIiftDger  lesens.du  moove^ 
ment  de  rotatioa^  quand  la  tonne  pleine  est  ar« 
rivée  au  baut  du  puits  et  doit  être  remplacée  pat 
une  foone  vide. 

A  Saint-Etienne  et  à  Rive-de-Gier,  onenaploie  Pr«  et  usure 
encore  exclusivement  de»  câbles  ronds  qui  s'en-  ^^  ^^  ^^' 
roulent  généralement  sur  nn  tambour  à  axe  ver- 
tical. Pour  des  puits  de  3ioo  à  4oo  mètres  de  pro> 
focideur  y  les  câbles  ont  ordinairement  a  à  3^' pouces 
de  diamètre  et  pèsent  de  a^^  à  3^,  i  o,  par  mètre 
courant.  Les  tonnes  contiennent  lo  hectolitres  de 
hcMiiDe  pesant  de  8oo  &  900  kilogrammes.  Le 
poidade  la  tonne  garnie  de  ses  chaînes  cfattadue 
est  denvimm  a3o  kilo^ammea  :  ainsi  la  diarge 
totale  dit  table  iâkift  \i  loSe  Idlogramibes ,  indé- 
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tQlfd  est  de  800  miogrammes,  dans,  lesquels  le 
pqida  dp  vase,  nec  ses  dialnons  d'attache,  entre 
pouc  i36  Idlogrammes.  1^  longioeur  des  câbles 
pla^  eaeède  de  2^  k  3o  mètres  îa  profondeur  des 
muta.  Axfui ,  poiir  un  puits  de  400  mètres  de  pro- 
uii4cmV:.il  &adra  deux  cAbles  ajant  ensemble  au 
moîàs  8S0  mètres  de  long,  pesant  355gtJBOj  et 
GOiitatii  6163  fir.  la  durée  de  ces  câbles  est  quel- 
qp^bis  de  34  b  3o  mois;  mais  souvent  ils  sont 
mes  «a  bçutde  10  ou  12 ,  surtout  dans  les  fosses 
par  lesquelles  sort  Tair  humide  :  et  chaud  tpà  a 
parcoi|ra  les  travaux. 

]S^  AngUsterr^y  on  emf^e  soit  des  câbles  platschatoet  de  fer 
m  dtanvrè  qui  ont  à  peu.près  les  oàènkes  dimen^^  Angleterre. 
àgt^ei  le  inènie  poids.que  ceux  d'Anzin  (i),'8oit 
des^batoesen  fer.  En  ffénéral,  dans  lés  ptiits  in- 
d^i^  lOÙ  la  chaîne  trame  sur  le  sol.,  parce  que 
Ton  iM^rapproehe  pas  assez  lesrouleauz  pour  qu'elle 
flojl^jpwtont  suqiendne.  Ton  emplofe  deschàlnes  ., 

Qi||miBiir0s  es^  fer,  formées 'de  maillons^  bblongs 
qui  a^nfonlent  sur  qn  tambour  cylindrique ,:  où 
fhit^  une  'bobine  à  axe  borhontàl  xeoevant  If 
moôirempnt  dé  rotation  d'une  màdiine  à  vapeur. 
La  dMitne  placée  sur  ce  tambour  Vênvélbppe  plu- 
sieurs jGdîs  sur  die-méme,  de  sorte  quçie^poid^ 
du  çpiveou  et  de  la  chaîne  suaiendue  danç  le.puits 
a^pt  à,  rextrénqté  d'un  plus  long  bras,  de  levier  p 
à  naesurè  que  cellei^i  se  raccourcit.  A  la ,  urine 
d'étain  de  Wheal-Vor  (  paroisse  de  Bieâge  ^ 

Côrnpuailles  )^  Mue  dbatne  sein}]4^1e  ektrait  le  mi- 

\      .     . 

(1}  Aux  ConsoUaaied  miaes  9  pris  Rednah,  les  câbles 
plats P^^t  V^  par  yard  l^»^  psi*  mètre)»  et  coûtent 
fiit.  iS^-  par  «jntotal  'de  1  n^fi^,  <  gf^sM»  "^  'eo  li- 
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nerai  d  une  fitotonàeuv^àeiAoJkthoms  (2^°'^64}- 
La  diatne  pèse  à  peu  pi^  ^  i  oo  Idlogrammea  sur 
cette  longueur,  cest-^iidire  ^^i g :parniètre couv- 
rant. Le  poids  d'ua  cuveau  plein  de  raînerai  est 
seu^eonent  de 800  )bs.  (3621^,72).  Des  chaînes  seoi*^ 
blablês  sont  employées  aux  mines  de  cnivi^  de 
PPhealrFriendghipj^uxrmt^^àe  floïnihdeFFhealr 
Bûiajr  '  dans  -^  le  Deyonshire ,  et .  aux  initietf  de 
plomb  de  Afo&/ /dans  le  Flintshi;re.  Elles,  sont 
usées,  aii  bout  d'un  temps  asses  court,  par  Je  frot^ 


Ur  entièrement  |nr  de^ 
nie  fréquetonaent ^.sur- 
tout dans  les  mines  de  Houille  y  des  dia^înes- plates 
en  fet  qui  s'eùroulent  sov  une  bobine  étroite^  à  ia 
naniàff  dés  câbles  plats  en  chanvre  emptoiyés  k 
Ansin*  et;  ailleurs,  dont  il  a  été  iqu«6tuoii.'.£es 
diaines  soif  t  formées  de  la  maBjlèiefliiiv|H^ 
Chhqiié'  cfaafa|on>  est.  £oimié<  de  trois  tma^lons 

a^i  dnt  une  forme  trës^llongée,  cohrnie  on  le  toit 
ans  les J^^.  8  et  9,  PL  VIIl ^dont  la  première  re- 
présente deux  chaînons  contigus  de  la  chaîne  pro- 
jetés sur  un  plan  parallèle  à  sa  largepr.,  et  la 
seconde  les  deux  mêmes  chaînons  projetés  sur  un 
plan  perpendiculaire  au  premier.  Les  maillons 
a  y  a,  a,  couchés  dans  le  plan  de  la  chaîne,  ont 

4  pouces  de  long ,  et,  quand  ils  sont  juxtaposés , 
la  largeur  totale,  égale  à  celle  delà  chaîne,  est  de 

5  pouces.  ■ 

Les  maiUons  6^  6,  6  ont  5  pouces  de  long;  les 
branches  longitudinales  sont  aplaties  et  plus 
larges  que  la  partie  arrondie  qui  entre  dans  le 
maillon  contigu.  On  voit^que  la  chaîne  totale  est 
formée  de  trois  chaînes  juxtaposées  formées  de 
maillons  très-allongés.  Pour  réunir  ces  chaînes 
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entre.  «Ue^  »  et  en  même  temps  pour  empéoher  les 
maillons  de  sentettre  en  travers,  on  enfonce. dies 
cales  en  ^is  dans  tous  les  maillons  (^  b,  h  for- 
mattf  un  méoie  chaînon  qui  sont  posés  dans  un 
plan  perpendiculaire  à  ]a  largeur  de  la  chaîne» 
Amol  mi«es  de  houille  ^ploitées  par-là  compbgnio 
deiViM<A^l/^66e7',dinsleGlamorffan,  unecfa^toe 
senoblaliJe  9  ayant  qo  fathoois  (  i64'*,6i)  de  Iosh 
soeuTyf  pèse  95bo  kilogrammes  enyii*on  ,  c'est^?^ 
dire  l5^yI  9  par  mètre  courant  :  c'est  près  de  4  fois 
aulapt  que  Jfes  câbles  plats  en  cl^Hyre  employée 
à-  Amn  ou  daos  les  mines  d'Auglelerre^:  Les 
tonnep^  isiuspendues  k  cette  chaîne, Aont  en  tôle { 
^leb  ^âontiennent  5oo  kilogramAP^'de  houille  et)«- 
viràiEi ,  et  la  tonne  vide  pâe  ;i  é|b  demi  k  3^  quitta 
Unix  dlijid  Ibs.  (i:35r  è  i5o  kilo^^mntes  à  pteu 
pr^)».J[Jne  telle  chaîne  dure  de  9  à  ïo.ans.  J>s 
OHfrîfeii'descefSMleQt  dans  le. puits ,pavi)(99r tonnes. 
Sôt  Jl9a  mines  MpJbitéés  m^ieJOudkijr  pM* 
MviFSfnr^lo/ie, propriétaire  a^  forg^.4e;  L^9^ 

I'Aiyu.desf.ehaliaeS:  sefnbLahles.  d'we  tiè^^igiPt^nde 
»ng<ieuis paroeque la  ntaebine 4'extrac(iciif était 
ailinée  à'  une  distance  assez  considérahl^despuifLa 
qui  itaiie»t  eux-mêmes  environ  aâQjranh  dnpror 
iondeor*.  Ici ^  comme  dans  toutes  Us,  mîm»  de 
hiMiille  de  la  partie  sud  du  StaflBt^^stw^  >;.!> 
hointtle  en  gros  morceau;^  est  empilé^.sur,(|ui  pîtt^ 
tëaii  à  roulettes  »; où  elle  est  maintenue;  |Mir  3^9$ 
chaiacB  d'alîtache  et  par  plusiews  aerclos  en  :fer 
latge  et  mince  t  on  emnije  wr;  ces  plateaux;  de 
ao à34  <^în<^9MX  de  1 1:;^  Ibâ.  (lOQO  à  laQoWU^)^ 
de  sorte  que  le  poids  total  dont  la  chaîne  est  char- 
gée n'est  pas  moindre  que  1 200  à  1 4oo  kilog.  Ces 
plateaux  sont  élevés  dans  des  puits  circnl^res, 
murailles  en  briques  sur  une  assez  grande  ,]^tie 


■  '    I  .  .'îll  r|«r 

•    «   .  I      ,•  ■  •     ;  1      .  ■ 
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fmtienMnft  et  la  raideur  de  la  chaine  ) ,  qui  seront 
\àm  inférieures  à  celles  des  machines  ordinaires , 
à  «Me  de  la  âmplicité  du  nouveau  système. 

lAiduitiie ,  tôlle  qu  elle  a  été  construite  d'abord, 
eM  eompoaée  de  maillons  fabriqués  avec  de  la 
tdîeîdéooupéeavec  soin,  de  2  millimètres d'épais- 
lawJltfi  largeur  du  maillon  eaabjfig.  6^  PL  P'IIl^ 
oil-de  i5  millimètres  et  demi,  Le  diamètre  des 
oêUets  ou  trous  destinés  à  recevoir  les  goupilles 

ri  réanîssent  les  maillons  au  nombre  de4>  6  ou 
.fcfmant  un  chaînon ,  est  de  7  millimètres.  Les 
iltfUnnii  sont  terminés  à  leurs  extrémités  par  des 
pHtiipe' de  cercle  concentriques  aux  œillets, 
'ajBi|iMîs23  millim.  de  diamètre;  la  distance  des 
g|l||||ilea  passant  dans  les  trous ,  égale  à  la  lon- 
MIKHi'Kiii  chaînon,  est  de  27  millim.  (i  pouce) 
l'ut^'Wi  axe. 

LeaéluiSnons  sont  composés  dun  nombre  pair 
dflwriBaiMi»  disposés  symétriquement  aux  cieuz 
estiifpMléa  d'une  goupille,  qui  réunit  deux  chai- 
uiM  contins ,  et  qui  est  renflée  dans  le  milieu 
poerl>enijpécher  le  rapprochement  des  maillons 
(j^.^5  )%  La  chaîne  totale  est  ainsi  formée  de  deux 
nkftfag*»  parallèles  réunies  par  des  goupilles,  et 
maiolenues  à  une  distance  invariable.  Lés  axes 
«n  terminent  les  goupilles  ont  exactement  le 
diamètre  des  œillets.  La  longueur  de  la  partie 
renflée  qui  maintient  l'écartement  des  deux 
parties  de  la  chaîne  est  de  a8  millim.  et  demi, 
et  MU  diamètre  est  de  8  millim.  La  chaîne 
peut  ainsi  se  plier  sur  une  poulie  ou  molette , 


I   géraient  entre  les  fuseaux  ou  goupilles»  tandi- 
'   que  les  maillons  se  coucheraient  sur  les  rebords 
de  la  poulie.  Chaque  mniUon'pèife  i4  grammes  , 
Tome  IF,    i83;i.  24 


premières 

formes 

adoptées 
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et  chaque  goupille  d'une  chaîne  à  Ô  maillous» 
(  4  de  chaque  côté  )  pèse  ^6  grammes.  Les  fu- 
seaux sont  tous  parfaitement  dressés  et  ronds, 
trempés  à  la  surface ,  et  assez  revenus  pour  qu'on 
puisse  les  river;  ils  sont  ajustés  dans  les  œillets 
sans  le  moindre  ballottement. 

Diverses  améliorations  ont  été   faites   depuis 
dans  la  construction  de  cette  chaîne. 

Modifications  ï**  On  a  substitué  à  la  tôle  du  fer  ruban  a^^ant 
faites  aux  même  épaisseur  que  les  maillons ,  et  dont  la  lar- 
geur est  seulement  suffisante  pour  contenir  une 
série  de  maillons  qui  sont  découpés  dans  le  fer  à 
l'emporte- pièce.  Comme  les  maillons  doivent  être 
chargés  dans  le  sens  de  leur  longueur,  ils  pré- 
sentent une  résistance  à  la  rupture  beaucoup  plus 
grande,  quand  ils  sont  ainsi  découpés  dans  du  fer 
rubaiQ,  que  dans  une  pièce  de  tôle  qui  est  étirée 
dans  les  deux  sens. 

2°.  Les  épreuves,  auxquelles  on  a  soumis  des 

bouts  de  chaîne  dont  les  maillons  avaient  la  forme 
et  les  dimensions  indiquées  plus  haut,  ont  fait 
voir,  ainsi  qu'on  (levait  s'y  attendre,  que,  lorsque 
la  chaîne  était  chargée  de  poids  augmentant  pro- 
gressivement jusqu'à  ce  qu'un  maillon  fût  rompu , 
la  rupture  avait  toujours  lieu  autour  de  l'œillet 
recevant  l'axe  de  la  goupille. 

Unbout  de  chaîne,  faite  avec  du  fer  ruban  pro- 
de  lu  chaîne  yeuaut  des  usiucs  de  Fourcha Qibault,  de  o",634 
a  a  rup  ure.  j^  longueur,  était  fomié  de  maillons,  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  décrits  ,  et  réunis  par 
des  goupilles  de  7  miilim.  de  diamètre.  Les 
chaînons  avaient  alternativement  i  et  2  maillons, 
de  sorte  que  la  chaîne  devait  rompre  sous  le  poids 
nécessaire  pour  rompre  un  seul  maillon.  L'essai 


Hésistancc 
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a- été  fait. le  2^  mai  i83a,  à  Vatelier  central  des 
ponts  à  bascule 

Od  a  soumis  la  chaîne  aux  char^çes  progressives 
9uiyantes  : 

600  kil. 

800 

880 

896 

912 
1000 
ioa4 

Un  maillon  a  rompu  sous  cette  dernière  charge 
de  ioa4  kilogrammes*  Le  maillon  rompu  est  re- 

EvéseoXAjJig.  10;  la  fracture  suivant  mn  est  nette, 
s  6bres  suivant  mn  ont  glissé  sur  les  fibres  con* 
tîgusuPrès  des  bords îK,  V  K  delà  cassure ,  il  7  a 
^~  ansincissement  et  déchirure  du  fer,  une  crique 

i'^La  chaîne  n'a  commencé  à  s'allonger  sen- 
siblement que  sous  un  poids  très-voisin  de  celui 
qui  «produit  la  rupture,  et  les  maillons  qui  nont 
poîm  .  été  rompus  ne  paraissaient  pas  sensible- 
ment allongés  après  l'épreuve. 

On  a  enlevé  le  maillon  cassé,  en  faisant  sauter 
deux  goupilles ,  et  on  a  remis  le  reste  de  la  chaîne 
en  expérience.  On  l'a  chargée  progressivement 
joaquà  ioô6  kilogrammes.  Sous  cette  dernière 
charge ,  la  pièce  de  fer,  par  laquelle  la  chaîne  était 
ternainée  pour  qu'on  pût  la  charger  de  poids,  a 
rompu  sans  qu'aucun  des  maillons  fût  altéré.  On 
a  changé  cette  pièce  et  remis  la  chaîne  en  expé- 
rience; on  la  chargée  de  prime-abord  de  1000  ki- 
logr&mmes,  qu'on  a  laissés  pendant  environ  un 
quart  d'heure;  puis  on  a  augmenté  la  charge  pro- 
gressivement par  parties  de  8  kilogrammes  cha- 
que fois.  La  charge  totale  a  été  poussée  ainsi 
jusqu'à  1128  kilogrammes.  Sous  cette  dernière 


que  l'oQ  augmeoterait  la  résieiaoce  de  la  chaîne, 
en  augmentant  le  diamètre  des  cercles  concen> 
triquea  aux  œiUets  qui  terminent  les  maillons. 
Gomme  d'aîlteura  les  goupilles  offrent  une  ré- 
âstanct:  k  la  rupUire  braacoup  plus  considérable 
que  celle  des  maillons ,  on  pouvait  réduire  un 
peu  leur  diamètre;  en  conséquence,  dans  les 
nouvelles  chaiues  construites  par  M.  Galle,  on 
a  réduit  le  diamètre  des  goupilles  de  ^  &  6  tnîlli- 
mètres ,  et  l'on  a  donné  aux  mailloos  les  dimen- 
sions suivantes  : 

Épaisseur 3  j  millim. 

Labeur  au  milieu 16 

Diamètre  des  œillets  qui  reçoi- 
vent les  goupilles 6 
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DiainèlTe  des  cercles,  concentri- 
ques aux  œillets,  qui-  terminent 

les  maillons '    ^4  ^ 

Un  bout  de  chaîne  semblable,  dont  les  chai-  Ré^isunce 

nous  étaient  formés  alternativement  de  deux  et  ?®J*  chaîne 

d'un  seul  maillon ,  composée  de   19   chaînons,^     rapure. 

a  été  essayée  le  24  septembre  i833,  à  l'atelier  des 

Îonts  à  bascule.  Le  fer  était  le  même  que  celui 
ela  chaîne  essayée  le  ai  mai  1 83a.  Elle  a  été 
chargée  de  poids,  croissant  progressivement  jus- 
qu'à laoo  kilogrammes.  Après  l'avoir  laissée  4  mi- 
nutes sous  cette  charge,  on  a  ôté  les  poids  et  on 
a  mesuré  la  longueur  de  la  chaîne  qui  avait  été 
mesurée  une  première  fois  avant  d'être  mise  en 
expérience.  On  a  trouvé  que  l'allongement  était 
de  4  millimètres  pour  une  longueur  de  chaîne 

^ale  à  48a  millimètres ,  c'est-à-dire  de 7— de 

la  longueur  primitive.  On  a  alors  remis  la  chaîne 
en  expérience,  et,  après  l'avoir  immédiatement 
chaînée  de  laoo  kilog. ,  on  a  ajouté  successive- 
ment des  poids  de  8  kilog.  Les  charges  succes- 
sives ont  été  de  iao8,  iai6,  12  24  et  1 2  3^  kilog  .Un 
maillon  s'est  rompu  sous  cette  dernière  charge  en 
s'ouvrant  autour  de  Foeillet ,  de  la  même  manière 
que  dans  les  essais  faits  sur  le  premier  modèle. 

En  examinant  la  chaîne  après  la  rupture,  on 
a  reconnu  que  quelques  œillets  avaient  été  ag- 
I    grandis  par  la    charge;    car  les    goupilles,    qui 
étaient  d'abord  parfaitement  ajustées,  ne  rem- 
plissaient plus  exactement  les  œillets. 

Après  avoir  enlevé  le  maillon  cassé ,  on  a  re- 
mis en  expérience  le  reste  de  la  chaîne  qui  a  été 
immédiatement  chargé  de  1200  kilog.  La  charge 
a  été  ensuite  augmentée  par  des  poids  addition- 


veux ,  dont  on  pmipra  d'aliletirB  tmtistsltèt*  -IB 
tesacité  par  des  «Ssaifl  ]^alablai.  On -peut  ë({<- 
mettre  qae,  pour  des  fera  semUilfalt»,  latAiârge 
occnàonant  la  niptuH;  d'un  seu]  ttl&illoa  né  stfh 
pas  inférieure  à  1 300  kilog; ,  et  qu« ,  éàità  H  {M- 
tiqu«,  il  j  aura  sécurité  complète  toiltes  11»  fttto 
que  la  charge  maximum  que  chaque  fllàillon 
aara  à  supporter  (  y  compris  le  pMpre  poids  de 
la  chanie  )  ne  dépassera  pas  le  tiers  de  Cette 
charge ,  c'est-à-dire  4oo  kilog.  Il  faut  bien  re- 
marquer que  cette  charge  maximum  bé  seta  |>tié 
permaoente  et  sera  supportée  seulement  par  les 
maillons  au  moment  où  ils  arrircront  prte  de 
la  poulie  qui  portera  la  chaîne  sabs  fltl. 

'6'.  Au  lieu  deftvmer  la  dialne  de  deux  par- 
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lîei  pfn^allèles  séparées  par  les  portions  renflées 
des  goapilles,  entre  lesquelles  peuvent  s^engager 
des  dents  implantées  sur  le  contour  d'une  poulie , 
on  peut  rapprocher  les  maillons  les  uns  des  au- 
tres, et  placer  alors  la  chaîne  sur  une  poulie  on* 
dée  et  k  rebords.  Pour  peu  que  la  chaîne  ait  de 
longueur,  le  frottement  suffira  pour  Tempècher 
de  glisser  sur  le  contour  de  la  poulie  ondée, 

Suand  même  la  partie  montante  serait  chargée 
!nii  poids  très-considérable  (ç^oer  la  note  qui  suit 
ot  mémoire).  Cette  disposition  a  plusieurs  avan- 
tages :  elle  simplifie  la  construction  de  la  poulie, 
reod  beaucoup  plus  faèile  le  montage  et  le  dé- 
mODtage  de  la  chaîne ,  ce  qui  permettra  de  véri- 
fier souvent  l'état  des  goupilles ,  quand  elle  sera 
mise  en  oeuvre  ;  le  poids  est  aussi  un  peu  dimi-; 
une  par  la  suppression  d'une  portion  des  gou- 
pilles. 

.Dans  la  chaîne  (brmiée  de  maillons  ainsi  rap- 
prochés, les  chaînons  sont  formés  alternative* 
ment  d'un  nombre  pair  et  impair  de  maillons,  de 
la  manière  représentée  dans  la  Jig.  4*  ^i  »  P^i* 
exemple,  le  chaînon  A  a  8  maillons,  le  chaînon 
B  en  aura  9.  Pour  que  tous  deux  offiissent  une 
rétnstonce  égale  à  la  rupture,  il  faudrait  tenir  les 
maiiloDS  du  chaînon  B  moins  épais  que  ceux  du 
chaînon  A  dans  le  rapport  de  8  à  9  ;  mais,  comme 
la  nécessité  d'avoir  des  maillons.de  deux  épais- 
seurs différentes  pourrait  occasiouer  de  la  confu- 
sion dans  le  montage  de  la  chaîne,  on  a  préféré 
conserver  la  même  épaisseur  à  tous,  malgré  l'in- 
convénient d'augmenter  un  peu  le  poids. 

Les  crochets  pour  recevoir  les  cuveaux  montans 
et  descendans  sont  doubles,  et  fixés  à  la  chaîne 


■m 


chargée  en  toute  sécurité  de  4oo  kilog.  par  mail- 
loQ,  c'est-à-dire  de  Sx4ooc=:330o  kilog-j  y 
compris  son  propre  poids. 

Od  peut,  d'après  les  données  précédentes  ,  for- 
mer le  tableau  suivant  des  poids  et  des  résistan- 
ces des  ckaînes  composées  d'un  nombre  variable 
de  maillons. 
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vuiiiaoi 
desdialnes. 

VOVBBB 

de  maillons 

composant  les 

chaînons 

POIDS 

da  mètre 

courant 

en  kilogr. 

CBAmCK 

qae  peat  sup- 
porter la  chaîne 
dans  la  pratique 
en  kilog. 

n«.  1 

6et  7 

^  4.26 

'2^00 

n*.  a 

7  et8 

^90 

a8oo 

n«.  3 

1 

8  et  9 

5,55 

3300 

n».  4 

9  et  10 

6,tio 

36oo 

no.  5 

10  et  1 1 

6,86 

4000 

n«.  6 

Il  et  12 

7,5 1 

4400 

Admettons  que  la  partie  ascendante  de  la 
diaine  soit  chargée  de  loookiiog.  de  minerai  à 
ei traire,  et  que  le  poids  des  vases  et  des  crochets 
s'élève  au  tiers  du  poi(.ls  du  minerai ,  ou  333  ki- 
h^rammes;  la  charge  totale  ajoutée  à  la  partie 
ascendante  de  la  chaine ,  sera  de  i333  kilog. ,  ou , 
en  nombres  ronds ,  1 340  kilog. 

Gela  posé,  il  est  facile  de  déterminer  le  numéro 
de  la  chaîne  qu  il  faudra  employer  pour  des  puits 
d'une  profondeur  donnée. 

Par  exemple ,  si  la  distance  de  la  poulie  supé- 
rieure au  rouleau  inférieur  est  de  100  mètres,  on 
verra  que  100  mètres  courans  de  la  chaîne  n*".  1 
pèseront  ^26  kilog.  :  telle  sera  donc  la  charge  des 
chaînons  supérieurs  due  au  propre  poids  de  la 
chaine.  Ajoutant  à  cela  la  charge  due  au  poids 


qu'on  augmente  en  même  temps  le  poids  de.  1* 
dbaineque  doivent  supporter  les  chatnoQS  ;BiU- 
•pévieun  :  i)  âuidrait  doao  alors .  oooainueB 
d'employor  pour  des  profondeurs  !iUp^rieui«s  la 
chaîne  n".  6 ,  eu  dîminunot  le  poids  du  minerai 
et  des  vases  dont  on  diai^erait  la  partie  asetn- 
daute. Ainsi,  en  admettant  une  lonG|ueur  to< 
taie  de  5oo  mètres  pour  la  moitié  de  la  chaîne 
980B  lia,  et  prenant  le  numéro  6,  5oo  tûè- 
tres  pèseront  B^ÂS  kilogrammes.  Le  poids  naa^ 
ximum  dout  les  chaînons  peuvent  êtr^  oharv 
gds  daoa  la  pratique  ne  devant  pas  dépaBsor 
4400  kilog.  )  il  faiûlra  que  le  poida  du  minerai  * 
élevé  et  des  vltses  suspendus  à  la  part^  qAjendaute 
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de-  lu  ehakre  ne  dépasse  pas  645  Ulog.  Dans  le 
cas  extrême  que  nous  cousidérons,  on  pourrait 
encore  suspendre Sookilog.  déminerai  à  la  chaîne^ 
en  admettant  que  les  vases  et  les  crochets  ne 
pèsent  que  i45  Kilog. ,  ce  qui  peut  être  suffisant. 
On  «voit^  au  reste ,  que  l'emploi  de  la  chaîne 
sans  fin  est  plus  avantageux  pour  les  puits  dont 
la  profondeur  est  au-dessous  de  4^0  mètres  que 
pour  ceux  qui  sont  plus  profonds.  Néanmoins, 
dans  ce  dernier  cas^  elle  peut  encore  être 
substituée  avec  succès  aux  câbles  en  chanvre , 

Îirce  que  la  construction  de  la  machine  permet 
irapnmer  sans  danger  à  la  chaîne  sans  fin  une 
vitesse  supérieure  à  celle  des  câbles. 

Les^g.  I  et  2,  PL  FlIIy  représentent    une  Descripti 
projection  horizontale,  et  une  section  verticale  de  ^f^^^™^ 
la  machine  d'extraction ,  et  de  ses  dépendances. 
Les  mêmes  lettres  désignent,  dans  la  coupe  et  le 
plan,  les  mêmes  objets. 

A,  Ai^  etc.,  puits  vertical  :  nous  l'avons  sup* 
posé  circulaire,  et  de  3  mètres  de  diamètre  in- 
térieui*. 

B,B,B,  demi-lune  ou  mur  construit  suivant  une 
portion  de  cercle  se  raccordant  tangentiellement 
aux  murs  longitudinaux  C  du  hangar  qui  recou^ 
vrela  machine.  Ce  mur  est  élevé  de  2  à  3  mètres 
au'-dessus  du  sol  environnant  MN,  sur  lequel  on 
déposé  les  charbons  extraits. 

JD,  D ,  D ,  pièces  de  bois  transversales  paral- 
lèles au  plan  de  la  poulie  ondée  P,  P,  et  égale- 
ment distantes  du  diamètre  du  puits  qui  se  trouve 
au-dessous  de  cette  poulie.  La  face  supérieure  de 
ces  pièces  est  au-dessous  du  plan  dcrorifice  du 

{)uits;  leurs  extrémités  sont  emmuraillées  dans 
e  mur  d'enceinte;  leur  distance  est  déterminée 


m' 

|wiUiiliiw<<ii  ■  r lui iiiwnltf IWI I  il  ji  ftQ 

OTÉijn.nBMH!>liiini.. !**<■»>»'.>— h  «ftiiM 

'pMlongtt  «B  delb  de .aBlW;Di  J),  i 
■llwiiMÉ  jÊSÊém,  «t  ponf liw  ■•« 
ff «ne  ammbn  iurariaU»  il  oMifia 


compris  entre  ces  dernières ,  et  dont  les  faces  su- 
périeures seront  aussi  dans  le  plan  de  l'orifice  da 
puits,  qui  sera  ainsi  un  rectangle  coupé  dihis  le 
milieu  par  la  pièce  FF. 

Des  madriers  jointifs ,  appu  jés  par  une  de  leurs 
extrémités  sur  des  points  pris  à  la  paroi  intérieure 
du  puits,' et  par  Vautre  fixés  aux  pièces  DD  et 
£E,  formeront  un  tronc  de  pyramide  quadran- 
gulaire  servant  k  raccorder  le  muraillement  cir- 
culaire avec  l'orifice  rectangulaire. 

GG,  GG,  pièces  de  bois  emmortaisées  sur  la 
piècç  fondamentale  FF. 

H,  pièce  verticale  emmortaisée  également 
sur  FF. 
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1 1 ,  pièce  jiorizontale  supportée  par  GO ,  GG 
et  H. 

KK,  siège  en  foD te  portant  la  poulie  PP  et 
son  axe. 

PP,  poulie  à  rebords,  et  ondée  de  manière 
à  ce  que  les  chaînons  successifs  de  la  chaîne  pliée 
sur  sa .  gorge  en  remplissent  exactement  les 
ondes^ 

aaa^  axe  de  la  poulie  P,P,  porté  sur  trois 
coussinets  situés  en  c ,  cetd. 

R ,  roue  dentée  plane  montée  sur  l'axe  aa. 

S ,  roue  à  jante  en  bois  sur  laquelle  est  placé 
un  frein ,  montée  sur  le  même  axe. 

rr^  roue  à  rochet  contiguë  à  la  roue  du  frein. 

La  figure  3  fait  voir  la  roue  sur  laquelle  presse 
le  frein,  la  roue  à  rochet  contiguë,  le  contre- 
poids p  qui  tient  la  pièce  de  fer  (/a  appuyée  sur 
le  contour  de  la  roue  à  rochet,  ennn  Je  frein  qui 
entonre  la  roue,  et  le  levier  garni  de  contre-poids 
qui  sert  à  le  serrer.  Le  frein  est  un  cercle  en  fer 
appliqué  sur  le  contour  de  la  roue. 

Dans  les  pièces  ËE ,  ËE ,  et  au  -  dessus  de 
DD^  sont  emmortaisés  deux  montans  verticaux 
LL, réunis  par  deux  traverses  horizontales  T, 'F. 
La  traverse  supérieure  'F  porte  le  palier  d  de  l'axe 
aaa;  la  traverse  inférieure  T,  qui  peut  être 
soutenue  par  un  appui  vertical  placé  sous  le  mi- 
lieu de  cette  pièce  et  emmortaisé  dans  F,  F,  porte 
Je  paliery  de  l'arbre  bbb. 

obbj  arbre  du  volant  de  la  machine  à  va- 
peur servant  à  l'extraction,  ou  tout  autre  arbre 
horizontal  recevant  du  moteur,  quel  qu'il  soit ,  un 
mouvement  de  rotation  qu'il  transmet  à  la 
poulie. 

R',  roue  dentée  engrena  ut  avecR. 


portant  un  collier  qa\  èmbrcsue  fe  mauchpD  fKio- 
bil&  m.  Celui-ci  est  eotrainé  qiutt  par  le  leviez 
kk,et\e  (lébray»f|;e  a  Iïqu.Ia  ppulifiPJP:.Qe^ 
de  tDurn«F  sans  qo'4  soit  tiévei»»îre  pour  «^la  que 
1«  moteur  s'arrête,  he^  axes  des  pièces  A:Ar,  A,«t  / 
soal.repré9entâspar(ie8l)giieapoiic{.ii«esA:,A,^,',/,, 
dftoe  la  pcisitjob  qui  a  précédé  celle  du  déoray*^. 

m' ,  manche  servant  k  embra^^r  et-  é^ttjf^  à 
la  -main. 

Le  levier  ooudé  //  et  le  niaadift  m'  «oitf  fix^ 
sur  uo  axe  oac^ile  projeté  eo^  et  port^  par  le*  ffiOB- 
tans  verticaux  L,  L.  Le  point  fine  se  eat  »lt»(ibà 
à  la  traverse  supérieure  T'. 

Y,  màt  garni  de  palanti  sei'vaot  k  enJev^vIes 
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cttvcaux.  On  saisit,  avec  le  crochet  du  palan  infé- 
rieur de  la  Baouffle ,  Tanneau  de  la  traverse  1 1. 

Z  ^  poulie  dont  Taxe  horisontal  est  supporté 
par  une  chappe  tournant  autour  d'un  axe  vertical. 

XXX,  chemin  en  fer  placé  à  la  hauteur  de 
Taxe  de  la  poulie  PP,  sur  lequel  circule  un  petit 
chariot  aa,  servant  à  transporter  les  cuveaux  vidés 
de  l'autre  côté  de  la  poulie  PP^  pour  les  accrocher 
à  la  partie  descendante  de  k  chaîne  sans  fin. 

Le  chemin  de  fer  a  une  légère  inclinaison  du 
côté  du  puîts^  de  sorte  que  le  chariot  abandonné 
à  lui-même  descend  seul  de  ce  côté  ;  mais  un 
contre-poids  Y  remonte  le  chariot  vide  vers  lex- 
trémité  opposée  du  petit  chemin  de  fer.  Les  cu- 
veaux Yiaes  sont  accrochés  à  un  système  de 
OQouffles  fixé  eu-dessous  du  chariot ,  ainsi  quon 
le  voit  dans  la  figure.  Le  poids  de  ces  cuveaux 
vides  doit  suffire  pour  faire  descendre  le  chariot 
vers  Je  puits,  en  entraînant  le  contre-poids  Y,  qui 
doit  ùiee  déterminé  en  conséquence ,  ainsi  (Jûé 
l'inclinaison  du  chemin. 

Le  chariot  vient  s'arrêter  contre  un  point  fixe 
placé  de  telle  manière  que  la  corde  de  la  mouffle 
se  trouve  dans  le  même  plan  vertical  que  la 
chaîne  sans  fin  ;  l'ouvrier  pousse  alors  avec  ia  main 
les  cordons  de  la  mouffle  tout  près  de  la  chaîne  y 
et  accroche  les  cuveaux  àun  des  crochets  qui  se 
trouve  dans  la  position  convenable  pour  les  re* 
cevoir. 

Nous  n'ajouterons  que  quelques  mots  sur  la  ma- 
nœuvre des  ouvriers  et  la  disposition  des  crochets 
le  long  de  la  chaîne  sans  fin. 

Admettons  qu'un  puits  ait  200  mètres  de  pro- 
fondeur verticale  depuis  l'orifice  jusqu'à  la  place 
d'accrochage;  supposons  que  l'axe  de  la  poulie 


assez  bas,  HOit  par  un  orifice  d'écoalemeott  soit 
par  des  pompes  d'ëpuisemeot,  poor  qne  le  bas  de 
Ta,çhitîne  ne  trempe  pas  dans  l'eau  de  ce  puisard. 
Il  j  aurait  ii  cela  des  inconvénieos  graves ,  surtout 
dans  les  mines  où  les  eaux  sont  acides  et  cor- 
TOfflvea. 

La  longueur  de  la  chslue  sans  fin,  pour  uu-puits 
semblable,  sera  déterminée,  d'apré^  les  données 
précédentes,  ainsi  qu'il  suit  : 

a  &is,la  profonfleur  du  puits. ^oo~,o 

%  fois  la  bauteur  de  l!aze  de  la  .poulie       

au-dessus  de  l'orifice  du  puits.^ .    .      .  itfi^ 

aTois  le  contour  de  la  moitié  de  la-  .. 
poulie  ~  X  i',5o 4-"»7 

Total.  ...!...  .41    8-,7 
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U&Bt  ttisuite  disposer  les  crochets  le  long  de 
tMe  chaîne ,  deiacon  qae,  lorsq^aedeuz  caveaux 
pleipe  arriveront  à  rorince  du  poits,  et 


poitSy  et  que  le  dé* 
orayage  aura  lieu ,  deux  eu  veaux  vides  arrivent,  en 
même  temps,  sur  le  plancher  d'accrochage  au  fond 
du  puita.  Il  aôflSura  éridemment  pour  cela  de  fixer, 
à  la  chaîne ,  un  nombre  pair  de  crochets  tous  équi» 
diatana. 

Quant  au  nombre  de  crochets ,  il  dépendra  du 
nombre  de  cuveaux  pleins  qu'on  voudra  attaehel^ 
k  la  partie  ascendante  de  la  chaîne  :  ainsi ,  suppo* 
aona  que  chaque  cuveau  contienne  loo  kilog.  de 
minerai ,  et  qu'on  veuille  élever  une  tonne  à  la 
fois-,  il  faudra  alors  qu'il  y  ait  à  la  fois  5  crochets 
mon  tans  et  un  nombre  égal  de  crochets  descend, 
dana ,  en  tout  lo  crochets. 

Geia  posé,  quand  une  paire  de  cnveauic  pléiliM 
aura  dépassé  le  plan  de  l'orifice,  et  que  lé- T 
brayage  aura  lieu ,  une  paire  de  cuvenux  v« 
sera  arrivée  sur  le  plancher  d'accrochage  inférieurs 
L*oovrier  au  jour  décrochera  donc  les  cuveadSc 
plans ,  en  même  temps  que  l'ouvrier  du  fond  lêii 
cuveaux  vides.  Celui-ci  avertira  par  ua  coup  de 
sonnette  que  cette  opération  est  terminée  ;  alors 
l'ouvrier  au  jour  embrayera  à  la  main  et  laissera 
tourner  la  poulie,  jusqu'à  ce. que  le  même  cro^ 
chet  auquel  étaient  accrochés  les  cuveaux  pleins 
soit  arrivé  de  l'autre  côté  de  la  poulie  à  la  hauteuf^ 
convenable  au-dessus  du  plan  de  l'orifice ,  pour 
qu'on  puisse  y  accrocher  les  cuveaux  vides  qui 
auront  été  amenés  parle  petit  chariot  «,«;  alors 
il  débrayera  de  nouveau  à  la  main ,  et  accrochera 
les  cuveaux  rides^  L'ouvrier  du  fond  accrochera , 
pendant  le  même  temps ,  deux  cuveaux  pidns  au 
crochet  qui  aura  dépassé  le  plancher  d'accrochage, 
Tome  IFy  i833.  aS. 


sçrit  »v  Mtiment  qui  recouvrira  la  machine,  Boit 
lin  pn^ppgemeut  des  Bemellea  Ë£  sur  lesquelles 
ils  SQiit  emmortaiaés. 

-  ,'{#  :chafpente  qui  pcKte  la  poulie  peat  ainsi 
être  arcboutée  latéralemeat,  bien  que,  h  cause 
dv  p<Ndp  cousitlérable  de  la  chaîne  sans  fin,  il 
ii'j.Ait  :qu'uae  bien  bible  tendance  aa  renver- 
avaxmi' ...  ■ 


r.^sUtinceila'.  ■ï^^P''^^^^  relatives  à  la  résistance  des  cbaî- 
ruptare  d'ane  oc^,  rapportées  dans  œ  mémoire ,  ojaot  ton- 
''"^J]^,3^^,'^tes  é^  fauessur  des  bouts  de.chaîne.quL  ne 'ré* 
sîstaient  que  par,  un  ^ul-  maillon,  nous  avons 
TOidu,  vérî{îer,  par  un  Ës^ai  direct,  si  larési&lbDce 
k  la  rupture.  des,.çï^ÎD«s  ordinaires,  serait  pro- 
portioi^aelle  au  nombre  des  maillons  entre  les- 
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3uds  la  charge  doit   se  répartir.   A  cet  effet, 
eux  bouts  déchaîne  du  nouveau  modèle,  formén 
des  chaînons  alternatifs  de  3  et  4  maillons,  ont 
été  essayés  à  l'atelier  central  des  ponts  à  bascule 
de  Chaillot.  Le  premier  a  été  rompu  par  une 
charge  de  34oo  kilog.  ou  ii33^,33  par  maillon. 
Le  second  bout  a  été  rompu  par  une  charge- 
de38oo  kilog.,  ou  1 366^^,67  par  maillon. 

La  différence  de  résistance  des  deux  bouts  de^ 
chaîne,  qui  étaient  Tun  et  Vautre  exécutés  en  fer 
ruban    tiré  des   usines  de  Fourchambault ,  est 
attribuée,  par  M.  Galle,  à  ce  que  le  fer,  com- 
posant le  premier  bout,  clait  presque  d'épais- 
seur quand  il  est  venu  de  la  forge,  tandis  que 
le  fer  du  second  bout,  qui  était  d'une  épaisseur  un 
peu  trop  forte,  a  été  écroui  sous  les  laminoirs 
de  Vatelier  de  M.  Galle,  entre  lesquels  il  a  été 
passé  pour  Tamincir  un  peu.  Cette  opération  pa- 
raitratt  avoir  augmenté  sa  ténacité.  Dans  ces  es- 
sais^  la   goupille,  qui  traversait  les  œillets  des 
maillons  rompus,  a  fléchi,  mais  sans  se  rompre; 
le  fer  des  maillons  s'était  imprimé  dessus.  Les 
autres  goupilles  n'étaient  point  altérées. 

La  rupture  des  3  maillons  composant  le  chaî- 
non rompu  a  eu  lieu ,  comme  dans  la  chaîne  de 
I  et  3  maillons,  autour  des  œillets  des  maillons. 
Si  on  prend  la  moyenne  des  deux  résultats 
rapportés  ci-dessus,  on  trouve,  pour  la  résistance 
d'un  chaînon  formé  de  3  maillons,  36oo  kilog. 
ou  1200  kilog.  par  maillon,  résultat  très-rappro- 
ché  de  celui  obtenu  par  les  premiers  essais, et  qui 
prouve  que  la  résistance  est  sensiblement  pro- 
portionnelle au  nombre  des  maillons. 

Enfin,  il  en  résulte  encore  qu'en  fitant  dans 
la  pratique  la  charge  maximum  de  la  chaîne  à 
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la  distance 

a  A  S3  — l — Z  s^o^yOïSS  «  d; 

2 

)a  distance  cfr  demi-largeur  du  maillon  =  0,008  ^=Ji 
Soit  x  le  rayou  ei  =  cdf  on  a ,  . 

d'où  Ton  tire  : 

ar— a/ 

AfMpelant  »  Tangle  compris  entre  la  tangente  au  |>oint 
d  et  la  ligne  I K  parallèle  à  a  a' ,  ou  a  : 

.      .  .      .         d  d(ir—%f) 

sin.  t  =  COS.  bai-=  ■  = 


Substituant  les  valeurs   numénques  ci -dessus,    on 
tronve 

.     sin.  t  5=0,572869 

et  par  conséquent 

/.sin.  ISS  9,75805. 

Ce  logarithme  correspond  dans  les  tables  ordinaires  à 
un  angle  de  34**  5 7'  doue  t  =  34°  57'. 

Pour  tracer  la  poulie  ondée  1  il  faut  d'abord  insci*ire  , 
dans  un  cercle  d'un  rayon  égal  à  celui  que  Ton  veut  don* 
'  ner  à  la  poulie,  un  polygone  régulier  dont  les  côtés  soient 
éiçauz  à  la  longueur  commune  a  a!  des  chaînons,  puis,  de 
chaque  sommet  du  polygone  comme  centre,  décrire  une 
portion  de  circonférence  de  cercle  ayant  pour  rayon  a  d 
=  o"", 01 225,  mener  par  le  milieu  b  de  chaque  longueur 
a  d  une  perpendiculaire  k  cette  ligne  sur  laquelle  ou 
prendra  une  distance  bi  telle  que 

bi=x+f=:  ^'^^^~-^^'  =  o-,o23566. 

De  chaque  point  i  comme  centre  et  avec  le  rayon  ci^. 
dessus,  on  décrira  un  arc  de  cercle  qui  viendra  toucher 
les  circonférences  décrites  précédemment  des  sommets  du 


point  a. 

Soit  toujours  i  l'angle  compris  entre  la  taagente-  au 
point  ^et  la  liane  lE  ou  a  a'. 

Soit  a.raDgie  DDt/,  campriseiiti-e  cette  tangente  et  le 
prolottgemeot  de  la  ligne  B  a. 

(I,  le  rapport  du  fixittement  à  la  pre&siou  P.  * 

a,  l'angle  Jiaa',  compris  entre  les  aies  dé  deux  chaî- 
nons consécutifs. 

Les  équations  dequilibi-e  seront  évidemment  : 


d'où  l'o 


P  =y  sin.  i — /'  sin.  a  ; 

J"  COS.  43- 

J"  COS.  i  — 


.    Or,  l'angle  a  es%  égal  t-r-a 
«lente  devieot 


r 


-('--)- 


ainsi  l'équation  prtcé- 

(XfiiD.  {!■ — «} 
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On  prouvera  ^  en  raisonnant  de  la  Qiéoie  manière,  que, 
pour  que  la  force  f  dirigée  suivant  B  a  fasse  glisser  le 
contour  des  maillons  réu ois  par  la  goupille. B>  oy  doit 
avoir»  en  représentant  par  y*'' la  tension  du  cliatnon  qui 
suit  celui  dont  l'axe  est  a  B, 

f*  COS.  (i — a)  —  psin.  ((  —  a) 

/'/     """                  _      •        .     •       •  * 

COS.  \ jx  Slll.  l 

En  définitive,  il  est  clair  que  si  un  nombre /t  déchaî- 
nons sont  à  la  fois  en  contact  avec  la  poulie ,  si  l'on  dé- 
signe par  P  la  tension  d'un  côté  de  la  ehatne  verticale  et 
Q  la  tersioti  de  l'autre  côté  de  la  poulie',  il  faudra,  -pour 
que  le  glissement  ait  liM  que  Ton  ait  >     , 

P  ftios.  (t — a)  —  fAsin.  (£ — «)"i*  V 

Q  L  COS.  î  —  p  sin.  i  J 

(  En  supposant  les  goupilles  réduites,  à  leurs  aies ,  bous 
aVôUs  négligé  la  résistance  due  au  frottement, çles  goupilles 
dans  l'es  œillets.  ] 

Nous  savons  déjà  que  l'angle  i  ==  34**  57'. 

Quant  à  l'angle  a,  il  dépend  du  diamètre  de  la  poulie , 
ou  plutôt  de  la  circonférence  passant  par  les  axes  de 
toutes  les  goupilles.  Soit  R  le  rayon  de  celle-ci  :  Tangle  a 
a  pour  mesure  Tare  sous-tendu  par  la  corde  aal ^  longueur 
d'un  chaînon  dans  la  circonférence  ci-dessus  ;  soit  5  cet 

arc.  Nous  aurons  a  =  ---  . 

J\ 

Or  >  si  Ton  suppose  que  K=  o"',75 ,  la  corde  a  a  ayant 
seulement  o°',oa7  de  longueur,  ne  différera  pàl  sensible- 
ment de  l'arc  5,  et  nous  pourrons  écrire 

s  0,027 

a  =  -=;-  =  -z  =  0,000. 

K  0,75 

L'angle  oe,  exprimé  en  degrés  sexagésimaux,  sera  égal  à 

£n  conséquence, 

£  _  a  =  32»  53'  34". 
Nous  prendrons  le  rapport  pt   du  frottement  à  la  près- 
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Sur  le  gisement  des  divers  minerais  de  cuiifre 
de  Sain-Bel  et  de  Ghessy  (  Rhône  ). 

Par  M.  J.-A.  HABY,  ancien  directeur  des  minet  de  Ghetsj. 


§   I''.    MINES    DE    SAIN-BEL. 

Lorsqu'on  se  rend  de  Lyon  à  Sain -Bel  yen  suivant 
une  ligne  à  peu  près  droite,  on  traverse  une  pe- 
tite montagne  qui  fait  suite  à  la  chaîne  qui  borde, 
au  nord-ouest,  le  bassin  houiller  de  Saint-Etienne 
et  de  Rive-de-Gier.  Le  granité  est  la  première 
roche  d'ancienne  formation  qu'on  rencontre ,  et 
il  continue  sans  interruption  jusqu'au  faite  de  la 
montagne.  Dans  la  longue  descente  qui  conduit 
au  village  de  Sain  -  Bel ,  lequel  est  situé  sur  la 
Brevenne ,  petite  rivière  qui  coule  du  sud-ouest 
au  nord-est ,  on  observe  une  grande  variété  de 
roches  :  le  granité  passe  d'abord  au  gneis,  mais 
celui-ci  disparaît  bientôt  et  fait  place  au  schiste 
micacé ,  lequel  est  accomgné  de  phyllade  et  d'une 
roche  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé ,  dure,  tenace, 
compacte,  à  cassure  inégale,  que  les  mineurs  nom- 
ment/lierre  de  corne  j  et  qui  paraît  se  rapprocher 
de  Vaphanite;  elle  forme  des  couches  dont  l'é- 
paisseur, très-variable,  va  quelquefois  jusqu'à  20 
ou  3o  mètres,  et  qui  alternent  fréquemment 
avec  des  couches  de  schiste  micacé  et  de  phyllade. 
Elles  sont ,  ainsi  que  ces  dernières ,  dirigées  du 
nord-est  au  sud-ouest,  et  presque  verticales,  au 
Tome  IF,  i833.  26 


,  2°.  Celui  du  Pylon ,  également  épuisé,  doQt  le 
lUiaerai  rendait  30  pour  100; 

3°.  Celui  de  Sourcieux,  qui ,  après  avoir  été  ex- 
ploité pendanthuit  ans,  a  été  ensuite  abandonné 
parce  que  le  minerai  était  trop  maigre  ;  ' 

4''>  ËnBu,  celui  du  Gèrvais,t^e  nous  ayons 
trouvé  il  y  a  cinq  ans,  et  qui  îburoit  un  mi- 
nerai, de  la  richesse  de  6  à  7  pour  100,  avec 
lequel  ou  alimente  à  présent  l'utiine  de  Sain-Bel. 
Ces  quatre  mines  sont  toutes  situées,  dans  la  vallée 
de  la  Brèveune ,  sur  le  versant  oriental. 

Le  minerai  de  cuivre  pjritetix  se  trouve ,  avons- 
nous  dit,  dans  le  schiste  blauc  talquecfz;  mus 
cette  roche  est  loin  d'en  renfermer- partOiit-oA 
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elle  se  présente ,  môme  aux  environs  de  Sain-Bel  ; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  la  considérer  que  comme 
un  indice  très-éloigné.  Elle  est  souvent  mélangée 
de  pyrite  de  fer,  disséminée  en  parcelles,  en  ro- 
gnons ,  ou  en  veines ,  et  on  a  remarqué  que  cette 
f pyrite  accompagne  toujours  le  minerai,  qu'elle 
ui  sert  quelquefois  de  chapeau  ou  de  toit,  et  qu'a- 
lors elle  donne  à  Fessai  des  traces  de  cuivre: 
aussi,  lorsqu'on  en  trouve  dans  le  schiste  blanc , 
avec  ce  dernier  caractère ,  on  n'hésite  pas  à  entre- 
prendre des  rechopches  :  c'est  d'après  de  pareils 
indices  que  nous  avons  Bté  conduits  à  la  décou- 
verte de  la  mine  du  Gervais. 

§   II*.    MINES    DE    GHESST. 

m 

L'exploitation  et  l'usine  deChessysont  situées  à 
deux  lieues  au  nord-est  de  Sain-Bel,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  d'Azercues ,  dont  le  cours  va 
du  nord-ouest  au  sud-est.  On  y  a  exploité,  à  di- 
verses époques ,  quatre  espèces  de  minerais. 

i*.  La  mine  Jaune  composée  de  sulfures  de 
cuivre  et  de  fer  :  on  en  a  toujours  distingué  deux  va- 
riétés; Tune,  d'un  blanc  jaunâtre,  contient  moyen- 
nement 6  pour  100  de  cuivre;  l'autre,  d'un  jaune 
beaucoup  plus  foncé,  rend  dei5à  20  pour  100. 
Ces  deux  variétés  sont  ordinairement  mêlées,  et 
ne  peuvent  être  séparées  que  par  le  triage  qui 
donné  deux  tiers  de  mine  maigre  pour  un  tiers 
de  mine  riche. 

2*.  La  mine  noire  :  c'est  du  deutoxide  de  cui- 
vre intimement  mêlé  de  pyrites  de  cuivre  et  de 
fer ,  de  silice  et  de  quelques  autres  substances  en 
moindre  proportion.  Elle  a  été  décrite  et  analysée 
par  M,  T}nmnd(^  annales  des  mines ,  /".  Série , 

26. 


\ 
)  ^ 


Jiers  OU  qu'il  constitue  des  veioea ,  il  est  presque 
toujours  mélangé  de  sulfure  et  d'oside  du  même 
métal.  M.  Cktraiereo  a  décrit  les  caf actères  mi- 
néralogiqués  (^jinnales  des  mines,  l".  Série, 
T.IP^  p.  i6.)  Ces  quatre  eM»èce»  de  nantais 
ont  des  rapports  remarquâmes  de  gisement  et 
d'origine, 

Du  fond  delà  vallée  de l'Âzergues^le terrain  s'é- 
iëve  des  deux  côtés  en  pente  pi  us  ou  luoiafe  rapide. 
Il  est  découpé  par  un  grand  nombrctie  ruisseaux, 
et  il  préseDte  vers  le  sud-ouest  une  succession  de 
collines  et  de  plateaux,  par  lesquels  il  ««rattache 
au  groupe  des  montagnea  de  Tarare  j- tandis  qu'au 
nord-ouest  il  s'élève  gradu^lemenl  jusqu'au  &U« 
delachahie,qui«9ttipeuprA8plHnMàlctauCoan 
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delà  &iôiie ,  et  traTerse  le  Beaujolais,  le  Macoi>- 
oais^etc. 

La  fig.  3 ,  PL  IX  j  extraite  de  la  carte  géolo* 
gîque  de  France ,  fait  connaître  les  relations  du 
terrain  ancien  et  des  terrains  secondaires,  dans  la 
contrée  de  Chessj  et  de  Sain-fiel. 

Les  roches  anciennes  des  environs  de  Ghe^y 
appartiennent  à  la  même  formation  que  celles 
de  Sain-Bel  :  on  y  voit  Taphanite  et  les  schistes 
dont  nous  avons  parlé.  Elles  paraissent  au  jour 
dans  quelques  endroits;  dans  d'autres  elles  sont 
recouvertes  par  le  grès  bigarré  elpar  le  calcaire  ju- 
rassique. Ces  deuK  derniers  terrains  sont  souvent 
superposés  l'un  à  l'autre  ;  ils  sont  quelquefois  sé- 
parés et  ne  sont  recouverts  par  aucun  terrain 
secondaire  plus  moderne,  mais  seulement  par 
quelques  lambeaux  de  terrain  tertiaire. 

On  peut  voir  la  suite  du  terrain  ancien  schisteux, 
du  grès  bigarré  et  du  calcaire  jurassique,  en  face  de 
Châtillon  et  de  Chessy,  ensuivant  la  rive  droite  de 
l'Azergues ,  depuis  le  pont  de  Lozanne  jusqu'au 
sommet  de  la  colline  d'Oncin.  On  trouve  d'abord 
des  phyllades  et  des  schistes  d'un  vert  foncé  ,  qui 
passent  à  l'aphanite  sur  quelques  points.  Vien- 
nent ensuite  sept  à  huit  couches  assez  épaisses 
d'un  grès  très-quartzeux ,  peu  micacé ,  avec  des 
grains  de  feldspath  terreux ,  dont  les  premières 
alternent  avec  des  veines  d'argile,  et  les  dernières 
avec  les  couches  qui  commencent  la  formation 
jurassique.  Celle-ci  se  développe  sur  une  assez 
grande  échelle  et   pi*ésente    la   série  suivante  : 
I*.  Un  calcaire  compacte  jaunâtre ,  avec  peu  ou 
point  de  coquilles;  3**.  le  calcaire  à  gryphites; 
S"",  le  calcaire  à  belemnites ,  accompagné  de  cou- 
ches da  marnes  et  d'argile  ;  4^-le  calcaire  oolitique  ; 
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S"",  enfin,  le  calcaire  qui  forme  le  soniniet  de  la 
colline  d'Oncin  :  il  est  jaune  rougeâtre,  tendre. 
Il  cassure  un  peu  terreuse;  il  renfermé  beaucoup 
de  coquilles  en  petits  fragmens  ;  et  on  y  trouve , 
surtout  dans  les  assises  supérieures,  des  no- 
dules et  des  veines  minces  et  peu  suivies  de 
de  sile*  :  le  calcaire  est  exploité  comme  pierre  de 
taille. 

Les  travaux  de  la  mine  de  Ghessy  se  sont  dé- 
veloppés à  la  jonction  des  terrains  secondaires  et 
du  terrain  ancien ,  partie  dans  les  premiers  et 
partie  dans  le  second.  L'aphanite  paraît  au  jour 
et  forme  en  cet  endroit  une  masse  considéra- 
ble, dans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  stratification 
distincte.  C'est  cette  roche  qui  supporte  le  terrain 
secondaire,  mais  le  plan  de  jonction  est  presque 
vertical ,  et  toutes  les  couches  de  grès  viennent 
s'y  appuyer  par  leurs  extrémités.  Leur  inclinaison 
moyenne  est  de  45°.,  elle  diminue  un  peu  en  al- 
lant du  mur  au  toit.  Leur  direction  est  du  nord- 
est  au  sud-ouest.  Les  premières  couches  calcaires  se 
prolongentjusqu  auprès  du  terrain  de  transition,et 
recouvrent  presque  entièrement  le  terrain  de  grès, 
en  sorte  que  celui-ci  se  termine  en  fornie  de  coin 
(  Pl.IXyJig.  i).  Le  passage  du  grès  à  la  formation 
jurassique  est  marqué  par  pi  usieurs  couches  minces 
d'argile,  qui  alternent,  en  stratification  concor- 
dante, avec  pareil  nombre  de  couches,  également 
minces, de  calcaire. 

Le  terrain  de  grès  ne  repose  pas  immédiate- 
ment sur  l'a  phanite  :  il  y  a,  entre  deux, une  épais- 
seur moyenne  de  20 mètres,  presque  entièrement 
occupée  par  une  roche  d'un  blanc  grisâtre  y  qui 
se  divise  en  feuillets  courts  et  épais ,  disposés  si 
irréguhèrement  qu'on   ne  peut  pas  dire  qu'elle 
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soit  Stratifiée.  La  substance  qui  la  compose  paraît 
^tre,  à  peu  près ,  de  même  nature  que  Taj^anite; 
mais  il  s'y  mêle  un  peu  de  mica,  et  une  quantité 
variable  de  pyrite  de  fer  disséminée  en  grains 
et  en  veinules.  Les  feuillets  sont  souvent  séparés 
par  des'lames  d  argile  blanche,  douce  au  toucher, 
sans  cohésion ,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  marqué 
<{u'on  se  rapproche  plus  du  grès;  le  plus  souvent, 
la  roche  blanche  se  termine,  même,  de  ce  côté,  par 
un  mélange  d'argile  et  de  fragmens  de  la  roche 
même.  Nous  avons  reconnu ,  au  contraire ,  par 
diverses  galeries ,  que,  du  côté  du  terrain  de  tran- 
sition^ elle  passe  peu  à  peu  à  laphanite.  Elle 
appartient  donc  à  la  même  que  celle-ci  ;  mais  ses 
caractères  indiquent  qu  elle  a  subi  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties,  une  désagrégation  progrès-* 
sive,en  allant  du  mur  au  toit.  Après  cette  roche, 
vient  encore,  avant  le  grès,  une  veine  presque  ver- 
ticale ,  de  l'épaisseur  ae  2  à  4  mètres ,  composée 
d'argile  rougeàtre  mêlée  de  fragmens  anguleux 
de  quartz  et  d'aphanite.  Elle  commence  au  jour, 
et  nous  avons  cru  reconnaître  qu'elle  se  termine 
en  coin  dans  la  profondeur.  Il  est  évident,  d'après 
ses  élémens  et  sa  position ,  qu'elle  est  de  forma- 
tion   plus  moderne   que   le   terrain   sur  lequel 
elle  repose,  et  qu'elle  n'a  pas  pu  se  déposer  eu 
même  temps  que  le  grès  dont  elle  croise  toutes 
les  couches.  Nous  croyons  qu'elle  est  postérieure 
à  ce  dernier  terrain  et  à   celui   de  calcaire ,  et 
qu'elle  n'a  fait  que  remplir  une  fente  ouverte  par 
1  affaissement   de  leurs  assises,  tandis    qu'elles 
étaient  encore  molles. 

Enfin ,  nous  avons  remarqué  qu'aux  affleure- 
mens  des  couches  de  grès,  et  surtout  des  pre- 
mières couches  calcaires,  il   existe  des  dépôts 


avait  presque  plus  que  la  roche  grisâtre  dont  nom 
avons  parlé.  Ainsi  ta  masse  da  minerai  étdt  en- 
tourée, de  touscôtés,  d'apfaaake;  mais  le  passage  du 
minerai  b  la  roche  n'était  pas  indiqaé  par  des  sal^ 
Aanfie^  comme  dans  les  filoos,  leAaeus  sabetaDces 
y  étaient  intimement  mêlées ,  et  elles  s'y  rempla^- 
calent  par  la  diminution  progresrave  de  lune 
d'elles.  Le  même  mélange  avait  souvent  lieu  dans 
l'intérieur  laéme  de  la  masse;  alors  le  minerai 
n'j, formait  que  des  veinules  qui  se  croisaient 
eo  tous-  sens  ^quelquer(ùs  il  di^Miraiwait  ■  entiè- 
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rement,  et  on  reocoD trait  des  parties  composées 
d'annuité  avec  ses  caractères  ordinaires,  sans  re<- 
mavqner  aucune  solution  de  continuité.  Ces  faits 
proinrent  sufiSsamment  que  cette  roche  et  la  mine 
jaone  qu'elle  renferme  sont  de  formation  con* 
t6iii{K>nuiie. 

lii  mine  noire  existait  dans  la  roche  grisâtre 
comprise  entre  l'aphanite  et  le  terrain  de  grès  ; 
elle  y  formait  plusieurs  rognons  tous  situés  près 
de  la  surface  y  à  peu  près  sur  une  ligne  parallèle 
aux  couches  secondaires.  Le  rognon  le  plus  volu- 
nnnenz  dont  les  ouvriers  aient  gardé  le  souvenir, 
a  eu  3  mètres  d'épaisseur,  5  de  largeur  et  i  s  de  Ion-* 
gueor.  Nous  n'avons  pas  vu  la  mine  noire  en  place; 
mais  la  masse  de  mine  grise  actuellement  en  ex- 
pk>itation,etqui  est  plus  considérable  qu'aucun  des 
gttesdemi/i^  noire  se  trouve  dans  les  mêmescircon* 
stances  géologiques.  Or,  tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  rapports  de  la  mine  jaune  avec  l'aphanite,  a 
lien  pour  la  mine  grise  et  la  roche  qui  la  renferme 
(  du  moins  dans  la  partie  moyenne  et  inférieure 
du  gisement)  :  ces  deux  dernières  sont  donc  aussi 
contemporaines;  et  on  doit,  par  analogie,  rap- 
potter,  au  même  âge,  les  rognons  de  mine  noire 
exploités  autrefois  ;  or,  nous  avons  dit  plus  haut 
que  la  roche  grise  fait  suite  à  l'aphanite  et  appai^ 
lient  comme  elle  au  terrain  detransition  :  la  mine 
jaune  f  la  mine  noire  et  la  mine  grise  y  ont  donc 
été  déposées  à  la  même  époque.  Maïs  le  deutoxide 
de  cuivre,  qui  donne  aux  deux  derniers  mine- 
rais les  couleurs  qui  les  distinguent,  est-il  aussi 
de  première  formation  ?  Nous  pensons  qu'il  ré- 
sulted'unealtération  postérieure  éprouvée  en  place 
par  ces  masses  de  minerai,  qui  n  étaient  compo- 
sées primitivement  que  de  pyrites  de  cuivre.  Nous 


et  une  épaisseur  de  30  mètres.  Divers  travaux  de 
recherche  oat  démontré  qu'il  n'en  existe  pas  ait* 
leurs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  veine  verticale  d'ar- 
gile rouge  a  été  déposée  après  les  couches  de  grès 
qui  viennent  y  aboutir ,  et  qu'elle  sépare  du  ter- 
rain ancien.  Le  cuivre  oxidulé  qu'elle  renferme 
est  donc  aussi  postérieur  au  grès,  et  on  peut  en 
dire  autant  du  cuivre  carbonate. avec  lequel  il  est 
presque  toujours  mélangé.  11  faut  même  que  ces 
minerais  se  soient  déposés  après  le  calcaire  juras- 
sique, pour  que  des  portions  de  mine  bleue  aient 
pu  se  trouver  entre  deux  couches  de  ce  dernier , 
dans  les  fentes  qui  les  séparent  auprès  de  leurs 
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affleuremens.  Comme  ils  ne  sont  pas  contem- 
pomins^es  roches  qui  les  renferment,  il  est.im* 
possible  d'assigner  Tépoque géologique  à  laquelle 
ils  appartiennent  :  on  voit  seulement  qu'elle  est 
bien  éloignée  de  celle  de  la  mine  jaune,  puis- 
que celle-ci  est  du  même  âge  que  le  terrain 
ancien,  et  que  la  mine  bleue  est  postérieurs  au 
calcaire  jurassique. 

Quant  à  l'origine  de  ce  minerai ,  il  est  facile 
de  prouver  qu'eJle  ^t  due  à  la  décomposition  et 
au  déplacement  d'une  quantité  considérable  de 
mine  Jaune.  Celle-ci  était  accompagnée ,  dans  la 
masse  qu'on  en  a  exploitée ,  de  beaucoup  de  zinc 
sulfuré  ;  le  même  métal  se  trouve  en  grande  quan- 
tité à  l'état  de  calamine  dans  le  gisement  de  cui- 
vre carbonate.  Le  fer  existait  également  à  l'état 
de  sulfure  dans  la  pyrite  cuivreuse  ;  il  est  sous  la 
forme  deperoxide  dans  la  roche  qui  renferme  la 
mine  bleue;  il  y  a  même  une  portion  étendue 
d'une  couche  de  grès  qui  rend  3o  pour  i  oo  de 
fonte  de  fer;  cette  couche   affleure,  à   la    sur- 
face p  près  du  terrain  ancien ,  et  les  ouvriers  l'ap- 
pellent le  banc  de  fer.  Le  plomb  a  donné  lieu  à 
la  même  observation ,  quoiqu'il  soit  répandu  en 
petite  auantîté  dans  le  nouveau  gisement  et  dans 
celui  aancienne  formation. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  la  pro<- 
gresBÎon  qu'il  y  a  dans  les  degrés  d'altération 
qu'a  subis  le  minerai  primitif,  à  mesure  qu'on 
s  éloigne  de  son  gisement  :  ainsi  la  grande  masse 
de  mine  jaune  qu  on  a  exploitée  autrefois,  et  dont 
il  reste  encore  des  piliers,  n'offre  des  marques 
de  décomposition  dans  aucune  de  ses  parties;  il 
en  est  de  même  de  Taphanite  qui  la  renferme. 
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^observation  des  faits  nous  a  suffi  pour  prou- 
ver que  ces  décompositions  et  recon^positions  ont 
eu  lieu;  mais  nous  ne  saurions  indiquer,  avec  la 
même  certitude,  la  manière  dont  elles  se  sont 
opérées.  Nous  avons  dit  que  le  terrain  ancien 
est  plus  ou  moins  désagrégé,  dans  la  lizière  qui 
avoisine  le  grès  bigarré ,  qu'il  se  termine  même 
de  ce  côté  par  un  mélange  d'argile  et  de  frag- 
mens  anguleux*  d'aphanite  et  de  roche  grise  9  et 
enfin  que  ce  mélange  occupe  aussi  la  partie  supé- 
rieure comprise  entre  les  rognons  de  mine  noire 
et  la  surface  du  sol.  11  est  possible  qu'une  certaine 
épaisseur  du  même  terrain  ait  été  tout-à-fait  dé- 
truite et  dispersée,  et  qu'il  s'y  soit  trouvé,  ainsi 
que  dans  la  portion  qui  est  aujourd'hui  à  l'état 
fragmentaire,  des  rognons  de  mine  jaune  qui  au- 
ront été  désagrégés  et  détruits  ,  en  même  temps, 
par  Faction  de  l'eau ,  de  l'air  et  peut-être  aussi  du 
fluide  électrique.  La  pyrite  aura  d'abord  été  con- 
vertie en  sulfates  (  sauf  quelques  parcelles  qui  ont 
été  entraînées  mécaniquement,  et  qu'on  a  trou- 
vées mêlées  à  la  m.ine  bleue) ^  puis  dissoute,  sous 
cette  forme,  par  les  eaux. Celles-ci  auront,  presque 
immédiatement,  rencontré  le  grès  à  travers  lequel 
elles  se  sont  infiltrées  ,  et  c'est  alors  que  ses  sels 
se  seront  mêlés  avec  d'autres  élémens,  qui  se  se- 
ront emparés  de  leur  acide  et  en  auront  précipité 
les  bases:  peut-être  auront-ils  été  décomposés 
par  des  courans  électriques  sans  l'intervention 
de  nouveaux  corps;  dans  ce  cas ,  le  cuivre  se  se- 
rait d'abord  séparé  à  l'état  d'oxide  et  une  grande 
partie  de  celui-ci  se  serait  changée  en  carbonate 
avant  de  se  déposer  :  le  voisinage  du  calcaire  a 
pu  favoriser  cette  dernière  transformation.  Du 


MBto,  Im  eriituuc  d'oxide  «t  4e  oïlionue  <e  ae- 
MDt  Amoéi  «'«""■il  inqiftlii  olitîeiu  ana  une 
dSaolntioa  d'onde  da  «invndaiis  ïaaUffoaùtÊpe , 
Mibim  ;«n«ire  comttkB  kt«rûtMui^i  iii»tfin>- 
drâBBttè.l'ude  d'une fiiâiW  pile  ^lAl^pt^     ^, 
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NOTICE 

Sur  les  gites  métallifères  de  lArdemie. 

Par   M.  GAUCHT ,  ingéniear  des  minei  et  profeasevr  à  Nammt 

(Belgique). 

ET 

Description  de  la  mine  de  plomb  de  Longweljr. 

Par  M.  BENOIT ,  directeur  de  cette  mine. 


La  constitution  physique  et  géologique  de  la 
région  connue  sous  le  nom  d'Ardenne^  qui  s'élève 
en  France,  en  Belgique  et  en  Prusse,  a  été  décrite 
dans  un  assez  grand  nombre  demémoires  ;  mais  ces 
descriptions  laissent  encore  beaucoup  à  désirer  sur 
la  nature  des  gites  métallifères  qui  y  sont  exploi- 
tés ou  connus.  Cette  lacune,dans  nos  connaissan- 
ces sur  le  terrain  ardoisier,  sera  ,  je  Fespère ,  en 
partie  comblée  par  la  présente  notice  :  les  divers 
gisemens  qui  y  sont  signalés  ont  été  représentés 
par  des  signes  conventionnels  sur  la  carte  géolo- 
gique de  l'Ardenne,  JP^.  YSL^fig.  4»  extraite  de 
la  carte  géologique  de  France ,  par  MM.  Dufrénoy 
et  Elie  de  Beaumont. 

§    P'.    MINERAIS    DE    CUIVRE. 

Gaivre 

Le  cuivre  pyriteux  et  le  cuivre  carbonate  vert  et^carbo^té 
et  bleu  5C  montrent  assez  fréquemment ,  mais  yen  et  blea. 
toujours  en  petite  quantité ,  dans  le  quartz  com- 
pact gras  qui  remplit  les  nombreuses  fissures  du 
schiste  exploité  dans  les  ardoisières  de  Yieil-Salm;     ? '"Y**^ 
M.  Lévy  y  a  également  reconnu  le  cuivre  pbos*   ^  ^*^  *  • 
Tome  IV^  i833.  ay 


eu  recuetlIiDt  les  rmseifijDBineDs  quem'DiititbumiB 
les  ouvriers  qui  oatétéa«Q0loyé»Huxdei)iiiei!b  tra" 

vaux  ayant  pourpbjctlj^latrcaicUrtt  eti'&Gtiirftâi 
La  pjrtte  duwreuse,  à<laquelle  s'asapâeirécnHan- 
meut  la  pyrite  de  fer,  a  pourganguesy  dans «eigl-' 
sèment  mélallifère,  la  chauscarDODatée  ferrifère 
spatbique,  l«-fer  carbonate  'gpaûiiaap,  le  quartz 
hyalin  et,  je  pense  aussi,  la  baryte  suHatée  :  lapau- 
vreté^^c»u,à  ta'profondein-de  5'0)oU<^td6&-e8 
àlaquellélësfrà«8iiroDtétépoiiS9é^,'iiiepBi*àti<èbhe 
lacifUB&^riQeipale  de  l'alnAidbil  de  ëëtêë'WHhi^. 
d^UtFës  fiiftâs  ËÙ^tifërcrs  ôtit'iA^-te&iimmÀ,  ittûi 
ces  derniers  temps,  par  lestrevaux  deirechef»e 
delà  société  de  Luxenibourg^bB{velB«tfaAYal^(Arf 


i 
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prësdeyiandeD.  Le  cuiyre  pyriteux  auqtietis'associe 
assez  soavent la  malachite,  a  pour  gairgues,  dati9 
ces  filons^  la  chaux  carbonatée  ferrifère,  le  fer  carbi^ 
Daté  spathique  lenticulaire  qui  y  est  qoelqaefois 
chaugéen  fer  hydraté  delà  même  forme,  le  fer  car- 
bonate litfaoide  granulaire^  et  la  baryte  sulfatée; 
mais  tous  ces  gitesqui  présentent  Je  plus  vif  intérêt 
au  géologue  occupé  de  l'étude  des  filons,  ne  me  pa- 
raissent offrir  qu  une  bien  faible  importance  sous 
le  rapport  industriel. 

§    U.    MINERAIS    DE    FER. 

*  Lb'^  oxidulé^  trouve  disséminé  ett  graine  al-  Fer  oxidalc 
longés  et,  plud  rarement,  en  octaèdres  bien  p'hH 
noDCéi^,  disposés  en  lignes  plut)  ou  moins  conti*^ 
nues  et  plus  ou  moins  parallèles'  au  long  grain 
du  sehîste  gris  v^'rdàtre  que  Fou  exploite',  pour  en 
tirer  les  ardoises  dites  grenues,  depuis'Rimogoe 
jusqiiMt  MoDfthermé.  On  le  retrouve  encore,  sods 
raménie  forme  et  avec  le  même  gisement,  danii 
un  schiste  également  gris  verdâtre ,  mais  non  ex- 
ploité, au  village  dichonville,  et  au' sud  dé 
Maissin  au  S. -6.  de  Saint.-  Hubert.  'La  con^ 
tinuité  d'un  système  de  couches  aussi  bien  carae-^ 
térisées,  sur  une  longueur  de  plus  de  DetrfUeuei; 
est  un  fait  non  moins  intéressant,  sous  le'rappôrt 
industriel, que  sous  le  point  de  vue  scientifique.  Je 
me  bornerai ,  pour  le  moment,  k  le xiter  somme 
propre  à  faciliter  la  reconnaissance  des'diverses 
zon^  et,  peùt^tre,  des  difiérens  bassins  dont  se 
compose  probablement  le  terrain  '  ardoisier. 

Le  fer  oligiste  se  présente  ep  cristaux ,  mais  bien  Fer  oligiste. 
plus  souvent,  eu  petites  masses  à  structure  ordinai- 
rement  laminaire  et  quelquefois  grenue,  dans 

27. 
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plusieiin  des  nombreux  filoos  de  quarts  qui  cou- 
pent le  terrain  ardoisier,  principalement  depuis 
Vieil-Salro  jusqu  ii  Bihain.  M.  Drapiez  a  analysé 
(yinn.génér.  des  se.  phjrs.,  tom.  F^IIjp.  ai 6) 
1«  fer  oligisle  provenant  de  cette  dernière,  loca- 
lité, et  la  trouvé  composé  de 

Peroxide  de  fer 87,0 

— — —    mangaDèse.  .  .  .  a,5 

Silice 5yO 

Alumine a,o 

Perte 3,5 

Total.  .  .  .       100 

On  a  pu  en  réunir,  en   181 5,  une  quantité 
suffisante  de  ce  minerai  pour  essayer  de  le  traiter 
au  fourneau  de  Ferrot ,  mais  on  n  a  obtenu  aucun 
résultat  satisfaisant. 
xt^^^Ai       Le  fer   oxidé  rouse  se  trouve  disséminé  en 
roage.      grains  arrottdiSy  lenticulaires,  amygdalaires,  etc., 
dans  quelques  couches  du  terrain  ardoisier  ,  no- 
tamment  à  l'ardoisière  de  Sainte-Barbe  (à  deux 
lieues  au  sud  de  Couvin),  où  le  grand  bure  ver- 
tical enfoncé  en  1825,  a  recoupé  un  banc  quart- 
zeux  fort  épais  qui   en  présentait  une  quantité 
considérable.   On  voit  aussi,  notamment  à  une 
demi-lieue  au    sud  de  Couvin ,  au  sud  et   près 
d'Ortenville  sur  FOurthe  et  sur  la  grande  route 
de  Namur  à  Arlon  ,  une  suite  de  couches  teintes 
en  rouge  très-foncé  par  cet  oxide  métallique. 
Le  fer  hydraté  est  le  minerai  de   fer  le  plus 
^  ^*'®  abondant  en  Ardenne,  mais  il  n'est  point  facile 
d'indiquer  exactement  le  mode  de  gisement  qu'il 
afiecte  sur  tous  les  points  où  on  l'a  reconnu.  Je 
suis  cependant  porté  à  admettre  que  c'est ,  le  plus 
-souvent,  sons  forme  découches  qu'il  s'y  présente. 
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Les  six  hautS'fourneaux ,  aujourd'hui  abattus , 
qui  ont  existé  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  ac- 
tuelle de  Namur  à  Arlon,  sur  une  longueur  de 
plus  de  deux  lieues,  au  N.-O.  du  village d'Orten^ 
?ille,  attestent  que  ce  minerai  y  était  fort  abon- 
dant. Toutes  ces  fonderies  étaient  alimentées,  du 
moins  en  grande  partie,  par  ces  minerais  que  Ton 
a  exploités,  par  une  série  de  fosses,  dont  les  traces 
sont  encore  visibles  au  jour,  le  long  d'une  ligne 
passant  au  sud  et  près  du  village  de  Champion, 
et  se  dirigeant  à  peu  près  du  S.-O.  au  N.-E.,  c'est- 
à-dire  ,  comme  les  couches  de  schiste  de  ce  can- 
ton, et  s'étendent  à  un  quart  de  lieue,  environ, 
de  part  et  d'autre  du  village  de  Champion.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  ce  gîte  est  une  véritable 
couche  subordonnée  à  celles  du  schiste  ardennais. 
Cette  opinion  est  confirmée  par  l'observation  que 
j'ai  faite,  à  un  quart  de  lieue  au  sud  d'Ortenvilie, 
de  plusieurs  blocs  considérables  de  fer  hydraté 
compact,  brun ,  jaunfttre,  provenant  du  grand 
déblai  exécuté  pour  la  construction  de  la  route, 
qui  sont  stratifiés  de  la  manière  la  plus  évidente, 
et  dont  les  strates  les  plus  éloignées  du  centre , 
passent  au  schiste  dans  lequel  sont  intercalées 
les  couches  ferrifères. 

On  trouve  encore  des  morceaux  de  fer  hydraté, 
dont  plusieurs  présentent,  plus  ou  moins,  lesca*« 
ractères  de  l'hématite,  dans  les  fossés  de  la  route 
et  des  chemins  qui  se  dirigent  au  sud  de  Basto* 
gne,  au  nord  et  près  de  SaintrHubert ,  et  au 
nord  de  Bouillon,  dans  les  chemins  qui  condui- 
sent à  Belvaux.et  àBertrix.J'aivu  ce  minerai,  en  lits 
intercalés  dans  le  schiste ,  auprès  de  Longwely , 
à  Reihlingen  et  à  Weidingen^  près  de  Wiltz. 

Enfin ,  M.  Rozet  a  fait  connaître  {Jnn  de  su 
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rable  vers  }e  nord,  où  il  a  été  principalement  ex- 
ploité, k  une  époque  assez 'reculée,  il- est  fâcheux 
%ije  çe^  trfivau;^  n'aient  point  été  poursi;iivifl|  jus- 

Îu'au  banc  (le  la  roche  porphyroïde  décrite  par 
(.  P'Omalius,  car  il  serait  bien  intéressant  de 
jHUinaitre  les  relations  de  gisement  de  ces  deux 
roches.  Le  minerai  s'y  trouve  en  veines  parallèles 
au^^^pontes^  4Qnt  elles  ne  sont  séparées  par  ai|- 
çvine  sajhande,  et  dans  lesquelles  la  substance  mé- 
talliquci  pçnëtre,,  en  quelques  endroits,  de  plu- 
sieui-s  ceutiinètres  :  sa  couleur  varie  du  noir  pli;is 
ou  moins  luisant  au  brun  terne  :  sa  structure 
e&t  SQUvent  tellenient  compacte  j,  qu'il  res- 
semble beaucoup  au  fer  hjdraté  que  les  mi- 
Qeur^  de,  l'entre  Saipbre  -  et  -  Meuse  4é^gûent 
par  le  nom  de  pierre  à  fusil ^  et  qui  est  le  plus 
estimée. 

Les  autres  dépôts  de  minerai  de.  fer  hydraté 
que  Ton  es^ploite  ou  que  l'on  a  exploités  dans  les 
limites  ordinairement  assignées  au  terrain  ardoi- 
sier,  nota^inieiit  à  Renwez ,  à  Harcy,  à  Rimogne, 
à  Tremblay,  à  Chilly  et  à  Maubert-Pontaine,  ap- 
partiennent tout  au  plus  à  la  formation  du  grès 
de  Luxembourg  ou  du  lias,  qui  se  montrei,fort 
bien  caractérisée  en  plusieurs  des  points  que  je 
viens  d'indiquer. 

Le  fer  sulfuré,  que  nous  avons  vu  accompa-  Fergolfuré. 
gner  le  cuivre  pyriteux,  dans  le  principal  de  ses 
gîtes,  et  que  nous  verrons  également  associé  au 
plomb  sulfuré  dans  la  seule  mine  de  plonib  ^jLr 
ploitable  que  nous  a  présenté  le  terrain  ardoisier 
delà  Belgique,  est  aussi,  assez  abondamment  ré- 
pandu dans  les  couches  schisteuses  de  l'Ardenne, 
et  surtout  dans  celle  de  ses  roches,  qui  réunissent 
les  conditions  qui  les  font  rechercher  pour  en  ex- 
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Ce  minerai  est  composé  de  feuillets  épais,  dont 
la  cassure  transversale,  noirâtre  et  terne,  parait 
être  plutôt  la  cassure  d'une  substance  terreuse  à 

Cins  très-fins  que  celle  d'un  minerai  métallique, 
i  premières  fouilles  qui  ont  conduit  &  sa  décou- 
verte nous  avaient  porté  à  admettre  qu'il  constitue 
des  couches  intercalées  dans  le  schiste  :  les  travaux 
r^uliersqui  ont  été  dirigés  depuis,  conformément 
à  cetteopinion,  l'ont  pleinement  confirmée.  Us  con- 
sistent en  une  galerie  percée,  à  travers  bancs,  sur 
une  longueur  d'environ  i5o  mètres,  à  une  assez 
petite  profondeur  au-dessous  du  sol ,  et  en  gale- 
ries d'allongement  conduites,  au  même  niveau, 
dans  toutes  les  couches  métallifères.  Celles-ci  sont 
assez  nombreuses,  mais  n'ont  pas  une  grande 
continuité,  de  sorte  qu'on  doit  les  considérer 
comme  des  couches  de  schiste  dans  lesquelles  le 
minerai  de  manganèse  se  substitue  peu  à  peu  à  la 
matière  argileuse,  sur  des  parties  plus  ou  moins 
étendues  de  leur  direction  et ,  probablement 
aussi,  de  leur  inclinaison. 

Des  gîtes  absolument  analogues  au  précédent, 
sont  encore  connus  au  nord  et  près  de  Wer- 
beaumont ,  à  l'ouest  et  près  de  Lierneux  , 
villages  situés  au  nord  de  Bihain;  Mais  à 
un  quart  de  lieue  environ  d'Arbre -Fon- 
taine, le  minerai  a  un  tout  autre  aspect  et  un 
gisement  biendifiërent.Il  se  présente,  le  plus  com- 
munément ,  en  plaques  souvent  couvertes  de  gros 
tubercules  qui  paraissent  composées  de  couches 
successives  planes  et  parallèles  au  plan  des  plaques, 
ou  de  petites  proéminences  branchues  ,  qui  don- 
nent auxmorceauxl'apparence  de  certaines  stalac- 
tites calcaires,  et  qui  sont  réellement  composées, 
comme  celles-ci ,  de  couches  concentriques.  Il  se 
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S   lY.    MIRERAI    d'aNTIHOINE. 

Une  mine  ouverte  il  y  a  ,  dit-on,  plus  de  deux  Antimoine 
ôècles,  mais  abandonnée  depuis  long- temps,  s^^^^- 
près  du  yillage  de  Goesdorf  (à  une  lieue  au  S.-E. 
de  la  petite  ville  de  Wiitz),  était  désignée,  par 
les  habitans  de  cette  contrée,  comme  riche  en  ar- 
gent. On  Ta  ouverte ,  il  y  a  quelques  années^  et  on 
y  a  continué,  pendant  plus  d'une  année,  une  ga- 
lerie suivant  la  direction  des  anciens  travaux.  Cette 
galerie  a  fait  reconnaître,  d'une  manière  incontes- 
table, que  le  gîte  d'antimoine  sulfuré  laminaire  , 
dans  lequel  on  n'a  pu  trouver  la  moindbre  trace 
d^argent,  consiste  en  une  suite  de  petits  amas  et 
dé  veines  contenues  dans  une  couche  de  schiste 
bleu  ,  très-voisin  de  celui  qui  constitue  le  schiste 
ardoise  proprement  dit.  La  liaison  la  plus  intime 
existe  entre  les  veines  du  sulfure  et  le  schiste  :  les 
feuillets  de  celui-ci  se  contournent  en  tous  sens^ 
autour  du  minerai  qu'ils  enveloppent,  comme  les 
lames  de  ce  dernier  embrassent  des  noyaux  de 
quartz  compacte.  On  ne  peut  donc  se  refuser  à 
admettre  que  le  sulfure  d  antimoine  s'est  formée 

{)ar  voie  de  séparation  et  de  cristallisation,  au  mi- 
ieu  de  la  pâte  terreuse  au  sein  de  laquelle  il  s^est 
déposé  à  1  état  icnoléculaire. 

§    V.    MINERAIS   DE   PLOMB. 

Je  ne  puis  qu'indiquer  ici  le  gite  de  galène, Plomb  sulfuré, 
sur  lequel  on  a  établi  quelques  travaux  de  re- 
cherches, h  une  demi -lieue  environ,  à  l'ouest 
d'Ortcnville ,  et  qui  parait  être  un  filon,  ainsi 
qu'un  autre  situé  à  Test  du  village  de  Bihain,  où 
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Il  ne  présente  que  rarement  une  apparence  de 
fissilité ,  si  ce  n'est  dans  la  partie  qui  avoisine  le 
sol.  Il  se  divise  assez  souvent,  en  solides  rappe- 
lant assez  bien  la  forme  rliombotdale.  Quel  que 
soit  le  déféré  d'agrégation  de  ses  parties ,  il  est 
rare  qu'il  résiste  k  une  longue  exposition  à  l'air^ 
oo  il  se  réduit  en  une  terre  quelquefois  sablon- 
neuse ,  douce  au  toucher  et  ne  faisant  jamais  pÂte 
avec  l'eau.  Les  parties  dans  lesquelles  on  aperçoit 
la  structure  feuilletée,  ne  subissent  pas  aussi  vite 
cette  décomposition. 

La  chaux  carbonatée  pénètre  quelquefois  le 
schiste ,  en  particules  imperceptibles ,  et  ne  se  re- 
connaît qu'il  l'efîervescence  causée  par  les  acides 
mis  en    contact  avec    certains   échantillons   de 
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schiste.  Cette  effervescence  est  vraisemblablement 
produite  par  des  débris  de  fossiles.  Ceux-ci,  assez 
abondans  par  place,  sont  rarement  bien  conser- 
vés :  quelquefois  la  place  occupée  primitivement 
par  un  fossile  est  entièrement  remplie  de  chaux 
carbonatée  facilement  clivable  en  petits  rhomboïr 
des;  d'autres  fois,  les  valves  seules  sont  de  cette  sub- 
stance  et  Tintérieur  est  de  schiste;  d'autres,  fois, 
enfin,  et  c'est  le  cas  le  plus  commun,  on  ne 
trouve  plus  que  l'empreinte  enduite,  assez  sou- 
vent, d'une  substance  noire  et  pulvérulente. 

Lagalènese  présente  quelquefois  en  une  plaque  (rûanent 
continue,  dont  l'épaisseur  varie  de  o*,o5  à  o",o5,       ^  ^° 
interceptée  entre  deux  parois  de  schiste   d'une 
direction  et  d'une  inclinaison  souvent  parfaite-* 
ment  régulières.  Cette  plaque  se  divise  quelque- 
fois en  deux  branches ,  pour  suivre  l'une  et  l'autre 
parois  qui  se  sont  écartées,  PLY^^fig.  9  :  alors  un 
massif  de  schiste  contenant  des  veines  etdesnidsde 
galène,  ou  simplement  pointillé  de  ce  minerai, 
occupe  l'espace  intermédiaire,  et  finit  toujours , 
angulairement,en  longueur  comme  en  profon- 
deur, pour  laisser  réunir  les  deux  branches. 

Le  minerai  se  présente  le  plus  généralement 
en  nids,  en  veines,  et  en  lames,  pétri,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  schiste  lui-même,  avec  lequel  il  a 
contracté  une  bien  plus  forte  adhérence  que  dans 
le  cas  précédent.  Dans  ce  cas,  il  existe  encore 
deux  parois  régulières  ,  servant  comme  de 
toit  et  de  mur  à  une  portion  de  couche 
que  l'on  pourrait  appeler  schiste  plombifère. 
Aucune  altération  sensible  ne  se  fait  remar- 
quer à  la  jouctiou  du  schiste  et  du  minerai; 
bien  rarement,  une  trace  d'argile  vient  s'entre- 
poser entre  eux  :  en  un  mot,  ils  forment  un  en- 


4^4  GITES    MÉTALLlPiKES 

che  du  troisième  gîte  dont  il  a  été  parlé  ea  dernier 
lieu.  A  ce  niveau  comme  à  celui  du  dessous,  on  ne 
suspendit  le  creusement  de  toutes  les  galeries 
qu'après  avoir  désespéré  de  rencontrer  ae  nou- 
veaux gites  dans  les  galeries  de  recherche,  et  perdu 
toute  trace  notable  du  minerai  dans  celles  d'al- 
longement. Avant  d'entreprendre  l'exploitation, 
le  puits  G  fut  prolongé  jusqu'à  la  protondeur  de 
la  métrés,  k  laquelle  l'abondance  des  eaux  força 
de  l'abandonner.  Le  gite  avait,  au  fond,  o"',!^ 
de  puissance. 

A  la  suite  de  ces  travaux  préparatoires,  on 
commença  l'exploitation  proprement  dite,  en 
attaquant,  par  des  gradins  renversés,  les  massifs 
de  minerai  compris  entre  les  puits  et  les  galeries 
horizontales. 
Machine  Les  travaux  de  la  mine  de  Longwely  n*ont ,  du 
rdranhqne.  pgg^^  présenté  dautrc  particularité  que  l'emploi 
d'une  petite  machine  hydraulique,  mise  en  mou-^ 
vement  par  les  eaux  du  canal  supérieur,  avant 
que  celles-ci  eussent  été  abattues  dans  le  canal 
pratiqué  au  second  niveau. 

Celle  machine  consistait  eu  un  treuil  à  deux 
diamètres  difîerens,  placé  au  niveau  du  canal 
supérieur.  Sur  chacune  des  deux  circonférences  du 
treuil  s'enroulait  une  corde  :  celle  qui  pas- 
sait sur  la  plus  grande  montait  jusqu'au  jour 
où  elle  passait  sur  une  poulie,  puis  descendait  jus- 
qu'au fond  du  puits  pour  y  chercher  le  minerai  ; 
1  autre  corde  portait  une  tonne  qui  ne  mon- 
tait que  jusqu'au  niveau  du  canal  supérieur ,  où 
elle  pouvait  se  remplir  d'eau.  Sa  capacité  élait 
assez  considérable  pour  que,  pleine  d  eau  et  des- 
cendant par  son  propre  poids,  elle  pût  entraîner 
la  charge  déminerai  :  celui-ci,  en  vertu  de  la  difie- 
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mcede diamètre  desdeux  treuils,  calculée  d'après 
le  chemin  que  chaque  tonne  avait  à  parcourir  y  se 
tromratt  au  jour  quand  la  tonne  pleine  d'eau  arri- 
vait au  fond.  Une  soupape  que  cette  tonne  portait  à 
son  fond  s'ouvrait  en  se  posant  sur  une  broche,  et 
permettait  à  Teau  qu'elle  contenait  de  s'écouler. 
Elle  était  guidée,  pendant  sa  descente,  par  deux  ti- 
gesde  fer  verticales,  qui  passaient  dans  deux  col- 
Gers  fixés  aux  flancs  de  la  tonne.  Le  mouvement  de 
la  machine  était  réglé  par  un  régulateur  à  force 
centrifuge.  Ce  régulateur  participait  au  mouve- 
ment au  moven  d'une  ficelle  qui ,  s'enroulant  et 
se  déroulant  alternativement  sur  l'axe  de  la 
poulie  placée  au  jour, la  faisait  mouvoir,  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre.  Ce  régula- 
teur montant  ou  descendant,  selon  que  le  mou- 
vement s'accélérait  ou  se  ralentissait,  entraînait 
avec  lui  une  des  extrémités  d'un  levier  dont  l'au- 
tre était  fixée  près  de  l'axe  de  la  poulie  dont  nous 
avons  parlé  tout  à  l'heure.  Le  levier ,  dans  le  mou- 
vement d'ascension,  frottant  contre  le  susdit  axe, 
ralentissaitle  mouvement  tandis  qu'en  descendant 
il  le  laissait  aller  en  liberté. 

A  la  sortie  de  la  mine,  le  minerai  est  soumis 
d'aliord  à  un  criblage  dont  le  but  est  de  séparer,  du 
menu  et  des  gros  ciébris  de  schiste,  le  minerai  en 
roche.  Cette  opération  s'exécute  en  jetant  à  la 

Îile  le  minerai  sur  le  haut  d'un  crible  à  45^. 
le  triage  du  minerai  en  roche ,  opération 
très-minutieuse,  très -lente  et  très-soignée  ,  est 
exécutée  par  des  femmes ,  au  moyen  de  marteaux 
dont  un  côté  est  en  biseau  d'acier  taillant.  Elles 
séparent ,  de  la  galène ,  en  l'entamant  le  moins 
possible,  toutes  les  substances  qui  lui  sont  étran- 
gères, et  la  réduisent  ainsi  en  alquifoux,  qui  n'est 
Tome /r,i 833  28 


ittiris  firès-ra rement  ^  à  Tétat  concrétibnné ,  recou- 
VWAI'dttë  cristatii  de  galètie,  de  tôhistê,  etc. 

Le  g^ment  du  plomb  phosphaté  présente  les  phosphaté 
mêmes  drcotiâtâticës  que  celui  du  pfoùib  carbo- 
nate. Quand  on  lé  trôûVè  cristallisé ,  ce  qui  ar- 
rive ràrenttént ,  il  est  en  prismes  à  bâsie  hexago- 
nale d'une  trè»-petite  dimension  ,  et  dtmt  la  racé 
supérîélMrè  est  déprimée  en  forme  d'entonnoir. 
Orainaiféthent,  il  imite  une  espèce  de  mousse 
daUs  laquelle  on  voit  scintiller  de  nombreuses  fa- 
cettes cristallines  :  cette  espèce  de  végétation  pa- 
rait être  due  à  de  nombreux  cristaux  microscopi- 
ques irrégulièrement  groupés. 

Le^êr  52^^/:e  commence  à  se  montrer  au  point  Fer  sulfuré. 
oùle  plomb  carbonate  et  le  plomb  phosphaté  com- 
mencent à  disparaître  ;  on  le  trouve  empâté  dans 
là  ^tèYi'e  et  dans  le  schiste  avec  lequel  il  a  con- 
trabté  une  adhérence  qu'il  est  impossible  de  vain- 
cre^ parle  moyen  mécanique  employé  au  triage. 
U  tdpîsse  abonaaminent^en  cristaux  octaèdres,  les 
^évités  dé  la  galène  et  les  fissures  du  schiste;  mais 
il  ne  parait  pas  que  la  quantité  de  ce  minéral  aille 
en  aUgihéntant  dans  la  profondeur;  car,  en  ap- 
profondissant le  puits  G,  à  1 2  mètres  au-dessous  du 
sebdnd  niveau,  on  n'en  a  presque  pas  rencontré.  Il 
se  présente  cristallisé  en  octaèdres  réguliers,  à  Tétât 
dendroidé  dans  les  fissures  delà  roche,  et  enfiii  eh 
mamelons  concrétioniiés  dont  la  càssh're  fait  voir 
ahe  structure  àciculaire  radiée. 

La  blende  est  constamment  associée  à  la  pyrite, 
on  la  rencontre  ordinairement,  en  petites  masses  ^"  ^' 
lamellaires  ethpStées  dans  la  galène  où  dailà  le 
schiste ,  faisant  corps  avec  eux  ;  souvent  aussi  eii 
dodécaèdres  modifiés  garnissant  dès  cavités  ^éo- 
diques,et  ne  contractant  alors  qu'une  très-faible 
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mitivement  par  des  lossiletf;  entin,  on  devioe 
encore  sa  présence  par  l'effervescence  que  dé- 
termioeot  les  acides  dans  certaines  parties  de 
la  roche. 
Chaux  Kuifatée.  Parmi  les  substaoces  qui  se  rencontrent  dans 
les  travaux,  il  faut  encore  qoter  d'abondantes 
efflorescences  de  chaux  sulfatée ,  qui  recouvrent 
-  les  parois  des  galeries  inférieures  et  que  l'on  foit 
se  former  chaque  jour  dans  les  ouvrages  ouverts 
à  ce  niveau.  Cette  substance  est  vraisembla- 
blement due  il  l'action  de  l'acide  sulfurîque 
produit  par  la  décomposition  des  pyrites,  sur  la 
chaux  carbonatce  renfermée  dans  la  roche.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'est  son  absence 
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dans  les  galeries  supérieures ,  au-dessua  desquelles 
il  n'y  a  pas  de  fer  sul  furé. 

Après  avoir  décrit  la  manière  d^étre  du  mine- 
rai, et  avoir  fait  remarquer  sa  liaison  intime  avec 
la  roche,  ainsi  que  Tabsence  de  toute  matière 
terreuse  entre  lui  et  les  parois  qui  le  renferment, 
si  j^ajoute  encore  que  ces  gîtes,  considérés  dans 
toute  retendue  parcourue  jusqu'à  ce  jour,  suivent 
par&itéxnent  la  direction  et  TincUnaison  des  cou- 
ches schisteuses  ,  si  je  rappelle  que  les  gitesont  subi 
le  même  dérangement  que  ces  couches,  au  point 
où  ils- sont  recoupés  par  une  faille,  on  ne  pourra, 
je  pense,  se  refuser  à  admettre  qu'il  y  a,  entre 
es  gites  et  les  couches,  une  entière  contempo- 
ranéité ,  et  il  ne  restera  plus  alors  qu'à  donner 
un  nom  à  ces  couches  plombilères,  celui,  par 
exemple,  qui  a  été  adopté  par  Tingénieur  en  chef 
Cauchy,  et  qui  rend  parfaitement  son  idée,  des 
amas  dans  des  touches. 

Pour  établir  jusqu'à  l'évidence,  que  les  gites 
métallifères  dont  il  s'agit  ont  pour  direction  gé- 
nérale celle  des  couches  qui  les  renferment ,  je 
rapporte  ici  les  résultats  cle  32  directions  prises 
dans  un  rayon  de  800  mètres  autour  de  l'exploita- 
tion. La  moyenne  de  toutes  les  observations  a  don- 
né, avec  lenordmagnétique,  un  angle  de  108"*  0.^ 
1 6  de  ces  résultats  sont  compris  entre  loS^'eti  1 3"*,  et 
ceux  qui  se  sont  le  plus  écartés  de  la  moyenne , 
de  part  et  d'autre,  ont  été  84""  et  I24''-  On  peut 
donc  admettre  qu'aux  environs  de  l'exploitation 
les  couches  du  terrain  forment  moyennement , 
aveclenord  vrai,  un  angle  de  1 3o°  3o^  0.  ou  de  4o* 
3o'  K  Or,  dans  les  travaux  supérieurs,  la  direction 
générale  des  gites  estN.  i37''0.  :  dans  les  travaux 
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J  M{msiBuÉr  le  directeur  général  des  ponts  et 
chéOÀssées  et  des  mines,  sur  l'emploi,  de  F  air 
chaud  dans  les  usines  à  for  de  t Ecosse  et 
de  (Angleterre  (i). 

f^ar  M.  bÛFRÉNOY ,  iogénieur  en  chef  de«  MiDet. 
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iQufikpieB  efxpérieàces  faîtes  sur  un  simple  fetf  •  J^xposé 
de  maréchal ,.  pdr  M.  Nielsôû  y  directeur  dé  Tusi^aè' 
au  gaz  de  Glaâgow,  ont  conduit  à  penser  qu'if 
pourrait  y  avoar  de  Tavantagé  à  alimenter  là' 
combustion  par  de  Fair  chauffé  préalabtemlent'. 


(i)  On  sait  que  poul*  produire  la  haute  température 
nécessaire  à  la  fusion  des  minerais  de  fer,  il  faut  que 
la  combustion  soit  alimentée  par  lin  courant  d'air  tres- 

{lulssant.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'air  puisé  dans 
'atmosphère  par  les  machines  soufflantes,  était  immé- 
diatement lancé  dans  les  hauts  -  fourneaux.  Depuis 
trois  ans'  on  a' eu  l'idée  de  souffler  les  fourneaux  avec 
de  l'air  chadffé  pi*éalablemerit.  Ce  changement  dans  la 
température  de  l'air  a  produit  dans  les  usines  à  fer  de 
l'Ecosse,  une  économie  très-considérable  dans  la  con- 
sommation du  combustible,  et  une  aiïiéiioration  dabs 
la  qualité  de  la  fonte;  des  essais  du  méonè  genre  qui 
ont  été  faits  en  France  et  dans  les  forges  des  bords  du 
Khin,  ont  donné  des'résultats  variés  et  peu  concluans. 

M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  désirant  éclaircir  une  question  qui  intéresse  à  un 
si  haut  point  l'industrie  du- fer ^  a  chargé  M«  Yoltz  de 
suivre  les  essais  qui  ont  été  faits  dans  le  Wurtemberg, 
et  il  m'a  donné  là 'mission  d'étudier  lès  procédé^  suivis 
en  Ecdtee  et  etf  Âhdetérre  ;  ce  rapport  contient  les  di£fé- 
rentes  obtefVàtioris  que  j'ai  faites  pendant  cette  mission. 


(i)M.  Macintosh  est  l'inventeur  dn  procédé  de  la 
fabrication  de  l'acier  au  moyen  du  gat  hydrogène  carbooé. 
qui  provient  de  là  distillation  de  la  houille, 

(3)  Les    dimensions  des  difTérentes  parties    des  app*- 
reils   étant  souvent   eu    nombres    ronds ,  j'ai    conservé 
dans  ce    rapport    les   mesures    anglaises. 
he  pied  anglais.  :=  o°',3o4693 
Le  pouce.    .  .  .  =  o'',o2599i  '  ' 

I  schelling  ^  i  fr.  26  c. 

Je  rappellerai  aussi  que  g°  Fahrenheits:  5*  centigradeif 
le  >éro  du  thermomètre  centigrade  correspondant  à  3x° 
du  thermomètre  de  Fahrenheit,  il  faut  toujours  retraii,clier' 
33°  des  nombres  exprimés  en  degrés  Falir.,  ponr  les  trans- 
former en  dégrés  centigrades. 
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étant  très-coûteux,  on'Iui  substitua  un  tube  en  fonte 
présentant  au  centre  un  renflement  analogue  à 
une  boale  de  thermomètre  ;  ce  second  appareil 
produisit  déjà  une  grande  amélioration;  sa  durée 
fut  beaucoup  plus  longue ,  et  la  température  que 
Ton  put  donner  à  Tair  s'éleva  à  280°  Fahrenheit. 
(i37%7  cent.):  cette  augmentation  de  tempéra- 
ture, quoique  assez  faible,  apporta  une  économie 
notable  de  combustible. 

MM.  Nielson ,  Macintosh  et  Wilson  compri- 
rent alors  de  quel  avantage  il  serait  de  pouvoir 
élever  la  température  de  1  air  de  plusieurs  cen- 
taines de  degrés.  Ils  abandonnèrent  ce  tube 
chauffeur,  et  construisirent  un  nouvel  appareil,* 
présentant  un  grand  développement  de  tujauz, 
chauffés  en  plusieurs  points  de  leur  longueur.  Au 
moyen  de  cette  nouvelle  construction ,  la  tempe* 
rature  de  l'air  fut  portée  à  6i:r  Fahrenheit  ou 
3:23^,3  cent.,  température  supérieure  à  celle  du 
plomb  fondu,  et  à  laquelle  ce  métal  se  volatilise. 
Quoique  cette  température  fût  bien  au- 
dessous  de  celle  qui  serait  nécessaire  pour  la 
fusion  de  la  fonte  -(  évaluée  à  environ  i5oo*  ), 
cependant  elle  produisit  une  économie  consi- 
dérable dans  la  consommation  du  combusti- 
ble. On  obtint  encore  un  autre  avantage  d'une 
grande  importance,  celui  de  pouvoir  substituer 
la  houille  crue  au  coke,  sans  que  la  marche 
du  fourneau  en  éprouvât  le  moindre  dérange- 
ment; la  qualité  de  la  fonte  fut  au  contraire 
améliorée ,  et  le  fourneau  qui  rendait  à  peu  près 
moitié  de   fonte   n"".  1(1),   et  moitié  de   fonte 


(i)  La  fonte  n".  i  est  la  fonte  la  plus  propre  au  mou- 
lage ;  elle  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de^fonte  noire. 


4t|'  mMm  «ptfii»'^ 


de  l'air  troid'  : 


[".  Pour  là  (iisioa,^  tonnes  bnu.  ^     im.  ^, 
dé  coke,  correspondant  à.  .     6     i3' j'  , 

3*.Poarlainadliae'stnifflante.     i'         j '7' 

(iMttDe 1(4 

.  En  iS^i  ,,1«8  fourneaux. éUol;  soufflés  ayec- de: 
l'air,  diauffî.  àt4^*  ï^ahr.  (a3ï*,  3.cen^.Jr  <>». 
brilUa^  enogre  du  coke  pour  la  iusioD  du  ipi-, 
Derai  :  I 


La  fonte  n".  3  est  encore  de  U  fonte  douce,  quelquefois 
ce[Méildant  elle  est  destinée  â  la  fabricatiob  dd'fcr. 


Houille. 

I^.  Pour  la  filtiOD,    I    t,    l8  q.  tonn.     q.      toim.    q. 

decoke,  correspondante.  .4      ^  \ 
9?.  ?•  l'appareil  à  chauffer  l'air.            514    ^^ 
3l^  Pour  la  machine  soufflante.            7  ) 
Gasti^e.  •    • 9 

Ett  i833-,  au  mois  de  juiUet,  la  température  de 
l'aûp. était  âevée  à  612'  FahT.(5!ia%  a  cent.)  La 
fbaitA  avait  lien  seulement  avec  de  la  kouîUa' 
cra,e: 

nDOliie.  tonn.     q.      toBn.    q. 

104  Pour  la  fusion. a           I 

-    i39«  I^our  l'appareil  à  chauffer^.  8  Y  a,  ■  19 

3^.  Pour  la  machine  soufflante.,  1 1    i 

Castinp.    .    .   , r  •  • 7 

A  ce^te  dernière  éppque,  l'emploi  de  Tairchaud 
avait  augmenté  le  rendement  des- fourneaux  de- 
plijy|;d'u|i  tiers,  et  par  suite  avait  apport^  nne- 
gniwdp  ^nomie  daoa  la  dépense  en  mainhdîœui 
vre-.ISnfin^  la  quantité  de  vent  nécessaire  pour  L'6-1 
liiqeQtatioo  de3  hauts-fourneaux ,  avait  éprouvé; 
auaûopediininution  sensible;  lamachinesoufflantfif 
delà  force  de  70  chevaux^qui  desservait  en  .182^^ 
seulement  trois  haUt^^fourneaux^  est  assea  puiar> 
saute  maintenant  pour  en  faire- marcher  quatra.: 

En .  coi^parant  Tes  résultats^,  que  noua,  v^oiofui. 
d'indiquer ,  on  reconnaît  que  l'économie  du  com- 
bustil)je  est  proportionnelle  à  la  température  ^la- 
quelle l'air  est  élevé.  Quant  à*  l'économie  en  elle- 
même ,  elle  varie  dans  chaque  usinesuivant  la  na- 
ture du  charbon  ,  et  avec  lès  soins,  qu'on  apporte 
à  l'opération. 

Malgré  la>r^4S&ite'  complète.de  ces  expériences, 
l'introduction  de  l'air  chaud  dans  les  usmea  à  fer 
a  éprouvé  de  grandes  difficultés  ;  il  a  féllu  vaincre 
non-sçi(ilement  la  pi^ssajace  de  l'habitude,  mais 


GodupK-ijSark ,  prèsde Derby,  n'emplMent/pour 
]«'iabriQatMÎa  da  fer.que  des  fontes prodoi tes dftw 
doBiliiwitâUbarneauxiinaiehaiit  à  l'air  oksuiJl.  '  ' 

~\j)  En-icésse .  . '.  .  6\': 

■;...■.  DansileFUntehire.  i^i.  -y.'.  .  v  .;  ...  i    ' 

..,:.■  .^ûgr^yshire.    .,..,....,.  .  .  ^  .  .  ,  .  .  3-;, 

y    '  .SÉ^Ç^'f'*  "PflïvTyne  (NorthamberUpd).,  .? 

iTêwcasUë  uniler  Lynè  (Stafforâshire). .  .  a 

Wenesbury il 

DinMey.   .  .   . '.      .  i  V  StafiordfhÏM.    .  S  ^ 


.  En  coastniction. . 
.  ,  Pontîpool.  .  .  ,  . 


Totri. 
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Dans  le  plus  grand  nombre  des  établissemens 
que  je  viens  de  citer ,  on  a  substitué  la  houille  crue 
au  coke«  Dans  quelques  établissemens  où  cette  sub- 
stitution n  a  pas  encore  été  adoptée ,  on  m'a  as- 
suré ,  comme  à  Monkland-Iron-fVorks ,  près  de 
Glasgow,  que  la  température  de  Tair  n  était  pas 
assez  élevée  pour  que  Ton  pût  se  passer  de  la  fabri- 
cation du  coke.  Dans  quelques  autres,  la  qualité  de 
la  houille  extrêmement  bitumineuse,  comme  près 
de  Nevircastle,  parait  être  un  obstacle  à  Tusage  de 
la  houille  en  nature. 

L'emploi  de  Tair  chaud  n'est  pas  encore  intro- 
duitdans  les  belles  usines  de  Mertjr-Tidvil  dans  le 
pays  de  Galles.  Là  faible  consommation  de  houille 
qui  est  employée  en  nature,  ainsi  que  je  l'indi- 
querai à  la  fin  de  ce  rapport,  et  le  prix  élevé  du 
brevet, en  retardent  radoption  ;  mais  je  ne  doute 
pas  que  ceprocédé  ne  produisit  également,  dans  ce 
pays,  une  économie  sensible  dans  la  consomma- 
tion du  combustible. 

Pour  faire  apprécier  l'avantage  qui  résulte  de 
l'emploi  de  l'air  chaud ,  je  vais  faire  une  espèce 
de  revue  statistique  des  principaux  établissemens 
que  j'ai  visités;  je  décrirai  les  appareils  qui  pré- 
sentent quelques  différences,  et  je  comparerai  les 
consommations  et  les  dépenses  qu'exigeait,  dans 
ces  usines,  la  fabrication  d'une  tonne  de  fonte 
avant  l'introduction  de  l'air  chaud  à  celles  qui 
ont  lieu  aujourd'hui.  Cette  description  paraîtra 
sans  doute  un  peu  longue,  mais  dans  une  ques- 
tion aussi  importante,  et  qui  peut  avoir  une  in- 
fluence immense  sur  nos  forces,  je  pense  qu'on 
ne  doit  omettre  rien  de  ce  qui  tend  à  éclairer  les 
personnes  qui  se  livrent  à  l'industrie  du  fer.  Je 
donnerai  ensuite  quelques  détails  sur  les  charbons 
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de  cette  dispositioD,  la  flamme  et  la  fumée  qai 
s'échappent  des  fourneaux  circulent  autour  des 
tuyaux  et  les  échauffent  dans  toute  leur  longueur. 
Pour  empêcher  que  les  parties  des  tuyaux  exposés 
immédiatement  à  l'action  du  feu  ne  se  dété- 
riorent, on  les  enveloppe  d'une  ceinture  de 
briques  réfractaires  de  la  longueur  des  fourneaux. 
Dans  le  premier  appareil  de  ce  genre  que  Ton  a  con- 
struiiyOn  avait  placé  les  tuyaux  l'undans  Tautre^de 
manière  qu'ils  pussent  jouer  et  que  la  dilatation 
ne  causât  aucune  rupture.  Cette  disposition  ingé- 
nieuse a  été  abandonnée  parce  qu'il  se  faisait  par 
ces  jointures  des  pertes  d'air  considérables;  en 
outre  y  Qomme  on  a  remarqué  que  les  dégrada- 
tions avaient  presque  toujours  lieu  à  l'assemblage 
des  tuyaux,  on  ne  s'est  pas  contenté  de  les  réunir 
ar  des  boulons  et  des  écroux,  on  a  recouvert 
es  assemblages  d'un  anneau  de  fonte  coulé  après 
coup.  Au  moyen  de  cette  précaution ,  les  tuyaux 
durent  plus  long- temps,  et  à  l'époque  où  je  visitai 
rétablissement  delà  Clyde,  il  y  avait  cinq  mois 
que  l'appareil  n'avait  eu  besoin  de  réparations. 

On  pratique,  sur  le  porte-vent,  une  petite  ou- 
verture (^,  au  moyen  delaquelle  on  peut  s'assurera 
chaque  instant  dudeffré  de  chaleur  de  l'air:  cette 
précaution  est  indispensable,  parce  qu  une  con- 
dition essentielle  dans  Temploi  de  Tair chaud,  est 
de  donner  à  celui-ci  une  température  constante. 
Avec  ces  appareils  on  élève  l'air  à  612°  Fahr. 
(  322°,2  cent.  ),  température  supérieure  de  quel- 
ques degrés  à  la  chaleur  nécessaire  pour  la  fusion 
du  plomb. 

Dans  l'usine  de  la  Clyde ,  deux  des  quatre  hauts- 
fourneaux  sont  desservis  chacun  par  un  appareil 
semblable  à  celui  qui  vient  d'être  décrit,  pour  les 


r. 
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deox  aùtjto,  Teniplaceihent  ne  perinettant  plâs 
le  déveldpsethétit  déd  tujrsfùx ,  dn  a  réj>Ilé  deux 
ibis  sur  eux-mêmes  ceux  qui  tiè  âont  pas  chauffa 
dirçctemeiKt. 

La  dttttdtiitë  des  fourneaux  marchatit  à  l'air  chaud 
n'exigé  tfuiitlaë  précaution  particulière  :  là  màrclie 
dé  rojiératiôn  est  exactement  la  même  qu'avant 
riiiti^odtlctita  de  ce  procédé  ;  la  seule  différence 
€!t>iisitftê  dani(là  stibstitatibn  delà  houille eH ^attiré 
au  ûùkë.  Cette  sbbstitntioD  n'a  pas  suivi  immédia- 
tement rad<yptioli  du  nouveau  procédé  ;  Ce  n'est  que 
]on|^4ëttlb8^à^t^>  et  senleitten  t  lorsque  la  tempéra* 
ttire  d«rair  à  été^irtée  k  iitf  dé^ré  supérieur  à  la  fo- 
sioil  4ti  "piéHib,  ^tie  ôettè  aiiiéhoration  itnmensé  ft 
letl  li«!b  ;  b'ëst  aussi  h  partir  dé  êetté  é{)ôqne  que  les 
dipe^étàtttxt  été  dimindéesdans  une  si  grandepro- 
porddli;li  jpàfatt,  ou  du  moins  c'est  l'idée  généra- 
Jeaa<sllt  adoptée  «n  Ecosse ,  que  certaines  qualités  dç 
hcMdBê  lie  peuvent  élire  emplovées  en  nature  ^è 
lofti^e  Tair  est  fortement  échauffé;  notià  àvdtis 
d^  ânlIOnté  que  dahs  l'usine  dç  Monkland-Irdn- 
Wcbrib^ôû  la  tétnpérature  n'e^t  portée  qu&  460*». 
k  490^Fcdir.  (â3^%7  b  ^^^''A  cent.) oh  consomme 
enopM  dti  coke. 

La  deficétite  du  fourneau  est  très-régulière  ;  où 
chaivâà  des  distance»  à  peu  près  égales ,  cepen- 
dàiit le  vide  qui  se  formeau  gueulard  estle  véritable 
guide  du  chargeur.  La  richesse  du  minerai  non 
grillé ,  variant  depuis  22  jusqu'à  34  pour  100,  )a 
ceul|itisîtion  des  charges  doit  suivre  ces  variations  ; 
loRi  de  ma  visite  sur  l'établissement^  la  teneur 
flÉ«yféttsé  du  minerai  était  de  44  P^^^  100,  après 
le  grillage,  et  les  charges  étaient  composées  de 

66d  livres  de  bouille. 

5ao  livres  de  minerai  grillé. 

100  livres  de  calcaire. 

On  fait  ordinairement  4o  de  ces  charges  par 
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gue  ces  deux  variétés  de  lODte  par  la  mamiicidoiu 
ellescouleat,  etsurtoutparla  aisp08itiondes,8tEies 
qui  sillonnent  la  surface  du  métal  à  mesure  ^^w 
refroidit.  Les  tuyères  sont  bermétiqueEBiBPt..fer- 
méesavec  de  rargile,etcomme  elles  nerésisteraiwt 
pas  b  la  température  élevée  k  laquelle  elles  «oot 
scHunises,  on  a  substitué  aux  tu jères  ordinûreB 
(j|es  tujrères  à  eau  semblables  k  celleSien  DMwe 
dans  les  fineries.  JjaJî^.  3,  PL  X,  reprëseatq  JSs 
tuyères  employées  à  la  Cljde;  elles  sonten  ibnlQ; 
leur  durée  esttrès-variable,elle  estmoyenneiqeQf 
de  5  ii  6  mois.  .1;  : 

On  boucbe  les  tuyères  pour  empêcher  qa'il  ne 
s'établisse  un  courant  d'air  froid  qui  se  preâ|Nte- 
rait  dans  le  haut-fourneau  ;  cette  dispoùdon  n'a 
du  reste  aucun  inconvénient,  parce  que  lafaoedu 
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vent  est  maintenant  tellement  cliaude  qu'il  ne  s'y 
attache  point  de  scories  où  de  nez  et  par  soite 
qull  n'est  presqae  jamais  utile  de  trayailler  aux 
tujères.  La  tempéi^ature,  dans  cette  partie  du 
fourneau,  est  duo  blanc  très -éclatant;  néan- 
moins il  n'y  a  presque  point  d'étincelles  produites 
par  roridotion  du  fer ,  et  les  gouttelettes  qui  tom- 
bent présentent  une  partie  centrale  noire,  qui 
montra  que  la  fonte  est  recouverte  d'une  petite 
couche  die  laitier  en  fusion. 

La  flamme  qui  s'édiiappe  du  haut-fourneau  est 
f  niiJbefturoagey  tandis  qu  die  est  jaunâtre  dans  les  ^ 
fiuHRiieaiix  alimentés  par  du  coke  et  marchant  à 
raic,6oidb  La  difiérence  de  couleur  est  presque 
aqs^î  marquée  que  celle  qui  existe  entre  la  flamme 
qne:4oonent  des  solutions  alcooliques  de  stron- 
tiaae  î«i  de  baryte. 

La  pressioii  du  vent/dans  le  réservoir  à  air,  est 
de.  a  Uvres  7  ou  5  pouces  de  mercure  par  pouce 
carré.  Elle  est  sensiblement  la  môme  près  de  la 
tuyère,-  seulement  le  manomètre  qui  l'indique 
est  BOJiÀ  à  de  grandes  oscillations.  Cette  pression  ^J^^f^^^^ 
était   anciennement    de    3  livres.  L'ouverture      buses. 
de    la   buse    est   de    3  pouces;    elle    était  de 
2  pouces  7  lorsque  les  fourneaux  marchaient  à 
l'air  frmd.  La  quantité  d'air  lancée  dans  le  four- 
neau est  moins  forte;  la  machine  soufflante ,  dont 
la  force  est  de  70  chevaux,  desservait  seulement 
trois  hauts-fourneaux,  maintenant  elle  en  alimente 
quatre  avec  facilité.  D'après  les  dimensions  du 
cylindre  soufflant  (i),  la  quantité  de  vent  qui  était 

(1}  La  force  motrice  nécessaire  pour  souffler  un  hant- 
fonmeaa  n'a  pas  diminué  dans  la  même  proportion  que 
la  quantité  de  vent  qui  en  alimente  la  combustion.  Le 
frottement  que  Tair  éprouve  dans  les  tuyaux  de    l'ap- 

29. 


DANS  %JBfi  usines    A   RR. 


^45 


CmsOÊÊmflffff^t  ^tfroduiis  de  trois  haulê^Humeaux 
mdrçhmU  à  Pair  froid  et  au  eçke,  p&uianl  te  moU' 
de  filmer  1839. 


de  U  maokiiiie  soufliai^  qni  a  été  idoj« 
pv  tomM  de  fonte  prodmto. 


Consotnmations  et /produits  de  quatre  fourneaux 
alimentés  par  F  air  chaud  et  la  houiÛe,  pendant 
4b  mois  dejévrier  i833i. 


Gkwboa 


l". 


Mue. 


5i6  15 

5i4  « 
5ai  i5 
470  10 


(») 


tout.  q. 

490     7 
4oi    6 

486    8 

434  la 


-H V 


Gutiiie. 


m.  q. 
I   16 


tonn. 

9 
9'    7 


'igpa  i3.356    9 


no.  I. 


tonn.q. 
81  4 
48    8 

94  la 
75    a 


Foatee 


No.  a. 


tonn.  O' 
aS  i5 
46  61 
5q  ao 

45 


299    6  i8a  10,  5a8  xo 


N'.S. 


tonn.q. 
i55  3 
161  18 
109  8 
loa  I 


I 


Total. 


tonn.q. 
a65  a 
257  I 
a64  » 
aa4  3 


loio  6 


(') 


de  la  madk'iBe  aoufilante,  moyennement,  1 1  qnink.  par  tonne  de 
De  l'appereil  à  chauflTer  l'ûr,  8  quint   id. 
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sine  de  la  Clyde,  de  6  tonnes  à  ^  tonnes,  l'in- 
troduction de  l'air  chaud  a  apporté  à  ]a  fois  une 
économie  dans  la  coDsommatiDn  de  combnslible, 
et  dans  les  dépenses  de  main  -  d'œuvre  et  de  frais 
généranx. 

i*™  Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  prix  de  fa- 

a  reïieu    )j|.jgj,tiQQ  jg  |(,  fonte  à  ces  deux  époques.    . 


(i)  La  machioe  à  vapeur  qui  net  en  monrement  la 
machine  soufflaDte,  dépenK  xo  tonoes  de  meDD  charbon 
parjonr;  ce  charbon  coûte  lenlemeDt  i  idwUiDg  8  pences 
la  tonne. 
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Prix  dereideniifune  tonne  defome  à  tiuine  de  la  C^yde. 

Edi833 


Iffrian»  aapbjéM. 


poar  la  foùoD,  à  5  Msliel- 

liiigi(6  fr.  dôe.)  U  tonne. 
Pomr  h  mAehiae  lonfflanto 

à  I  tohcl.  Spencet  (afr. 

o5  e.^  k  toauM 

Pour  1  appardl  à  ehanfièr. 
MÎMnigriUéà  iaMlMll.(i)(i5  fr. 

49  c  )  la  toma0m  .... 
CmBim  ,  dnai-tonne  à  7  fclMU. 

C9  fr.)  k  tonne 

Mûn-d'Œnv.à  ioech.(ia  fr.  60  c). 
FnM  ginénun,  intérêt  du  oepital, 

ô-eeheifingi  (  7  lir.  73  o.). 


En  1829 
à  Taîr  froid. 


ToUnz.  ...    95    86 


Usine  de  Calder.  Cette  usine,  située  à  trois 
milles  de  Glasgow ,  sur  la  route  d'Edimbourg  , 
marche  depuis  plus  de  trois  aus  au  moyen  de 
Tair  chaud;  deux  fourneaux  sont  alimentés  par 
des  appareils  semblables  à  ceux  de  l'usii^^  de  la 
Clyde;  mais ,  pour  les  deux  autres ,  l'air  est  chauffé 
au  moyen  d'un  système  de  petits  tuyaux ,  dont 
les  fig.  6 ,  7  y  8  et  9  sont  la  représentation  exacte. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  cros  tuyaux 
horizontaux  ac  et  a!(/  de  dix  pieds  de  long,  de 
neuf  pouces  de  diamètre  intérieur  et  d'un  pouce  - 
d'épaisseur.  Neuf  petits  tuyaux  b  ayant  six  pouces 

(a)  Ce  minerai  est  très-riche,  la  teneur  moyenne  des  mi- 
nerais hooillers  du  bassin  de  Glasgow  est  de  44poui'  100 
après  le  grillage  ;  ils  coûtent  à  cet  état  de  Sschell.  6  pences 
à  9  scheliings  la  tonne  ;  la  dépense  du  minerai  serait  alors 
à  très-peu  de  chose  près  la  même  que  celle  indiquée  dans 
le  tableau. 


Appareil 
Calder. 
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nuiiff  /cette  ciraiOBUince  parait  a'avolr  qQ*une  lé- 

r'  re  ii^aeqce  mr.  md  mouvement  ;  la  tbice  qne 
AMObipe  «QuO^ote  est  obligée  d'exercer,  n  est 
PW  9Af(ixSmre  k  celle  de  la  miKdiine  de  U  Glyde; 
la  preaaîpn  du  veol  e^t  de  a'^  \  pan  pou(>e  carré, 

La  dépense  de  construction  est  trè»-taible.  La  Dépense  de 
I^w  giunde  partie  consiste  en  fonte  qui  pourrait^^^"^^"^^^ 
fitre  repassée  an  fourneau  dans  le  cas  où  l  appapeîl 
serait  mis  horsdeservice..On  peut  évaluer  à  ooo  fr., 
environ,  la  const^ction  du  fourpeau;  quant  à  la 

^QStei.U  P^t  J  ÇB  9vpir  sept  tonnes,  savoir  : 
14^9^1  iSoûkUogr.  pour  les.deux  gros  tuyaux, 

et  5,000  k  5,400  pour  ïes  neuf  petits. 
Eà  évaluante  1:10  fr.  la  tonne  de  fonte  moulée 

en  tiiyiuiiy  Ce  qui  est  la  niOYenne  sur  les  usines 

qui  marchent  à  la  houille,  chaque  appareil  coA- 

terait  environ 

Maçonnetie*  5cx>  fr« 

P^IT^ifieq^  pQQrlerourneàa.-  «    3oo 
Fonte. 840 

lia  dépense  serait  donc  environ  de  3a8o  fr« 
parhant-fourneau.  A  Calder  ,on  Testime  à  351iv. 
sterliflfls  C875  fr.)  par  chaque  tuyère.  Uap* 
pareil  de  la  Clyde  est  beaucoup  plus  coûteux  ;  on 
peut  évaluer  à  17  à  18 tonnes  la  quantité  de  fonte 
qu'il  nécessite,  et  le  développement  de  maçonnerie 
est  environ  1:1  fois  plus  considérable. 

Le  travail  des  hauts-fourneaux  de  Galder  pré- 
senté les  mômes  circonstances  que  ceux  de  la 
Glyde;  nous  ne  les  répéterons  pas  :  mais,  pour 
montrer  les  progrès  successif  de  Tintroduction 
de  Tair  chaud  ,  nous  allpns  indiquer  : 

I*.  Les  consommations  et  les  produits  d'un 
fourneau  de  Galder  marchant  h  l'air  froid,  et  con- 
sommant du  coke  : 
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45  i 


etprodiàis  du  haul^ut:iiteau  it%  3»  pendant  m 
îemaùùig^en  i83a  et  i833/à  fair  chaud  et  à  Iç^  hquiUe  crue. 


*■« 


i 


dtomiHro  fa3a>  ■ 
iftv.uia3ai*i833l 
■a4inaMnAiav. 
B3. 


■li  dn  ndii.  dt  fer* 


Cob. 


t.;  ^.d, 

4o6  >  » 

458  8  • 

476  4  » 


i34o,ia  » 


Mw.srUM. 

t. 

qdd. 

^9 

a  » 

*9 

6  I 

4*7 

14  1 

T166 

3  m 

797 

8  > 

'99^ 

10  > 

GMlilM. 

Fonte 

Fonte 
Bo.a» 

Fonte 
9P.  3. 

■  ■ 

ToUL. 

t.   qA. 

65    5  • 

64    7  I 
53  19  1 

t.    q. 

loa  i5 
ii6  lo 
lai  10 

.  w  ■ 
3i    » 

36  10 

t.   q. 

.55  10 
5a  10 
6a    » 

aao  5 
aoo    » 

aao    » 

i83  la  »  340  i5  lag  10 
PreMMm  de  1  ur,  3 

170    ■ 
\  Uttm  3 

646  5 
qnarit. 

La  comparaison  de  ces  tableaux  nous  apprend 
que,  pour  une  tonne  de  fonte  produite,  le  fourneau 
n"".  3  consommait  : 


-     En  iSaS 
à  l'air  froid  et  an  coke. 


Ho«3le.  t«  q* 

7075  de  ooke,  cor- 
intpondantà  i57a4 
|de  lioaille,  on.  .  •    7   17  * 
PoaT'chanffer  Tap- 

pardi •     »  » 

Muierai  grilU  379a 

,  on.  .  .     I   18  » 

eorregpondant    à 
JMiaflrû  om  6970, 

on ^  'S  • 

Cattina  i33o  1  00.    •   i3  » 


En  i83i  à  l'air  chaud 
à  3oo  f.  et  an  coke. 


4179  de  ooke, 
corr.à95iode 
h«,  on.  ^i  iS 


t.      q 


5      I 


éTal.  k.  »     6 

3717  l'iT.,  on     i     7  » 


4575  lÎT.,  ou    a    6  » 
ia6oliT.,ou    »  la  7 


En  i833,  k  l'air  chand 
k  6ia  f.etk  lahonlile. 


Bonille  crue 
4187,  on  at  a 


t.   q.  d, 


a  10  » 


8 

3735  Ut.,  on  I  17  » 

6aa8liT.,  on  3  »  » 

57a  Ut.,  on  b  5  7 


Nota,  Il  fant  ajouter  la  consommation  de  la  maahine  k  Tapenr. 

Ce  fourneau  a  produit  par  24  heures. 

Fonlaiia38tiT*,on.     5  la  :;|i3i43iiT.,  on  6  i3  »|i64a8UT.,  on  8    4  ^ 


DB  LUR  GHAUD 

en  oombustiUe  a  doac  dimi- 
3tw  ^ham  Im  pmoition  de  7*-  1.7^*  ft  s''  1^  On  re- 

^jaeo  également  une  grande  duni- 
dépense  en  castine  dont  la  quantité 
m  iZ  ^  par  tonne  de  tonte  en  1 838  n'est  plus  au- 
•tMrdTkoî  qne  de  5  'v*  et  demi.  Cette  dnnmnticMi 
liasi  qne  je  Tai  annoncé,  k  la  haute  tem- 
«  qne  le  fourneau  acquiert  dqiuis  1  em- 
pkM  de  Fair  chaud.  J'indiquerai  à  la  suite  de  œ 
rapport  les  raisons  qui  permettent  de  concevoir 
c«tte  augmentation  de  température ,  augmenta- 
uouqui  est  certaine,  quoique  nous  n'ayons  pas^fç 
uioven  de  la  mesurer. 

La  quantité  de  vent  a  été  réduite  de  35oo(i) 
pieds  cubes  par  minute,  à  2627  pieds  cubes;  sa 
pression  a  éprouvé  peu  de  variation,  de  3  livres  un 
quart ,  elle  est  descendue  à  a  livres  trois  quarts. 

La  dépense  de  l'appareil  varie  de  7^*  à  81-  par 
tonne  de  fonte. 

La  consommation  de  la  machine  soufflante  est 
i-t-stée  la  même;  mais  comme  elle  fait  marcher 
uu  fourneau  de  plus,  et  que  leur  rendement  a 
ou*  porté  de  5  **  12  'i*  à  8  '•  4  '^'j  elle  est  réduite 
par  tonne  de  fonte  de  1  '•  4 **•  à  14*^'  (on  brûle 
s^Hilement  de  la  houille  menue). 

La  consommation  de  minerai  a  éprouvé  des 
variutious  notables ,  mais  les  laitiers  ne  contenant 

(1)  La  machine  soufflante  employée  à  G  aider  est  corn- 
poscie  (le  deux  cylindres  placés  au-dessus  Tun  de  l'autre  , 
ft  ayant  le  même  axe  ,  de  sorte  que  les  pistons  des  deux 
cvlindres  sont  adaptés  sur  la  même  tige;  le  cylindre  su- 
|Hiri(;ur  a  5o  pouces  de  diamètre,  le  cylindre  inférieur 
•7  piiîdsj  la  hauteur  des  cylindres  est  de  8  pieds  ;  la  levée  du 
i>i.ston  seulement  de  7  ;  le  piston  a  9  pouces  d'épaisseur; 
le  nombre  de  levées  est  de  1 C  par  minutes. 
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jaitlàis  j[)ilas  de  ô^oà  /  à  0,01 5  dé  ier ,  elle  dépfexid 
dela'mhësaë  dès  minerais,  qui  vdrie  beaucoup 
selèiD  ^liè  Tx>û  ièMploie  de  la  miné  en  rognons 
{BàU^iH^Ti^oniey on  delà  mine  eh coucHe  (jF3^f- 

▲  Géldér,  cbihkne  dansTuside  de  la  Glyde  ,Ia 


5  jAbrtée  à  8  '-  4  '''  '  ^^^^  circonstance rëagtt 
d^irâe  toàdière  puissante  sur  lë  brix  de  fiiUn- 
catîoii  de  là  fonte  qU  on  peut  établir  de  k  nâanière 
sdifjinitè,  aux  deut  époques  que  nous  considé- 
rons. 

Prix  de  fabricaiion,  iPun  tonne  defwêie  à  Fusine     J^J^  '^ 

^  *     de  Calder.  ;  -        de  fonti 


&  iSàS^  ài'tfr  ft^ld  et  à«  éeka. 


!*•  HoaiOe.  tonn.q.  d. 

pofer  la  fiHioav  9i  4  Mhell. 
6  penoet  (  5  fr.  66  o.) 
ia  tonae j  17  f 

Poorla  mae*  aonfla.  i  toh. 
d  peAoe  (a  f.o5  o.)  la  t.   i     4 

Pow  Tappani] •     » 

Ql^tMiiieru  cm,  6  Boh.  (7  fr. 

jS9»)httaÊOit.  ....  a  19  4 
Frait  degrilla^  10  penoe. 
(  I  fîr.  02  c.)  la  tonne.  »     • 
3*.  CaitilM,  7  wImIL  (9  fr.)  »  i3 
4"  Main-d'oeÛTTO  à   10  soh. 

(  la  £r«  60  a.)  par  tonne.  » 
S*.  Vnà»  Kinénax,  intéréb,         " 
cle.,à6iah.(7  lr.750.).  »     * 


fr.  c. 


4443 

*  46 

a      » 


a3  aS 

3  i5 
5  85 

12  60 

7  75 


£n  i833,  à  raîr  a^  k  3aa«  «^ 
et  a  ia  honille  cme. 


t.   q.  d. 

ASiek.  (6fr. 

39  e.)  la  tonne,  a    a 


:1 


Total 199  49 


i  grillé, 
à  lacch.  (i5  fr. 
49  0.)  U  tonne,  i  fj 


......    .5* 

Réduit  propor- 
tionn.àlaprod.  ■     • 


Id. 


a      • 


.fr   0. 

i3  42 

I  43 

a  So 

•     » 
±  40 

845 
5  3o 
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Nature  < 
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La  pression  du  vent  est  de  2  livres  3  quarts, 
elle  était  de  3  livres, 

La  fonte  produite  dans  les  trois  usines  sur  les- 
quelles je  viens  de  donner  des  détails,  est  en 
grande  partie  destinée  au  moulage  :  la  fonte  n"*.  3 
eit  seule  transformée  en  fer  ;  elle  est  vendue  pour 
€et  naaee  aux  forges  de  Newcastle. 

Les  fontes  n*".  i  et  n"".  a ,  quoique  destinées  ^^^^^^^  ^ 
toutes  deux'  au  moulage ,  ûe  sont  pas  employées  u  fonu 
indiffîremment.  La  ronte  n*.  i  sert  principale- 
ment pour  lemoulage  des  pièces  qui  doivent  être 
tnmuAéea ,  comme  les  cyhndres  de  machines  à 
vapeur ,  ou  celles  qui  doivent  supporter  une  grande 
pvfisaionj  la  fonte  n\  a,  quoique  encore  très-facile 
k  entamer  par  l'alésoir ,  est  .néanmoins  plus  dure 
gnë  la  fonte  n"".  i  ;  aussi  elle  est  employée  de  prér 
férence  pour  le  moulage  des  engrenages  et  des 
pièees  qui  exigent  une  certaine  dureté. 

Outre  les  usines  sur  lesquelles  nous  venons  de .,  , 
dpnner  quelques  détails ,  il  existe  encore  eu  Ecosse 
trois  autres  usines  marchant  à  Tair  chaud;  les 
résukata  obtenus  dans  ces  établissemens  par  Ta-; 
(loption  de  ce  nouveau  procédé  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  cités ,  il  nous  paraît  donc 
iQtttile>  de  ley  indiquer  dans  ce  rapport..    ^    .^ 

■■■;•;■.. 

Usines  des  en{^irons  de  JVewcàstle  upon  Iffrne.  • 


.  t 


Le  bassin  houiller  du  Northumberland, le.pl iis 
vaste  et  le  pins  riche  ;  de  la  Grande-Bretagne ,  qui 
I  fournit  la  presque  totalité  du  charbon  ponsoînnsé 
dans  la  ville  de  Londres  et  sur  tout1eJittordi:de 
la  Tamise,  ne  pps^de  que  deux  usines  >  ifbr;  ruâb 
Birtljr  Iron  -  fVofks ,  est  située  à  6>  milles  '  de 
Newcastle  sur  la  ro)ite  de  Londres;  l'autre; dite 


DANS    LKS    USINES    A    FER.  4^7 

Le  diamètre  intérieur  de  ces  tuyaux  est  de  1 4  Forme 
pouces  ;  ils  ont  1 5  lignes  d'épaisseur  ;  le  déve-  de  l'appareil. 
loppement  de  la  partie  chaunee  est  de  5o  pieds  ; 
les  tuyaux  sont  placés  horizontalement  dans  un 
fouraeau  rectangulaire  un  peu  moins  long  que 
les  tuyaux ,  afin  que  les  jointures  et  les  parties 
coudées  ne  soient  pas  exposées  à  Faction  du 
feu. 

La  chaleur  de  Tair ,  en  sortant  de  cet  appareil , 
ne  dépasse  pas  4oo"  Fahr.  (  2o4**,4  cent.)  ;  on 
la  mesure  constamment  avec  un  thermomètre  à 
mercure.  La  dépense  de  cet  appareil ,  correspon- 
dante à  la  proauction  d'une  tonne  de  fonte ,  est 
de  6  quintaux  de  gros  charbon. 

La  pression  du  vent  est  d'une  livre  et  demie;  elle 
était  la  même  avant  l'introduction  de  l'air  chaud  : 
la  quantité  de  vent  est  un  peu  moindre,  on  en 
donne  maintenant  davantage  aux  Wilkinson. 

Les  charges  du  fourneau  se  composent  : 

yoo^v*  de  coke  (  la  houille  donne  45  pour  loo  de  coke  ]  , 
65o     de  minerai  grillé  (  composé  d'un  mélange  en  parties 

égales  de  minerai  houiller  et  de  fer  oxidé  rouge  du 

Lancashire , 
4oo     de  castine. 

D'après  le  registre  de  fonte,  on  avait  fait  dans 
le  fourneau  n^.  i , 

Le  lo  juillet Ao\      charses  ^  .. 

r  •    «Il  ^  ri         r      "  Consommations. 

Le  II  juillet 4^ I ou  40  moyennement. 

Le  12  juillet 38/ 

Ce  même  fourneau  a  produit,  dans  ces  trois 
jours  ^  la  quantité  de  23  tonnes  11  quintaux  de 
fonte,  ou  7  tonnes  17  quintaux  par  jour.  En  cal- 
culant d'après  ces  données,  on  trouve  qu'une  tonne 
de  fonte  consomme  à  Birtly  : 

Tome  IF,  i833.  3o 
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Usiivc 
la  l^rc. 


Fonte 
pour  fer. 


Cubilot 


459 

fiirdjr  ;  mais  une  différence  importante  entre  ces 
deux  établiasemens,  c'est  que,  àTyne-Iron-Works, 
une  grande  partie  de  la  fonte  est  transformée  en 
fer.  Ce  fer,  de  qualité  supérieure,  est  presque  ex- 
clusivement destinée  à  la  fabrication  de  la  tôle 
forte  avec  laquelle  sont  faites  les  chaudières  des 
machines  à  vapeur.  C'est  avec  les  mêmes  four* 
neauz  et  les  mêmes  minerais  qu  on  fabrique  ces 
deux  variétés  de  fonte;  il  suffit  de  modifier  les 
proportions  relatives  de  minerai  et  de  coke. 

Dans  rétablissement  qui  nous  occupe ,  les  cu- 
bilots ou  fourneaux  k  la  Wilkinson  sont  égale- 
ment soufflés  à  lair  chaud  ;  leur  consommation 
est  de  225  livres  de  coke  pour  une  tonne  de 
fonte  moulée.  Ces  fourneaux  n'ayant  été  construits 
que  depuis  l'adoption  de  l'air  chaud ,  on  n  a  pas 
oe résultats  comparatifs. 

Environs  de  Manchester  et  de  LweipooL 

Les  usines  dites  Rant  -  Iran  -  fPorks ,  près 
Wrexham  dans  le  Flintshire,  à^Apedale,  de 
Laneendy  de  Silverdale ,  près  Newcastle  Under- 
Lyne  (Staffordshire),  ont  adopté  le  procédé  de 
Tair  chaud.  Les  appareils  en  usage  dans  ces  dif- 
férens  établissemens  ont  une  grande  analogie  avec  d'Apedale 
lappareil  à  petits  tuyaux  représenté  dans  la  PL  Xy 
fig.  7  et  8.  A  Apedale  il  est  exactement  le  même; 
les  résultats  obtenus  depuis  l'introduction  de  l'air 
chaud  sont  presque  identiques  avec  ceux  de  l'usine 
de  Calder. 

La  chaleur  de  l'air  est  portée    à  Apedale  de 
600°  à  612°  Fahr.  (3i5"à  322%2  cent.) 

La    consommation    en  houille,   autrefois  de 
six  tonnes  par  tonne  de  fonte ,  est  maintenant 

3o 


Environs  de  Derby. 

Le  bassin  houiller  de  Derby,  prolongement  de 
celui  de  Sheffîeld,  possède  plusieurs  grandes  usines 
il  fer  ;  trois  de  ces  établissemens ,  Butterley^Iron- 


(i)  Les  compositions  des  charges  à  Apedale  sont  i 

Soo'*'-  de  minerai  grillé. 

5oo'>^'  de  coke  .-  la  bouille  donne  5o  pour  i  oo  de  o 

ôo*"*-  decastine  (cale,  de  transition]. 
Od  £ut  36  à  4o  chaînes  par  ^4  lieuiei^' 
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Works ,  Codnor^Park  et  Jlpdon ,  ont  adopté  le 
procédé  de  Tair  chaud.  J'ai  visité  les  deux  pre- 
mières qui  appartienneift  à  M.  Jessop,  l'un  des 
maîtres  de  lorges  les  plus  instruits  ae  l'Angle- 
terre. Les  appareils  employés  dans  chacun  de  ces 
établissemens  diffèrent  de  ceux  que  j'ai  déjà  dé- 
crits ;  ils  présentent  en  outre  entre  eux  des  diffé- 
rences essentielles.  Ces  circonstances  m'engagent 
à  les  faire  connaître,  quoique  les  résultats  qu'ils 
donnent  soient  moins  avantageux  que  ceux  obte- 
nus dans  l'appareil  à  petits  tuyaux  de  Calder. 

Butterlejr'Iron'fVbrks .  Cette  usine  renferme      Usine 
trois  hauts-fourneaux.  La  fonte  qu'ils  produisent  ^®  ^^"«rlcy. 
est  destinée  au  moulage,  soit  de  première,  soit 
de  sedonde  fusion.  Un  seul  fourneau  était  enieu 
à  l'époque  où  je  visitai  le  Derbyshire. 

Lair  qui  alimente  la  combustion  de  ce  four- 
neau est  chauffé  au  moyen  d'un  appareil  placé  à 
chaque  tuyère:  ces  appareils  se  composent(P/.Jir/, 
fig.  1 1  e^  1 3)  de  trois  gros  tuyaux  A^B^  C,  de  n'j 
pouces  de  diamètre  intérieur,  placés  horizontale- 
ment les  uns  au-dessus  des  autres,  et  séparés  cha- 
cun par  des  voûtes  plates  m  w,  m!  ri .  Ces  tuyaux,  de  l'appareil, 
réunis  deux  à  deux  par  des  tuyaux  coudés  de^ 
d  ë  y  présentent  des  plis  droits  comme  le  tube 
d'une  trombone.  L'air,  au  sortir  de  la  machine 
soufflante,  entre  dans  l'appareil  par  le  tuyau  c  et 
sort  en  g,  après  avoir  parcouru  successivement  la 
longueur  des  trois  tuyaux.  Les  jointures  sont  pla- 
cées extérieurement  au  fourneau  proprement  dit; 
pour  empêcher  que  l'air  ne  se  refroidisse  en  tra- 
versant ces  parties  coudées ,  on  les  entoure  d'une 
chemise  de  briques. 

Les  tuyaux  coudés  qui  établissent  la  communi- 
cation entre  les  tuyaux  horizontaux  sont  plats  ; 


tmw  tihe  'Mui  degrés  Falir.  (ii*8a°,3  cent.)-  IVfslgré 
^v<l»  fiiiblv  température,  )a  coDsommation  de 
ibMrtKtn  H  diminué  dans  une  grande  proportioa , 
.«ittsi  (]ii'il  résulte  du  rapprochement  aes  nombres 

l'vtuiv/nmativns  et  produits ,  pendant  la  pre- 
mii^in  semaine  de  juillet  1 83o,  du  fourneau  w.  a, 
•Htitvhunt  à  S  air  froid  ■■ 

l 'îif  tiiiiiics  5  quint,  de  coke  correspondant  à 
iiH  toiiiieii  loquint.  de  houille, 
*       Mil)  tiiriticti  17  quint,  de  minerai, 
'.Vt  liiiiiivii  <ic  castine. 

l'nidurlioK 

IH   t(jiiiii'->  (le  Toute. 
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Consommations  et  produits  du Jbumeaun*.  a 
alimenté  par  de  Pair  chaud,  le  l'j  juillet  i833 

On  a  passé  dans  le  fourneau  4^  charges  coin- 
posées  chacune  de 


Houille  en  nature. 
Minerai  gi*illé.  •  . 
Castiue.  ....... 


•  •  • 


9  quint. 
9  quint. 
3  quint. 


Consommai 
et  proda 


La  moyenne  de  la  première  quinzaine  de  juillet 
a  été  de  4^  charges,  par  jour  et  de  7  tonnes  de 
fonte  produite. 

En  comparant  d'après  ces  données  les  consom^ 
mations  à  ces  deux  époques^  une  tonne  de  fonte 
exigeait  : 


Ed  i83o, 
à  Tair  froid  et  au  coke. 

tonn. 

Houille 5  .  .  . 

Minerai 3  .   .  . 

Cutine i  .  .  . 


lO 

» 


En  1833, 
à  l'air  chaud  et  à  la  houille. 


Env. 


tonn.   q. 

2   i8  j  compris  la  dé 
a  II  Ipense    de- 

I  I  l'appareil. 


Pour  avoir  la  dépense  totale  de  comhustihle^ 
il  faudrait  ajouter  la  consommation  de  la  ma- 
chine soufflante ,  sur  laquelle  je  n'ai  aucune  don- 
née précise;  mais  cette  dépense  doit  avoir  dimi- 
nué proportionnellement  à  Taugmentation  du 
rendement  du  fourneau. 

Il  est  donc  résulté  de  l'adoption  du  procédé  de 
l'air  chaud  à  Butterley  une  économie  de  moitié 
sur  la  dépense  en  combustible.  Quant  à  la  con- 
sommation en  castine ,  elle  est  restée  la  même  ; 


obtenir  une  toone  de  fonte ,  tandis  qu'avant  Fem- 
,pIoi  de  l'air  chaud,  la  consommation  s'élevait  à  5 
tonnes.  On  fera  remarquer  que  la  dépense  eu 
houille   a  toujours  été  un  peu  moins  grande  à 


(i)  La  machine  soufflante  alimentait  seulement  a  haots- 
fouroeauK ,  elle  donne  maintenant  le  vent  à  trois.  H  est 
vrai  que  ,  pour  obtenir  assez  de  vent  pour  les  Ircùs  hauts- 
fourneaux  ,  il  a  fallu  augmenter  légèrement  le  diantètre 
du  cylindre.  Lorsque  la  machine  ne  servait  qu'à  deui 
fburneauz  ,  ses  dimensions  étaient  :  diamètre  ,  70  pouces  ; 
hauteur'  de  la  levée  ,  8  pieds  ;  nombre  de  coups  par  mi- 
nute, 1 3  ;  actuellement  le  cylindre  a  80  pouces  de  diamè- 
tre. La  levée  du  piston  et  le  nombre  de  coups  par  miante 
sont  restés  les  mêmes. 
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Godnor-Park  qu'à  Butterley  (i) ,  circonstance  en 
rapport  avec  la  nature  de  la  fonte  obtenue  dans 
ces  deux  usines.  La  différence  de  consommation 
serait  beaucoup  plus  sensible  si  on  employait  la  y^^"^\ 
même  qualité  de  houille ,  mais  on  brûle  à  Codnor- 
Park  delà  houille  tendre  (sôaft  coal),  tandis  qyCk 
Butterley  on  se  sert  de  cherry-coaî,  qui  résiste 
beaucoup  mieux  à  Faction  du  vent. 

L'appareil  employé  à  Codnor-Park  pour  chauf- 
fer l'air  est  composé  de  deux  tuyaux  A,B  (PL  Xly 
fig.  1 3  et  i4  )  j  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre ,  et 
dans  lesquels  sont  adaptés  des  petits  tuyaux  a  etby 
ayant  les  mêmes  axes  que  les  tuyaux  A  et  B.  Ces 
(ufiTérens  tuyaux  sont  réunis  par  des  coudes ,  de 
telle  façon  que  l'air,  au  sortir  de  la  machine  souf- 
flante, arrive  dans  le  tuyau  intérieur  b  j  se  répand 
dans  l'espace  annulaire  cd  compris  entre  les 
tuyaux  B  et  6,  passe  ensuite  dans  le  second 
tuyau  intérieur  a ,  et  se  rend  dans  le  fourneau 
en  traversant  la  seconde  surface  annulaire  A. 

Cette  disposition  de  doubles  tuyaux  l'un  dans 
l'autre  a  été  adoptée  pour  remédier  à  un  inconvé- 
nient grave ,  que  l'on  a  éprouvé  à  Butterley  ;  in- 
convénient que  présentent  en  général  les  tuyaux  • 
d'un  grand  diamètre,  dans  lesquels  l'air  s'échauf- 
fant  inégalement  détermine  un  courant  d'air  froid 

(i)  A  V air  froid, 

A  Butterley.  A  Godnor. 

5  tonnes  i6  quint.  |  5  tonnes. 

A  Vair  chaud. 

1  tonnes  \i  quint.  |  2  tonnes  9  quint. 
Pour  l'appareil  6  |  6 

Total.  2  tonnes  18  quint.  |  1  tonn.  i5  quint. 


Tapeur,  usages  qui  exigent  du  fer  de  tréa-bonne 
qualité. 

Environs  de  Birmingham. 

L'emploi  de  Tair  chaud  commeoce  &  peine  Ji 
s'introduire  dans  les  nombreuses  naines  da  Staf- 
fordshire  ;  l'opinion  encore  accréditée  que  la  fonte 
obtenue  par  ce  procédé  ne  donne  que  du  fer  de 
mauvaise  qualité,  en  a  retardé  l'essai  juscpi'au 
commencement  de  cette  année;  une  seule  usme, 
près  de  Wenesbury ,  appartenant  à  MM.  Uoyd, 
Forster's  et  comp.,  marche  à  l'air  chaud  ;  le  succès 
obtenu  dans  cet    établissement  commence  à  se 
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répandre,  et,  lors  de  mon  passage  à  Birmingham,      ^^.^^ 
trois  autres  usines  se  mettaient  en  mesure  de  faire deWenesbury. 
des  essais  semblables. 

L'appareil  employé  dans  l'établissement  de 
M.  Forster,  est  placé  au-dessus  du  gueulard  :  c'est, 
je  croîs ,  le  seul  de  cette  nature  qui  existe  en  An- 
gleterre; il  se  compose  d'un  solide  annulaire 
p^amidal  (PL  XI,  fîg.  i5  et  i6),  ABCD,  et 
d  une  série  de  petits  tuyaux  t  qui  s'avancent  dans 
le  fourneau. 

La  surface  intérieure  ahcd  du  solide  annulaire, 
composée  d'un  long  cylindre  en  fonte  de  4  pieds  Appareil  placé 
de  diamètre  et  de  12  pieds  de  hauteur,  remplace ^^'g^i^y^f** 
la  cbeminée  qui  surmonte  ordinairement  le  gueu- 
lard; Ja  surface  extérieure  de  ce  même  solide 
présente  la  forme  d'une  pyramide  à  8  faces;  elle 
est  composée  de  plaques  de  tôle  clouées  ensemble 
à  la  manière  des  chaudières  à  vapeur;  son  dia- 
mètre au  milieu  de  la  hauteur  est  de  6  pieds , 
d'où  il  résulte  que  le  vide  annulaire  a  moyenne- 
ment deux  pieds  de  largeur.  Pour  garantir  la  sur- 
face extérieure  de  cet  appareil  du  contact  de  l'air , 
elle  est  recouverte  d'une  enveloppe  de  briques. 

Le  vent,  au  sortir  de  la  machine  soufflante,  est 
porté  au  haut  du  fourneau  ,  et  se  répand  dans  un 
tuyau  circulaire  e,  e,  e,  placé  à  la  hauteur  du 
gueulard.  U  se  divise  ensuite  dans  huit  tuyaux 
verticaux  fg  élevés  devant  les  faces  de  la  py- 
i*amide ,  et  qui  sont  adaptés  sur  le  tuyau  circu- 
laire ;  enfin  chacun  des  tuyaux  verticaux  commu- 
nique avec  six  petits  tuyaux  tj  qui  traversent 
horizontalement  la  surface  annulaire,  et  sepro- 
lon-gent  jusque  dans  Fintérieur  même  du  gueu- 
lard. Cette  partie  des  tuyaux  t  entre  dans  des 
tuyaux  i! ^  fermés  à  leur  extrémité  de  telle  façon, 


de  4  quintaux  par  tonne  de  foate. 

Cet  appareil  a  coûté  fort  cher  à  établir,  et  il 
exige  des  réparations  fréquentes;  la  faible  écono- 
mie de  charbon  qu'il  produit  (environ  3  quin- 
taux (i)partonnede  fonte)  est  plus  que  compensée 
par  les  dépenses  de  construction  et  d'entretien,  et 
surtout  par  les  arrêts  nombreux  qui  résultent  des 
réparations  presque  journalières. 

L'introduction  de  l'air  chaud  a  produit,  dans 
l'établissement  de  MM.  Forster  et  comp. ,  des 
économies  semblables  à  celles  que  nous  avons  si- 
gnalées  dans  presque   toutes   les   usines   où   ce 

(i)  La  consommation  moyenne  des  appareils  à  chauffer 
l'air  s'élève  à  7  quintaux  pai'  tonne   de  fonte  produite. 
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procédé  est  actuellement  adopté:  une  tonne  de^ 

lonte  exigeait  encorâlen  i  oo  i ,  o  tonnes  de  coke,  ou  et  produits. 

5  *•  9  *  de  houille.  Aujourd'hui  la  même  quantité 

de  fonte  ne  consomme  que  2*-,  i4^'  de  charhon, 

ainsi  qu'il  résulte  du  relevé  suivant  : 

Le  30  juillet,  on  a  passé  au  fourneau  4o  charges 
composées  de 

lo  quintaux  de  houille  en  nature,  . 
9  quintaux  de  minerai  grillé, 
6  quintaux  de  castine. 

On  a  obtenu  8  tonnes  de  fonte;  chaque  tonne 
de  fonte  a  donc  consommé 

t.         q. 

Houille  pour  la  fusion 2  .   lo)   ''  ^' 

pourl'appareil  à  chauffer.     »        4  ^  '  * 

Minerai  grillé a  ,  5 

Castine.  ..-...• 1   ,  lo 

La  consommation  en  castine  est  considérable, 
ce  qui  tient  à  la  nature  sulfureuse  des  minerais; 
les  laitiers  qui  proviennent  de  ce  fourneau  sont 
cristallins,  et  dégagent  une  forte  odeur  de  soufre. 

Avant  Tintroduction  de  l'air  chaud,  la  produc- 
tion des  fourneaux  était  seulement  de  6  tonnes 
par  jour.  On  a  donc  obtenu,  outre  l'économie  de 
charbon ,  une  diminution  sur  les  frais  généraux 
et  de  main-d'œuvre.  La  quantité  de  vent  n'a  point 
éprouvé  de  changement,  seulement  on  a  été  ooligé 
d  agrandir  les  ouvertures  des  buses  ;  de  2  pouces 
9  lignes,  elles  ont  été  portées  à  3  pouces  6  lignes. 

Une  partie  de  la  fonte  produite  dans  l'établis- 
lement  de  MM.  Forster  est  destinée  au  mou- 
lage ,  l'autre  est  transformée  en  iine-métal.  La 
même  coulée  donne  les  deux  espèces  de  fonte  ; 
celle  qui  sort  la  première  du  creuset,  et  qui  par 
suite  en  occupe  le  fond,  est  de  la  fonte  n'*.  i ,  la 
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que  J'entre  dans  quelques  détails  sur  les  dépenses 
de  fabrication  de  ]a  fonte  dans  ce  pays. 

D'après  le  peu  de  rensdsneniens  que  j'ai  re- 
cueillis sur  les  expériences  faites ,  soit  à  Dowlais  , 
soit  à  Pen-y-daiTan ,  il  parait  que  les  appareils , 
d'une  construction  vicieuse  ^  ne  peimirent  pas 
de  donner  à  l'air  une  température  supérieure  à 
3oo»  Fahr.  (  i48%8  cent.). 

Maiffré  cette  faible  température,  on  essaya  avec 
succès  la  substitution  de  la  houille  en  nature  au 
coke;  un  accident  arrive  à  l'appareil  et  qui  obligea 
de  suspendre,  pendant  plusieurs  jours ,  l'emploi 
de  l'air  chaud ,  apprit  bientôt  qu'on  pouvait,  sans 
inconvénient,  se  servir  de  houille  crue,  mén\e  à 
l'air  froid.  L'économie  qui  résulta  de  cette  substi- 
tution fut  telle,  qujfn  ne  crut  pas  possible  d'en 
obtenir  une  plus  grande,  et  l'on  ne  répara  pas 
l'appareil,  qui  était  h  peu  près  hors  de  service; 
depuis  ce  moment,  presque  tous  les  fourneaux  du 
Pays  de  Galles  consomment  de  la  houille  crue  ; 
quelques-uns  seulement  emploient  un  mélange  de 
houille  et  de  coke  ;  le  tableau  suivant  faitconnaitre 
la  quantité  de  houille  actuellement  nécessaire  pour 
obtenir  une  tonne  de  fonte. 


y 

A  Pcn-y-darran  (i). 

Dowlaia. 

Caer  Fartlha 

Pljmouth 
^orks. 

t.       q.  d. 

Houille 2       9     » 

Minorai  friUé.  .a       4     * 
Cinden.   ....     »       2     j 
Castine »      19     ' 

t.     q.     d. 

2     i4     » 
2       9     » 

»        »     » 
»     i3    » 

t.      q.      d. 
2     i3     i 

>      »     » 
»     16    » 

t.     q. 
2       l3 

I   16 

»       » 

B               » 

On  doit  ajouter  la  quantité  de  houille  dépensée 


(i)   J'ai   suivi  les  travaux  de    Pea^y-darran  pendant 


Chaque  charge  était  composée  de 

5weight  de  houille  de  1-jo  livres  chaque.     6ooliv. 

4  neight  et  demi  de  miaerai  grillé 54o 

GiDders(i],  i  charge  sur  4 3o 

2  weight  de  calcaire ^o 

'  On  jette  ordinairement  3  charges  dausce  foDroe^u,  ce 
uui  réduit  à  3o  le  oonibre  réel  de  charges.  En  calculant 
d'après  ces  données  ,  on  trouve  les  nombres  itiiliqués 
ci-dessus. 

Je  joins  à  ces  détails,  sur  le  travail  journalier  des  hauts- 
fourneaux  du  pays  de  Galles ,  les  dépenses  de  fàbricatîoa 

■u  minerai  une  eerUiae  quantité  d«  celles  qui  tombent  prii  db  fijlindrea,  lon- 
qa'oD  poue  le    fer  au  lamiDaLr  on  da  icoriet  qui  prorimiDCDl  du    foimraiL 


i 
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de  houille  revenant  à  38cheUings7pence(4fr.  Sic) 
dans  le  pays  de  Galles,  la  diminution  dans  la  dé* 
pense  serait  seulement  de  2  fr.  48  c.,  et  comme 
le  brevet  coûte  i  fr.  aS  c,  elle  se  réduirait  à  if.  a3c. 


de  la  fonte  et  da  fer  dans  te  comte.  Ces  nombres  ,  sur 
l'exactitude  desquels  on  peut  compter,  m'ont  été  com- 
muniqué par  un  des  pit)piîétaires  des  usines  de  Mertii'- 
tîdvil ,  et  j  ai  été  à  même  ae  vérifier  les  derniers  qui  se  rap- 
ptH^nt  aux  matières  premières. 

[Fabrication  de  la  fonte  dans  Upays  de  Galiet. 

i«.  Minerai    5  wdgbtde  minerai  cm, de  laoliv. 
chaque»  à 

1.        tch.    p. 

iisch.  la  tonne  (1).  i  10  9 
a*.  HftnUI^  lobarrous  de  coke  se  53  q. 

decharbon^àSsch.  7p.la  ton.  o  9  i 
3".  Castine  18  q.  de  calcaire ,  àSsch. 

b  tonne o      s    9 

4».  Main-d'œuvre  9  4  ^'  7 

pence  la  tonne.  4 o      4    7 

5».  Frais  généraux,  3  ch.  .0      3    o 

Prix  d'une  tonne  de  foute.  .  .  a     10    o 
Fabrication  du  fer. 

■ 

Latransfoimation  de  la  fonte  en  £er  exige  trois  opéra- 

tiODSl 

*  a.  Fabrication  du  fine-métal.  On  dépense ,  pour  une  tonne 

de  fine-métaL a3  q.  de  fonte. 

&.  Aiddlai^.  On  dépense  pour  une 

tonne  de  fier  puddlé .  !ia  q.  de  fine-métal. 

c.  Soudage  et  torgeage  du  fer  puddlé 
On  dépense  pour  une  tonne  de  ïe\ 
en  barre al  q.  de  fer  puddlé. 

(1)  La. tonne  du  pajs  de  Galles  est  de  aoQo  liyret. 
lie  quintal  de io4d.  5. 

{JSuite  de  la  HOte,  pmge  tuivamte  ) 

Tome /^,i833.  3i. 


fr.    c. 

3795 

11  44 

a  63 

5,4 
3  78 

61  53 

474 
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Celle  économie,  trè8*l(^èra  en  eUr^aéne,  aérait 
surtout  peu  eennble  dans  un  pays  où  le  bon 


a^  Fabrication  dufine-mktaU 

i*".  Fonte,  23  q.  à  raisoa de  5o  scb.  •   i.  «di.  p,      ftw  c 

U  toone %  17  '  6   7a  45 

a"».  BcMiiUe,  1 5 baskets, fiiisant 53 q.» 

à  3  seh.  7  p o  1    of    i  3i 

3*-           Main-d'œuvre 0  a    i^a^ 

4®.            Frais  généraux. o  a    4      ^94 


Prix  d'une  tonne  de  fine-métal.  .3      3    o  179  37 

b,  Puddlage. 


i*.Fine»«étal ,  aa  q,  À63«eh.  k  tonne    1. 
deaogo 3 

a''.  HomiUe,  16  weight,  de  tao  fiv.  cha- 
que 9  à  3  sch.  7  p o 

3*.  main-d'œuvre» o 

4*.  Frais  généraux*.  ......  o 


Mk.    Bli        fr.     ^ 

0  4.    87  34 


8    6 
a    5 


Prix  de  fabrication  d'une  tonne  de 
fer  grossier  (  rough  bars  ) 4      3    o 

c.  Fabrication  du  fer  marchand. 

K        scb.    c. 

1°.  Fer  grossier,  2a  q.  à  83  sch 4  i'     3  7 

a°.  Houule,    11  weight  et  demi   de 

lao  livres  chaque ,  à  3  sch.  7  p.  .  .  o       i   x  ï  7 

3*.  Main-d'œuvre o       5     6 

4^.  Frais  géne'raux o       a     3 
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10  71 

3  €>a 


io4  54 


Prix  de  fabrication  d'une  tonne  de 

fer  marchand  (i) 5       i     o  I127  a5 


fr*    c. 

ii5  a3 

a  46 
6  93 
a  83 


(1)  Dan»  quelques  usincfl  ,  ce  prix  s'élève  jusqu'à  5  liv.    lo  sch.  ^ 
l38  fr.  60  c.  Cette  difTérence  tient  aux  dépenses  et  frais  généraux  qui 
-varient  suhrant  la  nature  des  baux. 
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cbé  des  matières  pitoiières  pcitnet  ^de  Abriqucnr 
la  foatîB.à  lîc  prix  infiériAur  à  celui  ao^d  die  re* 
vient  dans  les  forges  des  autres  proyinees  de  l'An- 
gleterre. 

Je  crois  donc  qu'il  ne  faut  pas  conclure  de  la 
non-adoption  de  i  air  chaud  dans  les  usinas  du 
pays  de  Galles ,  que  ce  procédé  n'apporterait  au- 
cune diminution  dans  la  consommation  de  char- 
bon; tout  me  porte  ;  au  contraire ,  à  penser  qu'il 
y  aurait  économie  comme  dans  les  autres  usi- 
nes où  cette  méthode  est  en  usage;  mais  il  est 
évident  que  la  dépense  en  houille  étant  très- 
iàible  dans  le  pays  de  Galles,  l'économie  ne 
serait  pas  aussi  marquée  que  dans  les  forges 
d'EoossQ. 

L*ufline  de  Wartec ,  dont  nous  avons  parlé  au  ,. . 
commencement  de  ce  paragraphe ,  vient  à  1  appui  de  Wart 
de  cette  opinion;  dans  cet  établissement,  l'appa- 
reil à  chefufTer  l'air  n'a  qu'un  faible  développe^ 
ment  de  tuyaux ,  de  sorte  que  l'air  ne  peut  v  ac- 
quérir une  température  supérieure  à  4oo'  Fahr. 
(2o4%4<^^i^tOî  '^  houille  très-grasse  et  qui  perd 
55  pour  cent  9  dans  la  fabrication  du  coke,  n'est 

!>as  susceptible  d^être  employée  en  nature  dans  le 
burnéau,  du  moins  avec  la  faible  température 
à  laquelle  Tair  est  élevé  :  il  résulte  de  ces  deux 
circonstances,  que  l'économie  obtenue  dans  cette 
usine  n^est  pas  aussi  grande  que  dans  les  hauts- 
fourneaux  d  Ecosse  ;  elle  est  comparable  k  Técono- 
mie  qui  a  eu  lieu  dans  ce  pays  lorsque  les  appareils 
f  étaient  moins  perfectionnés,  et  qu'on  brûlait 
I     encore  du  coke;  néanmoins,  la  diminution  du 

Frix  de  revient  est  encore  notable;  en  effet ,  avant 
introduction  de  l'air  chaud ,  une  tonne  de  fonte 

3i 


^'jS  EMPLOI   OE   l'air   CHAUD 

consommait  3  tonnes  de  coke  (i),  correspon- 
dantes à  4  tonnes  3  quintaux  de  houille;  )a 
consommation  en  coke  est  encore  d'environ  a 
tonnes  ;  mais  la  houille  n'ayant  pas  bêsoÎD 
d'être  complètement  carbonisée ,  ces  2  tonnes 
de  coke  représentent  seulement  3  tonnes  de 
houille. 

La  pixHluction  a  été  augmentée  de  6  tonnes  à 
8  tonnes  de  fonte  par  :i4  heures. 

Emploi  de  tair  chaud  dans  les  cubilots^ 

Il  existe  plusieurs  cubilots  ou  fourneaux  à  1« 
Wilkinson  ,  dans  lesquels  la  combustion  est  ali- 
mentée par  un  courant  d*air  chaud.  Le  peu  d'at- 
tention qu'on  apporte,  en  Angleterre,  k  la  consom- 
mation de  la  nouille  répandue  presque  partout 
avec  une  si  abondante  profusion,.  lait  qu'on  se 
donne  rarement  la  peine  de  peser  la  quantité  de 
coke  jetcc  daus  les  cubilots.  Cette  circonstance 
m'a  empêché  de  constater  par  moi  -  même  les 
Hvantngcs  qui  résultent  de  ce  nouveau  procédé; 
je  crois  néanmoins  utile  de  faire  connaître  le  peu 
We  renscignemeiis  que  j'ai  recueillis  à  ce  sujet.  Je 
donnerai  aussi  la  description  de  deux  appareils 
adaptes  aux  gueulards  des  cubilots. 
lois  prés  Daus  Vusine  de  Tyne-Iron-Works,  que  j'ai 
îwcastic.  Jojk  citée  en  parlant  des  fbrges  des  environs  de 
Newcastle ,  il  existe  deux  cubilots  qui  marchent  à 


(i)  Ces  nombres  m'ont  été  indiqués  par  M.  Kenrich» 
I\ni  ik's  propriétaires  de  Tusinc  de  AVaiteg  ;  je  n'ai  eu  au- 
iMiii  moyen  de  les  vérifier,  n'ayant  passé  que  peu  d'heures 
sur  cet  établissement. 
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l'sîr  chaud.  Ils  sont  alimentés  par  le  niâroe  ap- 
pareil qui  fournît  Tair  aux  hauts- fourneaux. 
Ces  cubilots  sont  circulaires;  lisant  5  pieds 
et  denii  de  haut,  et  3o  pouces  de  diamètre  in-* 
teneur.  Construits  intérieurement  en  briques 
réfractaires ,  ils  sont  formés  extérieurement 
d'un  cylindre  en«  fonte  :  ils  reçoivent  le  vent 
par  deux  buses  placées  Tune  au-dessus  de  l'au- 
tre,  et  ayant  chacune  2  pouces  3  quarts  de 
diamètre. 

D'après  les  renseignemens  que  l'un  des  pro- 
priétaires a  eu  la  complaisance  ue  me  donner,  la 
consommation  de  ces  fourneaux  est  de  280  livres 
de  coke  pour  une  tonne  de  fonte  moulée.  On  y 
fond  moyennement  une  tonne  de  fonte  par  heure. 
Ces  cubilots  ont  été  construits  seulement  depuis 
l'adoption  du  procédé  de  l'air  chaud. 

A  Wenesbury ,  dans  l'usine  de  MM.  Lloyd  ;  Cubilot 
Forater  et  comp.,  les  fourneaux  à  la  WilkiosoD*^^^"^''"^ 
sont  rectangulaires;  ils  ont  environ  7  pieds  de 
haut,  et  leur  vide  intérieur  a  36  pouces  sur 
3o.  Le  vent  est  donné  par  deux  buses  ayant  3 
ponces  de  diamètre;  on  fond,  dans  ces  four- 
neaux ,  une  tonne  de  fonte  par  heure,  et  cha* 
qae  opération  dure  20  minutes^  La  consomma- 
tion oe  coke  est  de  :26a  livres  par  tonne  de 
fonte;  avant  radoption  de  l'air  cnaud  on  con- 
sommait 400  livres  de  coke  pour  la  même  quan^ 
dté  de  fonte.  L'influence  la  plus  grande  de  i'ajr 
chaud  y  dans  lesi  cubilots^  est  sur  la  durée  de 
l'opération;  une  fonte  qui  a  lieu  maintenan.t 
en  vinfj^  minutes,  eu  demandait  quarante  avant 
1  adoption  de  ce  procédé. 

Il  résulte  desconsommations  que  je  viens  deciter 
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haat  eotF8  lesideax  bases  ;  Umtea  h»  parties  de  cet 
appareil  scmt  en  fonte»' 

Le  fécond  appareil  {PL  Xl^fig.  17  et  18)  se 
oomposed unesériedetujaux  vertican;Lii,  disposés 
circulairement  sur  la  paroi  du  gueulard  ;  ces  tuyaux, 
qui  ont  3  pouces  de  diamètre  latérieur,  communi- 
quent par  leurs  extrémités  dans  deux  anneaux  A 
et  A',  placés,  l'un  immédiatement  sur  le  pour^ 
tour  du  gueulard,  Tautre  à  la  partie  supérieure  des 
tuyaux  a.  Un  laqge  cylindre  en  tôle  b  enveloppe 
extérieurement  Tensemble  des  tuyaux ,  et  force  la 
flamme  à  circuler  autour  d'eux. 

L'air  au  sortir  de  la  machine  soufflante  arrive 
dans  l'anneau  supérieur  A'  au  moyen  du  tuyau  c  . 
(/^•i8);  il  se  divise  entre  les  tuyaux  verticaux 
a»  0^9  et  se  réunit  ensuite  dans  Vanneau  inférieur 
A  :  enfin  il  se  distribue  aux  tuyères  au  moyen 
des  deux  tuyaux  verticaux  d^a. 

On  a  ménagé  à  la  partie  supérieure  du  gueulard , 
et  au-dessus  de  l'anneau  inférieur  A ,  une  ouver- 
ture P  pour  charger  le  fourneau. 

Je  irai  pas  vu  fonctionner  ce  dernier  appa- 
reil ;  il  me  parait  préférable  k  celui  que  j'ai  dé- 
crit d'abord  ;  l'air  doit  y  acquérir  une  tempéra- 
ture plus  élevée ,  et  éprouver  moins  de  résistaoce 
dans  son  mouvement. 

Emploi  de  F  air  chaud  dans  les/înenes  et  dans 

les  forges  de  maréchal. 

L'air  chaud  a  été  essayé  dans  l'cMpératioB  de 
l'affinage  et  dans  des  foyers  à  travailler  le  fer. 

Je  n'ai  pas  eu  d'occasion  de  visiter  d'usine  où  ^***^  ^^  i'«>r 
on  ait  essayé  de  souffler  has  fineries  à  l'air  chaud  ;  °  fineH^'/''' 
mais  je  sais   qu'à    la  forge    du   Janoo ,    près 
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.voir  la  disposition  extérieure  de  Vappareil,  en 
même  temps  que  pour  apprécier  le  temps  néces- 
saire au  soudage;  on  a  alors  rétabli  le  ieu,  et  au 
bout  de  quatre  minutes,  à  partir  du  moment  où  le 
premier  charbou  allumé  a  été  placé  dans  la  foi^e, 
une  ^rre  de  fer  d*un  pouce  carré  de  diamètre  a 
été  chaufféfe  au  rouge  blanc.  En  la  sortant  du  feu , 
cette  barre  lançait  des  étincelles  brillantes,  et  le 

Eeu  de  laitier  qi^i  la  recouvrait  coulait  en  goutte- 
ittes  très-liquides^La  barre  ploogée  dans  Veau  était 
jcncore^  au  bout  d'une  minute  d immersion,  d*un 
rpuge  sombre^  et  assez  cbaude  pour  être  forgée. 

Je  n*ai  pu  constater  la  quantité  de  charbon 
consommée;  elle  varie  beaucoup  suivantles  dimen- 
^ons  des  pièces  à  forger  :  M.  Nielson  pa'a  assuré  que 
la  consommation  en  bouille  de  cette  forge  était 
réduite  d'un  tiers  depuis  qu'elle  était  alimentée  par 
l'air  chaud. 

.  n  paraît  qu'il  existe  déjà  plusieurs  forges  k  ma- 
réchal dans  lesquelles  on  a  adopté  oe  nouveau 
Srocédé;  il  suffit,  pour  avoir  le  droit  de  s'en  servir, 
'acheter  cet  appareil  chez  MM.  Jeffries  et  Patton 
de  Londres,  que  j'ai  déjà  cités  pour  les  appareils 
placés  sur  les  gueulards  des  cubilots. 

Essais  sur  Vair  chau(i  en  Fronce. 

Depuis  quelques  mois  plusieurs  maîtres  de 
forges  français  ont  essayé  d'introduire,  dans  leurs 
usines,  le  procédé  à  l'air  chaud;  M.  Boigues,  qui 
a  si  puissamment  contribué  aux  progrès  de  Tm- 
dustrie  du  ferpar  la  construction  de  la  belle  forge 
à  l'anglaise  de  Fourchambault  (Nièvre),  a  égale- 
ment Élit  les  premiers  essais  pour  l'emploi  de  l'air 
chaud.  Plusieurs  autres  usines,  celles  de  j^e/vie 
(Isère  ) ,  de  &!  Foulte  (Avdèche) ,  de  RieupérouXy 
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avec  exactitude  les  changedieas  appottéd  dans  la 
consommatioQ  en  combustible  par  Tintroductioa 
de  Faîr  chaud  au  haut-fouroeau  de  Torteron; 
mais,  à  leur  défaut ,  je  vais  comparer  le&  résultats 
obtenus  dans  deux  fourneaux  peu  distans  Tun  de 
Tautfe,  Torteron  et  la  Guercbé  (  Cher)  ;  appar- 
tenant à  la  même  compagnie  et  marchant  dans 
des  circonstances  assez  analogues.  Je  sqis  redeva- 
ble des  nombres  que  je  vais  transcrire,  à  M.  Boi- 
gues,  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  commu- 
niquer les  livres  de  fonte  de  son  établissement. 

Consommations  et  produits  du  fourneau  da  la  Guerehê  comomma 

marchant  à  Pair  froid.  «t  prodai 


SiirAiifBf, 


Da  a4  •■  3o  novembre.  i833 
Db  !■*•  Ml  7  déeembre.  .  •  • 
DuS  aa  i4  «Uoembra.  .  .  .  , 


y 


Cbwboa 
deboii. 

k. 
333a<> 
345  ro 
333ao 


rotiSo 


Coke. 


k. 

16800 
17400 
16800 


5 1000 


Minerai. 


k. 

lOiSoo 
99000 
90000 


s935oo 


CasUne. 


2a4oo 
22400 
ja4oo 


fooIb 
produiUl 


k. 

4iSa4 

40460 

3843o 


iao4i4 


Wfau  poar  I«  mekiM  à  Tapenr  du  34  nOTembre  an  x4  décembre 

335  bect.,95. 

Consommations  et  produits  du  fourneau  de  Torteron 

marchant  à  Vair  chaud. 


Da  a4  *■  ^  Boveaibre.  i833 
Do  i".  an  7  déeembre.  •  •  . 
Db  8  an  14  décembre.    .  .  . 


Charbon 

de  bois. 


k. 
385a8 
34384 
355o4 


Coke. 

20640 
i84ao 
igoao 


M080 


Minerai. 


k.: 
129000 

ii5i25 
12267$ 


3068m 


Caatine. 

k. 
44720 

)IO 

(25 


Fonla  ' 
produite 

46369 
40607 
43307  1 


1943155  i  i3o8S3 


108416 

H«a3lo  poar  b  madiine  k  ^penr  da  24  »>▼   an  «4  <^*  3^4  kMt,6o. 
•—      poor  TappaMU  k  ekauSkr  l'air 543  10. 
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rapport  entre  la  cpantité  de  matière  k  fondre  et 
le  combustible ,  on  trouverait  que  le  fourneau  de 
Tortelron  marche  plus  économiquement  qiic  ce- 
lui de  la  Guerche.  En  effet,  dans  ce  aeruier 
fourneau ,  looo  kilog.  du  mélange  de  minerai  et 
de  castine  exigent  4^9  l^ilog.  de  coûibustible ; 
tandis  qn  à  Torteron  lOOo  kilos,  du  même  mé- 
lange ne  consomment  que  SSg  Kilog.  de  charbon. 

L  emploi  de  Tair  chaud  présenterait  donc  en-* 
core  à  Torteron  une  économie  assez  prononcée  ; 
mais  il  est  un  avantage  non  moins  essentiel ,  c'est 
l'influence  que  ce  procédé  exerce  sur  la  nature  de 
la  fonte  qui  est  devenue  propre  au  moulage; 
cette  circonstajQce  lui  a  donné  une  valeur  qui 
surpi^sse  d'un  quart  au  moins  le  prix  de  la  fonte 
produite  à  lair  froid. 

Outre  le  haut-fourneau  dont  nous  venons  de 

Farier ,  il  existe  à  Torteron  un  cubilot  soufflé  à 
air  diàud  (i).  Kappareii  employé  pour  cet 
usage  (PL  XI,  ^g.  19  et  20)  a  été  acheté  dans 
l'atelier  de  M.  Jenries  à  Londres. 

Je  ue  puis  indiquer  l'avantage  qui  résulte  de 
l'emploi  de  l'air  chaud  dans  ce  cubilot ,  attendu 
que  je  connais  seulement  les  consommations  ac-> 
tuelles  de  ce  fourneau  ;  M.  Boigues ,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  me  communiquer  ces  documens 
intéressans,  regarde  que  ce  nouveau  procédé  a 
produit  une  légère  économie  de  combustible; 
mais  l'avantage  principal  qui  en  résulte,  consiste 
dans  Uaccélération  de  l'opération  ;  la  fonte  res- 
tant moins  long-temps  exposée  au  courant  d'air 


(i)  Je  dois  ces  renseignemens  à  M.  Guiot,  élève-externe 
des  mines,  qiii  a  visité  cette  année  l'établissement  de 
Fourchambaùit. 


La  dépense  en  castinea  égalqmeDt  t^pmwrâ  ynn 
dlnnoution  de  pris  de  moitié. 

Enfin  la  production  ,  c|ut ,  ét^ijt  axif^èa^tàff^t 
de  4-75o  lii.  de  fonte  par  34lieures,:.a-iétéjao<té4 
à5.988kil.-  *»^ 
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'  Depaift  le  rapport  que  je  YÎens  de  citer,'  MM.  Le 
Coeq  9  Defixircjr  et  de  Mont-M 
sieurs  des  mioes,  ont  visité  i 
Vienne.  Ils  ont  ràligé  sur  cet  établissement  un 
mémoire  dans  lequel  ils  donnent  des  détaib  très* 
circonstanciés  sur  les  consommations  du  fourneau 
depuis  remploi  de  l'air  chaud.  Les  nombres  qnib 
ija  ils  indiquent  confirment  entièrement  lesavan* 
tages  annoncés  dès  les  premiers  jours,  par  M.  Guéy* 
mard  ;  mais  comme  ils  se  rapportent  à  un  roule* 
ment  beaucoup  pl\is  long  je  crois  de  quelque  in* 
térét  de  les  faire  connaître. 

Le  passage  suivant  est  extrait  textuellement 
du  mémoire  que  je  viens  de  citer. 

ComsommatioHs  et  produits  des  hauts -fourneaux  de  Fieruie, 
mdani  les  mois  de  septembre  ^.novembre  et  décembre  i83a, 

et  août  i833. 


>ltM|IATMII 


S«pt  iSSa. 

riar«lu»l;l   '^^ 
la  a5  an  .3o.  ] 


GOKI 

ponr  la 

fîlMOB. 


MBLAKOB  IT  QUAUTITES 
DB  HIIIBAÂIS  (l). 


-  (DelaVovlte.  i45ooo\ 

De  GoDité.  .    32013  >  ai6^i3 
>Du  BnjH  .  .     39700^ 


?foT.  iSia ,  \  .,^j5-  (  Delà  Voelte.  aSai  la  )  .^,^1* 
reir  «faud.  )  **'^  *  Da  Buget.  .     344«H>  J  ^^ 
EMo.  i83a,  )    ^     ,  f  Delà  Voulu.  33oB5a)    .k-i.r 
,  l'eîr  efae»L  }  »3«'o4  |  Du  Sujet .  .     ,4525  J  ^^^^^ 
Aoûk  iS33,  \  i  De  U  Vonlle.  166974  )  ^^i  i 

i  r«îr  dieiid.  )  *"^'  \  Da  Sujet .  .    63237  )  *^**  * 


(i)  Od  traite ,  dans  le  fourneau  de  Tienne  y  up  mélange 
de  minerai  de  la  Toulte ,  de  Frandie-Comté  et  de  YUIe- 
bois  ou  du  Buget. 

Le  minerai  de  la  Youlte  est  un  mélange  de  fer  oligiste 
compacte  et  de  fer  carbonate. 


DANS   LES    USlIfEïi    A    FfiR.  4^ 

mois  de  noyembre  est  celai  qui  ofiBre  les  résnltats 
les  plus  avantageux ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
ouantité  de  fonte  produite,  que  sous  le  rapport 
aes  consommations  de  minerai  et  de  castiue.  Il 
est  vrai  de  dire  que,  dans  ce  mois,  la  fonte  fut  pres- 
que toujours  truitée  blanche  ;  on  s'attacha  plutôt  à 
la  grande  production  de  la  fonte  qu'à  sa  qualité: 
Pendant  le  mois  d'août,  la  quantité  de  fonte 

Sroduite  a  été  moins  considérable,  ainsi  que' la 
iminution   dans  les   consonunations ,  mais  la 
fonte  a  été  d'une  qualité  supérieure. 

La  diminution  dans  les  dépenses  résultant  de 
l'emploi  de  l'air  chaud ,  a  donc  été,  en  comparant 
les  produits  de  Tannée  1828  k  l'air  froi^^  et  du 
mois  de  novembre  i832  à  l'air  chaud,  pour  100 
kilog.  de  fonte,  de  49  kilog.  de  minerai,  74^,12 
de castlne,  et  180^,20  de  houille. 

La  production  en  fonte  a  été  augmentée  de 
i.297^-,6o  par  vingt-quatre  heures. 

Usine  de  la  Voulie,  Depuis  le  mois  de  septem- 
bre dernier,  un  des  trois  hauts  -  fourneaux  dont  LaVoulte. 
se  compose  rétablissement  de  la  Youlte,  marche 
à  l'air  chaud  ;  l'appareil  construit  par  M.  Philip 
Tajlor,  ingénieur  civil ,  consiste  en  un  tuyau  ho- 
rizontal de  o°',57  de  diamètre  extérieur,  sur  48 
mètres  de  longueur,  portant  des  branches  qui  se 
dirigent  verschaque  buse  ;  ce  tujau ,  posé  sur  des 
rouleaux  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  ré- 
sultent delà  dilatation,  traverse  des  chaufibirs 
placés  près  des  tuvères  ;  la  position  des  fourneaux, 
construits  seulement  à  quelques  pieds  d'un,  escar- 
pement presque  à  pic,  apportait  un  grand  obstacle 
au  placement  de  cet  appareil.  M.  Tajlor  a  sur- 
monté cette  difficulté  en  construisant  un  arche  qui 
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faire  tine nouvelle  addition  de  àoldlogremnies  dé 
minerai. 

Le  huitième  jour  on  passait  donc,  dans  le  four-^ 
nean ,  76  charges  composées  de 

Minerai.  35o  kil.  faisant  fensemble  26600  kil. 
Coke.  •   300  i52oo 

Ga«tine.    60  ^56o 

Le  produit  en  fonte  avait  été  porte  à  11.000 
kilos,  de  fonte  grise  truitée. 

Plus  tard  y  le  nombre  de  charges  ayant  étéporté 
à  84  par  vingt-quatre  heures,  la  production  s  éleva 
k  14.000  kilog. 

Le  combustible  employé  pour  chauffer  Tair  a 
été  de  0^25  de  menue  houille  pour  i  de  fonte. 

D'après  ce  procès^verbal  des  expériences  faites  comparaisons 
par  M.  Taylop,  à  l'établissement  de  la  Voirtte ,     entre  les 
il  résulte  que ,  par  Tintroduction  de  l'air  chaud^"*®™"*^®"** 
dans  cet  établissement,  la  consommation  en  coke, 
néoeaflaire  pour  produire  i.ooo  kilog.  de  fonte,  a 
été  réduite  de  2 .057  kilog.  à  i  .2  lokilog. ,  y  compris 
la  houille  nécessaire  pour  Fappareil  àcfaauner, 
en  supposant  cette  houille  transformée  en  coke. 

Uéublissement  de  la  Youlte  présente  à  la 
fois,  âj9us  la  même  halle,  un  fourneau  marchant 
à  Tair  chaud,  et  deux  fourneaux  soufflés  à  Fair 
froid,  toutes  les  autres  circonstances  étant  exacte- 
ment semblables  ;  on  peut  donc  vérifier  àchaque 
instant  les  résultats  que  nous  venons  d'indiquer. 

A  Rioupéroux ,  dans  le  département  de  llsère, 
M,  Gueymard  a  obtenu  des  résultats  analogues. 
Le  fourneau  qui  consommait ,  il  y  a  peu  de 
temjps,  I  •&!  o  kilog.  de  charbon  de  bois,  par  tonne 
de  Ion  te  produite,  ne  dépense  plus,  depuis  qu'il 
marche  à  l'air  chaud ,  porté  à  i3o*.  R.,  que  i  .270 

3a. 
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Remarques  sur  la  nature  des  houilles  employées 
dans  les  fourneaux  alimentés  par  dé  la 
houille  crue.  ' 

3'aî  fait  remarquer,  dans  la  description  qui 
,  précède,  que  certaines  houilles,  celles  du  pajs 
de  Galles ,  sont  employées  en  nature  '  pour  la 
fusion  des  minerais  de  fer  dans  les  hàuts-foni^ 
neaux  alimentés  par  de  l'air  froid.  Qu'un  grapd 
nombre  d'autres ,  les  houilles  de  Glà^w  f[  par 
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eiemple ,  sont  également  susceptibles  de  servir  à 
l'état  cru  lorsque  les  fourneaux  marclient  à  l'air 
ehaud  :  enfin  que,  pour  quelques-unes ,  la  trans- 
formation en  coke  paraît  encore  indispensable, 
quel  que  soit  le  procédé  au  mojen  duquel  ou  fa- 
brique la  fonte. 

Pour  apprécier  les  causes  de  ces  différences  si 
remarquables  dans  les  propriétés  dies  bouilles , 
j'ai  recueilli  des  écbantillons  de  la  plupart  des 
cbarbons  employés  dans  les  usines  dont  j^ai  parle 
dans  ce  rapport. .  M.  Bertbier  a  eu  la  complai- 
sance de  les  essayer  au  laboratoire  de  l'école  des 
mines ,  et  je  transcris  les  résultats  qu'il  m'a  fait 
l'amitié  de  me  communiquer. 

ffouUles  employées,  à  fêtât  cru,  dans  lès  fourneaux  At 
pays  de  Galles-,  marchant  à  l'air  Jroidi  i 


^hariioB 

iCandnt.  .... 

iMftièrct  YoUtilM 


Dowlait. 


U7^ 
»,o3o 


o, 
o, 
0,176 


1,000 


Caerfarthâ. 


0,784 
o,oa8 
0,188 


Pen-j-darran.  * 


0^768 
o,o3à 
o,aoo 


1,000 


1,000 


J 


m  ■  f  ■ 

HoUiUe  de  Dowlais.  Elle  est  lamelleuse ,  sp    Hx)miies 
sépare  en  travers  des  couches  par  des  plaques  lisses  ^^'éurcru* 
et  brillantes;  cette  houille  se  compose  de  deux  àrairfroid. 
parties  distinctes  :  l'une  brillante,  se   divise  en 
petits  fraginens  cubiques  ;  l'autre  complètement 
matte,  dàre,  à  cassure  conchoïde ,  est  en  tout  ana- 
logue au  cannei'Coal;   ces  deux  charbons  ne  se 
mêlent  pas ,  ils  forment ,  dans  chaque  couche  , 
des  petits  Uts  plus  ou  moins  puissans.  La  partie 
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Ces  trois  houilles  proviennent  du  bassin  houU* 
Jerdu  pays  de  Galles;  e]\es  sont  très-sèches,  et 
doiventcette propriété  à  l'excésde  carbdnequ'elles 
contiennent  ;  elles  sont  analogues  à  la  houille  de 
Rolduc. 

Houiiles  tmployées ,  à  F  état  cru ,  dans  les  fourneaux 

marchant  à  Pair  chaud. 


Eutîtou  de  GUsj^w. 


Monkland. 
worki. 


SUflbrdsbire 

Tipton,  prè* 
Wenetbarj* 


BDtter- 


Codiiior 
P«fc. 


Derbjthire. 


IlouiU 

à  l'état  c 
à  Tair  ch 


La,  houille  des  empirons  de  Glasgow,  employée 
dans  les  usines  de  la  Glyde,  de  Galder  et  de  Mon- 
Uand-'Works  présente  des  caractères  assez  con- 
stan,  et  leur  composition  est  très-analc^^,  ainsi 
qu'il  résulte  du  tableau  précédent. 

Ce  charbon  est  généralement  terne ,  un  peu 
compacte,  dur,  ne  se  rompt  pas  entre  les  doigts. 
Il  présente,  dans  la  cassure  en  travers,  une  série 
de  petites  lignes  qui  lui  donneùt  une  apparence 
schisteuse,  quoiquil  ne  possède  pas  réellem€!ut 
cette  propriété.  Il  est  très-bien  stratifié,  et  les 
morceaux  se  fendent  en  fragmens  plats  plus  ou 
moins  épais.  Les  surfaces  de  séparation  sont  pres- 
que toujours  marquées  par  delà  matière  charbon- 
neuse noire,  qui  tache  les  doigts,  et  ressemble 


I 
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schisteux ,  se  sépare  en  fragmens.  par  la  plus  lé- 
gère pression;  il  contient  des  parties  de  cette 
matière  charboneuse,  noire  et  friable,  que  j'ai 
déjà  signalée  plusieurs  fois. 

Malgré  la  perte  considérable  que  ces  deux 
charbons  éjprouvent  par  la  distillation,  ils  ne 
changent  presque  point  de  forme  ;  ils  se  gon- 
flent et  collent  à  peine;  leurs  cendres  sont  par- 
faitement blanches. 

Houilles  quHl  parait  nécessaire  de  transfor- 
mer en  coke  pour  les  employer ,  même  dans  les 
Joumeaux  marchant  à  tair  chaud. 


•  • 


viCBiiru    •  •  •  >  • 
Mctiènft    Tolatilef. 


Birtlj-Tron- 
Worb, 
près  Newcastio 


4l,6o5., 

o,o4o 

0,355 


1,000 


coke 


La  bouille  qui  alimente  le^  usines  de  Birtly     HouiUes 
et- de  Tyne-Works,,  proviennent  des  mines  des ,  f™i*J^°y^^ 
qnvÎTons  de  New.caçtlp Upon-Tjne ;  elle  est  écla-à lair  chaud. 
tante;  à  la  fois  lamellaire  etesquiîieuse^,  ne  tache 
pas  les  doigts,  et  ne  s'écrase  pas  sous  ^  une  légère - 
pression.  Cettei  bouille ,  en  général  d'une  grande 
pureté ,  ne  contient  ni  veines  de  cîiaux  carbonatée 
ni  pyrites.  Elle  est  très-collante  ;  se  gonfle  beau- 
coup par  l'action  de  la  chaleur,  de  sorte  que  le 
volume  de  son  coke  surpasse  celui  de  la  houille 
employée.  On  m'a  assuré ,  à  l'usine  de  la  Tyne, 
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qne  les  fontes  du  Staffordshire.  Les  premières 
étaient  cotées,  au  mois  de  juillet  dernier,  sur  le 
marché  de  Liverpool ,  4  ^^^^*  ^^  scbcl.  (ngfr.  70) 
la  tonne  de  a.a^o  livres  ;  tandis  que  les  fontes  du 
StafiFordahire  se  vendaient,  à  cette  époque,  6  li?r.  st. 
(iSifr.^o). 

Cette  différence  considérable  entre  le  prix  de 
dBB  fixités,  joint  au  préjugé  assez  généralement 
répandu,  que  la  fonte  obtenue  à  Tair  chabd  est 
rmpropre  à  la  fabrication  du  fer,  jettent  encore, 
danslxaucoup  d'esprits^  des  doutes  sur  l'avantage 
du  nouveau  procédé.  Les  nombreuses  observations 
que  j'ai  faites  tendent  au  contraire  à  prouver  qne, 
pour  la  fonte  du  moins,  les  produits  des  fourneaux 
marchant  à  l'air  chaud,  sont  supérieurs  à  ce  qu'ils 
étaient  à  l'air  froid.  La  valeur  moindre  de  la  fonte 
d'Ecosse  ne  me  paraît  pas  contraire  à  cette  opi- 
ni<m.  En  effet,  la  fonte  du  Staffordshire  a  toujours 
été  regardée  comme  la  plus  propre  au  moulage,  et 
elle  a  toujours  été  d'un  prix  plus  élevé  que  la  fonte 
de  la  plupart  des  autres  parties  de  la  Grande-Bre- 
tagne; peut-être  aussi  la  différence  assez  grande, 
ui  existe  entre  les  fontes  d'Ecosse  et  du  Staffi>rd- 

re^  tient-elle  à  des  circonstances  dommet^ 
ciales;  ainsi  l'Ecosse  fabrique  mainteûatit  à  méii-* 
leur. marché  que  le  Staffordshire,  et  sa  febricalion 
étant  augmentée  de  près  d'un  tiers  par  lé  biéul 
emploi  ae  l'air  chaud ,  les  maîtres  de  forges  de  ce 
royaume  ont -^  ils  pensé  nécessaire  à  leurs  intérêts 
de  faire  sur  leurs  fontes  une  baisse  qu'ils  peuvent 
supporter  sans  dommages. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  question  si  impor- 
tante pût  être  décidée  par  des  expériences  di- 
rectes; à  leur  défaut  je  vais  rapporter  les  usages 
de  ces  diffîrens  produits ,  dans  les  arts ,  usages 


qui 
sni 


tance. 

Ces  différens  exemples  prouvent  qu'au  moyen 
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du  procédé  à  Fair  chaud ,  on  peut ,  comme  à  l'air 
froid ,  obtenir  des  fontes  de  qualité  supérieure  pour 
le  moulage ,  et  des  fontes  propres  à  la  fabrication 
du  fer.  Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que,  par  ce 
moyen^  no  puisse  corriger  les  défauts  qni  résultent 
de  la  nature  du  minerai,  ou  de  celui  du  charbon. 

Causes  probables  de  Faugmentation  de  chaleur 
i  due  à  Remploi  ae  Fair  chaud. 

JTai  fait  remarquer  plusieurs  fois ,  dans  le  cours 
de  ce  rapport ,  que  la  température  des  fourneaux 
marchant  à  Tair  chaud  paraissait  supérieure,  à 
la  température  des  fourneaux  alimentés  par  un 
courant  d'air  froid  ;  tous  les  signes  que  Ton  cpn-      sî^es 
suite  ordinairement  pour  se  guider  cfans  le  travail  î"^  indiquent 
des  hauts-fourneaux  ,  se  réunissent  pour  prou-  augmentation 
ver  cette  assertion;  ainsi,  il  ne  s'attache   plus         ^^ 
de   scories   au  -  dessus  des  tuyères  ;  la  couleur  *®™P®'*  "®' 
du  feu  »  dans  cette  partie  du  fourneau ,  est  d'un 
rouge  blanc  que  la  vue  a    peine  à   supporter; 
les    scories,   plus   liquides,  coulent    avec    faci- 
lité; la  fonte  plus  chaude  peut  être  moulée  di- 
rectement en  objets  délicats  ;  la  quantité  de  mi- 
nerai mis  à  chaque  charge  est  augmentée  dans 
une  grande  proportion,  tandis  que  la  quantité 
de  castine  est  moins  grande.  Cette  dimii^utiou  , 
dans  la  proportion  de  fondant,  esta  elle  seule 
la   plus   forte  preuve  qu'on  puisse    donner  de 
l'augmentation  de  température  du  fourneau  ;  elle 
nous  indique  en  effet  que  les  matières  terreu- 
ses éprouvent  une  chaleur  assez  grande  pour  en- 
trer en  fusion  avec  une  faible  addition  de  flux. 
Il  est  probable  que  c'est  également  à  cet  excès  de 
température  que  l'on  doit  attribuer  la  faculté 
d'employer  à  l'état  cru  certains  charbons ,  qu'il 
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talion  de  chaleur  due  à  la  substitution  de  lair 
chaud  à  l'air  froid.  Nous  voyons  constamment, 
dans  nos  laboratoires,  des  exemples  de  cephé^ 
nomène;  des  substances,  qui  ne  sont  attaquées 
qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  lenteur  dans  un 
acide  à  la  température  de  l'atmosphère ,  se  dis- 
solvent avec  facilité  quand  on  chauffe  légèrement 
la  liqueur,  et  la  combinaison  qui  se  forme  devient 
fiouvent  elle-même  une  source  puissante  de  cha- 
leur. Le  travail  des  hauts-fourneaux  nous  présente 
peut-être  une  circonstance  semblable  :  le  bitume 
et  certains  gaz  qui  ne  pouvaient  brûler  à  la  tem- 
pérature des  fourneaux  fa  lair  froid  entrent  en 
igniiiou  ,  par  la  faible  augmentation  de  chaleur 
produite  par  l'introduction  de  l'air  chaud  ;  cette 
combustion  développe  peut-être  à  son  tour  cette 
haute  température  que  nous  observons  dans  les 
fourneaux  alimentés  par  l'air  chaud  ;'  le  peu  de 
fumée  qui  sort  du  gueulard  de  ces  fourneaux , 
lors  même  qu'on  y  tbrûle  de  la  houille  crue, 
ainsi  que  la  couleur  de  la  flamme ,  nous  autorisent 
à  croire  que  le  bitume,  le  gaz  hydrogène ,  Tacide 
carbonique,  etc. ,  sont  en  grande  partie  brûlés. 
Cette  supposition  répond  naturellement  à  l'ob- 
jection quon  pourrait  faire  que,  même  en  ad- 
mettant une  certaine  augmentation  de  tempé- 
rature par  Tintrocluction  de  l'air  chaud  dans  Je 
fourneau ,  il  n'en  résulterait  pas  nécessairement 
une  diminution  dans  la  consommation  de  com- 
bustible, puisque  le  charbon  brûlé,  en  moins ^ 
dans  le  fourneau  devrait  être  brûlé,  en  plus ,  dans 
l'appareil  destiné  à  chauffer  l'air. 

Nous  avons  annoncé  que  la  quantité  d'air  lan- 
cée dans  le  fourneau ,  pouvait,  à  cause  de  sa  masse 
considérable,  avoir  une  puissance  réfrigérante 


[i)  I  mètre  cube  d'air  =  i^'-.S.  •,     ; 

(2)  La  chaleur  spécifique  de  l'eau  étajDt  représeaié/t  par 
1,0000,  celle  de  l'air  atmosphérique  est  égale  à  o,-xÇ6g; 
d'où  il  résulte  qu'un  f;ramme  d'air  à  3aa*  cent. ,  tempé- 
rature à  laqDellel'air  chaud  est lataeé  dans teshurts-fenr- 
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il  me  parait  impossible  d'apprécier  Taugmenta- 
tion  qui  résulte,  des  combinaisons  nouvelles  aux- 
quelles  donne  lieu  la  combustion  du  ^itume 
et  des  jgaz  carbonés,  attendu  que  nous  ne  pou- 
vons, aans  l'état,  actuel  de  la  science,  évaluer  la 
température  de  f intérieur  d'un  fourneau.  Le  peu 
de  mots  qui  précèdent,  quoique  ne  donnant  au- 
cune idée  du  degré  réel  de  l'influence  de  l'air 
châudy  nié  paraissent ,  du  inoins ,  établir  qu'elle 
doit  être  assez  considérable. 

Résumé.  Les  détails  dans  lesijuels  je  suis  en- 
tré sur  la  plupart  des  usines  qui  marchent  à  l'air 
chaud ,  emp&heront  peut-être  de  saisir  les  cir- 
constances principales  de  ce  procédé;  je  crois 
donc  utile  de  les  rappeler  brièvement. 

L  Dans  toutes  les  usines,  à  l'exception  d'un 
exemple  ou  deux ,  il  est  résulté  de  l'emploi ,  de 
l'air  cnaud  une  amélioration  dans  les  produits, 
une  économie  dans  la  consommatioii  de  com- 
bustible et  dé  castine,  ainsi  que  dans  la  dépense 
de  main-d'œuvre  et  de  frais  généraux. 

II.  Ces  avantages  ont  suivi  la  même  progres- 
sion que  la  température  à  laquelle  on  a  chauffé 

air. 

III.  La  production  de  fonte  a  généraleoient 
éprouvé  une  augmentation  considérable^ 

neaut  de  la  Glyde,  élèverait  oS'*y733  d'eau  à  loo",  en 
supposant  Fair  ramené  à  lo^  ;  et  comme  la  quantité  d'air 
introduite  à  chaque  minute  dans  le  fourneau  est  de 
ix^.n^gP'*,  la  chaleur  qui  résulte  de  cette  masse  est  repré- 
sentée pai*  91.463?'-  d  eau  élevée  à  100°. 

On  charge  actuellement  dans  le  fourneau  de  |a  Giyde 
16.400  kilogr.  de  charbon  par  34  heures ,  ou  33k., 90  par 
nÛDSte,  quantité  qui,  après  la  défalcation  des  cendres»  de 
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remédie  ordipairemeat  à  ce  deniier  înconTéniaity 
60  augmepfiant  rorifiot  dm  busea;  leurdiamètr?  a 
été  gépéraleineiit  por^  de  deiu^  poooa  et  demi 
itroi9  pouceft.  I^'augmeotation  des  huses  a,  en 
outre,  poOT  l)ut  de  dimimier  la  vitesse  du  courant 
4*airqii'on introduit d%w  le»  foiumeaiiz. 

yU.  {lorsqu'il  ne  réailte  paa  de  l'emploi  de 
lair  dhaud,  une  diminution  dans  la  quantité 
du  yent(  à  Torteron),  il  est  nécessaire  d'aug- 
menter la  pui^Dce  des  machines  qui  mettent  en 
mouvement  la  soufflerie. 

Relathement  au^  apjpareHs. 

Vm,  Les  appareils  formés  par  la  réunion  d'un 
tuyau  d'un  grand  diamètre  qui  reçoit  l'air,  et  de 
petîti  tuyaux  dans  lesquels  il  s'échauffe  et  se  di- 
late,  ipe  paraissent  devoir  être  préférés  aux  ap- 
Sr?iU  composés  d'une  série  de  tuyaux  d'un  grand 
iimètre;  ils  exigent  peu  de  place,  sont  moins 
oonteqx  à  établir,  et  consomment  moins  de  com- 
Ini^ble  que  ras  derniers;  en  outre,  la  température 
n'est  pas  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  ces 
appareils,  et  il  se  forme,  presque  toujours,  un 
courant  d*air  moins  chaud  au  centre  des  tuyaux. 

IX.  Pour  diminuer  autant  que  possible  la 
vitesae  de  l'air  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  et 
pour  éviter  la  résistance  due  à  sa  dilatation ,  il  est 
nécessaire  que  la  surface  des  petits  tuyaux  soit 

5 lus  grande  que  celle  du  gros  tuyau  qui  reçoit  lair 
e  la  machine  soufflante. 

X.  La  capacité  intérieure  de  ces  petits  tuyaux 
doit  être  plus  grande  que  le  volume  de  l'air  in- 
jecté constamment  ^ns  le  fourneau  ;  l'aîr  reste, 
par  cette  disposition ,  un  certain  temps  dans  l'ap- 
pareil ,  et  y  acquiert  une  température  élevée. 

33. 


B  APPORT 

Sur  remploi  de  Vair  chaud  dans  les  hauts- 
fourneaux  au  charbon  de  bois  (i); 

PAR  M.  É.  GUETM ARD ,  iD{^uîe«r  en  chef  des  Mines. 


(  Extrait.  ) 

Le  fourneau  de  Rioupéroux  j[ Isère),  dans  le- 
quel ont  été  faits  les  essais  à  Tair  chaud,  a  pour 
machine  soufflante  des  trompes  dont  la  distance 
à  la  tuyère  se  trouvait  insuffisante  pour  con- 
struire l'appareil  de  chauffage  nécessaire  à  Télé- 
vationde  la  température  de  Tair  Qu'elles  four- 
nissent; on  fut  obligé  de  faire  décnre  un  demi- 
cercle  au  tuyau  de  conduite.  Six  fours  ou  foyers 
furent  établis  avec  une  cheminée  de  tirage  de 
54  pieds  et  demi  d'élévation ,  placée  contre  le  mas- 
sif du  fourneau.  Ces  fours,  où  Ton  brûle  de  Tau- 
thracite,  ne  chauffent  que  10  pieds  de  longueur 
de  tuyau ,  dont  le  diamètre  est  de  8  pouces  ;  dans 
la  partie  qui  traverse  le  foyer ,  ce  tuyau  est  enve- 
loppé d'une  couche  d'argile  de  i  pouce  d'épais- 
seur ,  et  en  putr^  d'un  denii-inanchon  en  fonte , 
ui  reçoit  l'action  immédiate  du  feu.  Cinq  mois 
e  travail  ont  prouvé  l'efficacité  de  cette  dispo- 
sition :  L§s  irais  d'établissement  de  l'appareil  de 
chauffage  se  sqnt  élevés^  y  compris  une  tuyère  à 
eau  et  ses  accessoires  ^  à  la  somn^é  de  5.009  ^''- 
On  a  placé  sur  le  tuyau  à  air ,  et  auprès  de  la 


ï 


(i)  Adressé  le  a3  doût  iSSS,  à  M.  le  directear  général 
(les  mines» 


/ 


4o  cliarges. 

La  tuyère  brûlait  trois  ou  quatre  foi»  en  douze 
heures;  on  remédia  à  cet  ÏDCDOvénieut eo  atfVet- 


DlAfi   LES   aArTS^FOOKirBAUX.  Bit 

Fant  d'ane  tuyère  à  eau ,  et  la  marcbe  du  fcmnleaù 
devint  alors  parfaitement  régulière. 

Le  sixième  fojer  ayant  été  allumé,  la  temjpéra- 
turederairfutraaintenueài3o**R.yet  s'éleva  quel- 
quefois au-dessus;  mbis  Tallùre  du  fourneau  n'é* 
j>t*ot2Va  aucun  changement,  et  on  ne  put  cLargér 
plus  de  io5  litres  de  minerais  sur  les  65  kilogr.  de 
charbon. 

On  a  fait  varier  les  dimensions  de  la  J^use  et  la 
pression  du  vent ,  et  les  résultats  sont  toujours 
demeurés  inférieurs  à  ceux  indiqués;  de  sorte 

aue  l6  Maximum  d'effet  produit  avec  le  mélange 
e  minerais  employé  »  a  lieu  pour  une  pression 
de  ^4  pouces,  uù  diamètre  de  busé  de  20  lignes, 
une  température  dé  Tair  projeté  dé  t3o*  H. ,  èl 
une'éhargë  en  minerais  de  io51ittës  sù^  65  kil. 
de  cliàrboA. 

Un  mélange  de  minerais  plus  téfractaire  que 
le  précédelït ,  et  que  l'on  ne  pouvait  pas  fondre 
à  1  air  froid ,  a  passé  avéé  beaucoup  de  facilité; 


bien  in:fërieure  à  ceîledu  plomb  fondante  lac|ueilë 
oa  Tavait  portée ,  dans  les  esàais  faits  à  ^enne^ 
dans  le  fourneau  à  coke.  {Pag.  91). 

L'écononde  faite  sur  le  combustible,  par  Teili- 
plm  de  Fâir  chaud,  au  fourneau  de  RioupéiffUz, 
peut  être  évaluée  ainsi  qur*il  suit,  d'après  les  résul- 
taU  de  lu  fente  feite  pendant  lé  mois  de  juin^  tXQÏr 
Aëme  mois  d'espériences  ^  résultats  selisiblçm^t 
les  mêmes  que  ceux  des  mois  de  juillet  et  âb^t. 

On  a  obtenu ,  dans  ce  mois  de  juin ,  57.989  kil. 
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I.  M.  l'ingënieur  en  chef  Gueyoïard  »  qui  a  mis  tant 
de'  zèle  et  aactivité  k  propager  l'emploi  de  l'air  chaud, 
et  à  faire  jouir  les  propriétaires  des  nauts-^foniyieaux  du 
département  de  l'Isère ,  des  avantages  que  présente  ce 
procédé  ,  fait  observeï:  avec  raison. que  »  si  Ion  ne  par- 
venait paâ  à  chaufier  Tair  avec  la  flamme  qui  sort  dn 
gœul^ird  des  fourneaux  à  chaiiM>n  de  bois ,  ceux  d'entre 
eux  qui ,  faute  de  pouvoir  se  procurer  du  combustible  à 
bon  marché  pour  les  fours  à  chauffer,  continuçraient  de 
travailler  à  i  air  froid ,  se  trouveraient  dans  une  position 
extrêmement  défavorable ,  et  peut-être  menacés  d'une 
ruine  prochaine. 

Heureusement  les  essais  faitsenAllemagne(/9â^.  77),  et 
les  appareils  qu'on  y  a  établis  et  qu'on  a  déjà  imités  en 
France,  ont  montré  que  là  flamme  et  la  chaleur  qui  s'é- 
chappent des  hauts-fourneaux  suffisent  pleinement  pour 
chauffer,  à  un  degré  convenable ,  tout,  l'air  dont  ils  ont 
besoin.  Il  convient  donc  dès  ce  moment ,  du  moins  pour 
les  fourneaux  au  charbon  de  bois ,  d'abanclonner  le = mode 
de  chauffage  de  l'air  dans  les  foyers  séparés,  pour  n'em- 
ployer qu'une  chaleur  qui  ne  coûtera  rien,  et  aqgmen-r 
ter  le  profit  des  fontes  à  l'air  chaud,  de  toute  lu-valeur 
du  combustible  consommé  dans  ces  foyer». 

Ainsi  à  Aioupéroux,  l'écoDomîc  qui  a  éti  jusqu'ici 
de  i.aoa''-,io  tera  portée,  par  la  suppression-  des 
fours  de  chauffage,  à  i.763^'*,78  par  mois,  ou  à 
3o  fr.  par  1. 000 kilogrammes  de  fqnte  produit^,  ^a  lieu 

de  îio  fr.  f^     .f  1^ 

H.  La  disposition  qui  jusqu'ici  ppro**  -.uir  présenté  le 
plus  d'avantage  relativemeut  à  la  manière  de  chaufler  1  air 
par  la  flamme  du  gueulard  des  fournaux,  est  la  suivante , 
qui  dîfiere  un  peu  de  celle  employée  à  FFasseralfingen, 
et  décrite  par  M.  V  oltz  (Pl.II,  pag.  790On  fait  passer  tout 
l'airdonton  abesoio  à  la  fois,  et  dissémine  dans  vingt  pe- 
tites colonnes  ou  par  vingt  tuyaux  verticaux  de  4  pieds  de 
longueur  et  2  pouces  et  demi  de  diamètre ,  oui  sont  places 
dans  un  espace  ou  four  près  du  gueulaixl.  Par  ce  moyen 


chauffe  f  air  plus  fortement ,  et  il  y  a  moins  de  fiotte- 
uicns  qu'en  ie  servant  d'une  grande  longueur  de  tuyaux 
horizontaux,  parce  que  l'air  passe  plus  lentement  et  na 
aue  4  pieds  à  parcourir.  La  diminution  de  la  résistance  à 
vaincre  par  le  moteur  de  la  machine  soufflante ,  est  con- 
sidérable et  fort' importante ,  parce  que,  le  plus  souvent, 
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Notice  sur  quelques  phénomènes  qui  ont  acCom- 
p^fgné  le  percement  de  puiti  artésiens  dans 
Je  département  des  Pynânées^Orientales,  et 
aUx  environs  âfe  Gonegliano  {rojraume  lom* 
bardô^énitien  }. 

Par  M.  HÉRIGART  DE  THURY ,  ingëuieur  en  chef  des  mioe§. 


Puits  artésiens  des  Pjrrénées^Orientales. 

Après  m'avoir  consulté  sur  la  possibilité  de 
percer  avec  succès  des  puits  artésiens  dans  le  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales, la  société  d'a^  • 
gicnlture  de  ce  département ,  d'après  ma  réponse 
vorabie,  et  sur  la  proposition  de  M.  Jauhert  de 
Passa  ^  se  décida  à  faire  Tacquisition  d'une 
sonde  de  fontainier-mineur. 

Un  premier  sondage  percé,  entre  Thuir  et     sondaM 
Perpignan,  à  42  mètres  de  profondeur,  en  vingt-    entre  Thoir 
six  jours,  fit  surgir  avec  impétuosité  une  source  «*P«T?^fnM- 
jaillissante ,  abondante ,  et  d'excellente  qualité , 
rui  prit  son  niveau  à  o"',5o  au-dessué  de  la  sur- 
ace  du  sol  :  la  dépense  totale  ne  s'était  élevée 
qu'à  600  francs. 

Stimulée   par  ce  premier  succès,  la  ville  dd  A  téttrîjfttani 
Perpignan  se  décida  à  faire  un  puits  foré  sur  la 
place  Royale;  mall^eureuse.ment  l'opération  fut 
mal  dirigée ,  et  le  puits  fut  manqué  par  la  faute 
des  ouvners. 

On  entrej)rit,  sans  plus  de  succès,  de  percer  Au  bord  de  la 
un  autre  puits  sur  la  rive  droite  du  Tech,  au  Méditerranée, 
bord  de  la  mer,  dans  un  fond  de  tuf  et  de  sable 


i 
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firais  de  réparation,  la  dépense  totale  de  cette 
belle  et  importante  opération  ne  s'élève  pas  en- 
core à  la  somme  de  4oo  francs. 

Ce  sondage  a  été  entrepris  sur  le  plateau  ter-  Terrains 
tiaire  dé  Bagnols  des  AspreSy  entre  le  Tech,  la  '*^®'*^- 
Tet,  lé  Ganigou  et  la  mer  .  T^es  couches  de  Far* 
gile  noire ,  inférieures  au  terrain  tertiaire,  se  pré- 
sentent à  la  surface  du  sol ,  en  un  grand  nombre 
de  points  de  ce  plateau.  Ce  dernier  terrain, 
cbitaposé  de  sable  marin  et  de  tuf  calcaire  ren- 
ferme, à  Bagnols  des  AspreSj  des  pétoncles ,  des 
pànopées ,  des  turrîtelles ,  etc. 

Les  terrains  traversés  sont  ; 

1*".  La  terre  végétale 0*^^65 

a^  Couche  sableuse  d'un  ancien  lit 
d'étang a^^fio 

3*.  Une  argile  jaunâtre,  renfermant  des 
rognons  marneux   .  « 2i"',5o 

4''.  L*argile  noirâtre  compacte o°',65 

5**.  Sable  siliceux.  .  .  ^ 0*^,60 

A  la  profondeur  de  iiS'^yQO,  on  a  ren- 
contré la  source  qui  avait  jailli  dans  le 
premier  puits. 

6*.  Argile  grise  foncée  ou  jaunâtre , 
mêlée  d'un  grand  nombre  de  petites  cou- 
ches de  rognons  de  marne  blanche.  .  .  .     p"'}?^ 

2°.  Sable  siliceux  très-sec i",6o 

o^  Argile  noire,  onctueuse^  résistant  à 
la  sonde,  et  divisée  en  petites  couches.  .     9"'975 

9*.  Argile  noire,  dans  laquelle  la  sonde 
est  descendue  de  l'^yôo,  et  source  /ailr 
UssantedonuRut  3.880  mètres  cubes  aeau 
par  vingt-quatre  heures i",6o 

Profondeur  totale 4^'^fio 


I 


Terrains     ] 
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Puits  ariésim  de  Gajariné. 

Lg  pei;t:en9e|it  cL'mp  puits  foré  à  Gaiariae  p  près 
de  GonegliADO ,  d^ns  le  royaume  Lontpardo-véDi- 
ti^Uy  viient  de  présenter  plusieurs  faits  curieux  que 
je  croi*  utile  de  faire  couuaitre. 

lies  trfiv^ux,  ditrigés  par  M.  le  comte  c2î  Porcia, 
ont  été  commencés  dans  les  premiers  jours  de 
inar9  1.833  ^  et  n'ont  d'abord  présente  aucune 
partica1aril;é  :  on  a  rencontré  successiveinent  les 
couches  suivantes  : 

i"".  Terre  végétale,  sable  et  Raviers,  i",58.  trayêrsés 

2^n  Masse  d  argile  en  plusieurs  bancs  séparés 
par  des  couches  de  sable  argileux,  S'^yOÔ. 

3**«  Bancs  de  sable  et  de  graviers  séparés  par  des 
petite  couches  d'argile,  lO^'ySo. 

4*.  Banc  de  galets  et  de  graviers  serrés  et  aggluti- 
néspar  un  ciment  siliceux  très*»dur.  Ce  banc^  très^ 
diOScile  à  percer,  sivait  pour  épaisseur,  oTy^i. 

5*.  Au-aes90us ,  la  sonde  entra  dans  une  cou- 
che de  sable  argileux  de  l'^ySs. 

6*.  A  cette  profondeur  de  22*^,27 ,  les  tuyaux 
en  fonte  de  fer  que  l'on  introduisait  dans  le  trou 
desonde ,  s'étant  écrasés  sous  l'action  du  mouton, 
M.  diPorciay  manquant  de  tuyaux  convenables , 
$e  décida  a  poursuivre  son  percemejqt  sans  le  tu- 
ber  ,saufà  enfoncer  des  tubes  plus  tard.  La  sonde 
perçç^  ainsi  5",73  d'une  grande  masse  d'argile 
veinée  de  différentes  couches  de  sable  argileux. 

7*.  On  continua  10  mètres  de  forage  dans  un 
terrain  argileux  alternant  avec  des  couches  de 
sable  glaiseux  et  de  graviers. 

S"".  14e  a3  mai,  o|i  était  à  la  profondeur  de  38  mè- 
tres; ce  jour-là ,  au  coucher  du  soleil ,  en  remon-< 
tant  la  sonde,  lorsqu'elle  fut  à  la   haut^ir  de 


lo*.  Le  même  jour,  vers  les  mitli  ,UD'jfetdr<^U 
et  de  sable  argileux  ou  plutôt  de  boue  li<}ttidë; 
surgit  tout  d'un  coup  spontaoémeùt,'  avec- tine 
force  extraordinaire  à  plus  de  5  mètres 'de - haCf" 
leur,  au>dessu8  du  terrain,  puis  le  jet  saffdtbHt 
successivement ,  et  cessa  même  entièremeiW  après 
quelques  minutes.  On  sonda  le  puits,  on  recooM 
nut  qu'il  étaitobstruéde  terre,de6ableetdegra- 
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Jet  de  gac 
enflammé. 
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viers,  k  cette  profondeur  de  a3  à  ^4  mètres.  Oa 
y  desoendit  la  «onde  et  on  le  désobstrua,  mpis  avec 
beaucoup  de  difficulté;  quand  on  fut  assuré  -quil 
était  libre  dans  toute  sa  hatiieur,  oh  y  fit  âiaii<teu- 
rrer  la  sonde ,  et  chaque  ibis  quV>il  la  faisait  re^ 
monter^  elle  déterminait  le  même  pfaéndmëûe  du 
jet  d'een  boueuse ,  avec  dégagement  de  gaz  h ydro^- 
^ène  sulfuré,  de  la  profondeur  de  a^k^^  mètres* 

II*.  Enfin,  le  27  mai  au  soir,  M.  di  Porcia  ayant 
fait  descendre  la  sonde  au  fond  de  son  piiits,  qui 
avait  alors  4^  mètres  de  profondeur ,  il  s'éleVa 
tout  d'uii  coup ,  à  plus  de  dix  mètres  de  hauteur , 
lorsqu'on  vint  à  la  retirer  ^  une  flamme  de  deux 
mètres  de  largeur  avec  un  jet  de  boue  liquide. 

é  Le  jet  impétueux  et  enflammé  de  boue 
»  liquide,  offrait,  dit  M.  le  comte  di  Porcia ^ 
n  un  spectacle  des  plus  extraordinaires  et 
»  réellement  effrayant.  Le  cône  de  feu  dura 
»  quelque  temps  à  la  hauteur  de  dix  mètres^ 
s  ptiis  il  diminua  peu  à  peu ,  cependant  il  dura 
n  encore  plus  •  de  deux  heures  ,  en  formant 
»  aiï-dessuff  du  tube,  une  flamme  de  plus  de 
B  deux  mètres  de  hauteur ,  avec  un  éclat  des  plus 
»  vifs  et  des  plus  brillants.  » 

Observations.  Le  fait  signalé  par  M.  le  comte    Exemples 
di  Porcia  est  d'un  très*  grand  intérêt,  mais  il  n  est    divers  de 
pas  nouveau  pour  nous;  déjà  plusieurs  fois  nous  a^f^^fro^ène 
avons  été  à  même  de  constater  des  dégagemens      suifaré. 
semblables  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  le  fo- 
rage de  certains  puits  artésiens  :  j'en  rapporterai 
id  quelques  exemples. 

A  Gormeille  en  Parisis ,  près  d'Argenteuil ,  k 
la  profondeur  de  4^  mètres,  il  s'est  produit  un 
dégagement  très- violent  de  gaz  hydrogène  sul- 
Tome  IK  i833.  34 
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betheht,  présenté  lephénomène  dii  dégagement  de 
gaK  hydrogène  sulmré ,  soit  danis  les  marnes  ar- 
gilo-calcaires  du  terrain  lacustre ,  soit  dans  les 
marn^  brunes ,  noires  et  fétides  de  là  partie  in- 
férieure de  la  masse  de  plâtre  ;  dans  jplusieurs 
de  ces  pnitd,  le  dégagement  du  gaz  s'est  fait  aVec 
un  bruit  plus  ou  hibms  fort  que  léû  sondeurs  ont 
désigné  sous  le^  nbms  de  ronflement  et  de  hocq'uet. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  cle  ceà 
dégagemens  de  gaz  qui  ont  lieu,  en  eénéral^ 
toutes  ]eé  fois  que  la  couche  àquifère  de  sable 
ôu  de  graviers  est  caverneuse  ou  chambrée  ;  la 
fluctuation  de  l'eau,  par  le  moilvemént  de  la  sondé 
y  détermine  réchàjppehient  du  gaz  de  ces  cham-^ 
bres  Ou  cavernes.  Leis  sondeurs  ne  sauraient  être 
trop  en  garde  contre  ces  couches  chambrées  ou  ca- 
verneuses, parce  que  c'est  communément  dans  ces 
couches ,  que  !se  perdent  les  eaux  jaillissantes,  lors- 
que liés  puits  sont  niai  tubes;  souvent  c'est  à  l'impé- 
tuosité aVec  laquelle  les  eaux  remontantes  du  fond^ 
s'engoùfretit  dans  les  chambres  bu  les  vides  de  ces 
couches ,  qu'est  dû  ce  dégagement  du  gaz  qui  en 
occupait  les  parties  sûîpérleui^es. 

Il  île  faut  pas  croire  que  l'air  qui  s'échappe  des  ^^^^  ^^ 
puits  forés  soit  toujours  du  gaz  hydrogène  ;  bien  dégâçeme: 
souvent  ce  n'est  que  de  l'air  atmosphérique  en-       ^^  - 
traîné   dans  des  cavités  par  des  côurans  d'eau*  ^^^  ^" 
souterrains.  Les  puits  forés  dans  la  grande  masse 
de  calcaire  siliceux  qui  est  à  l'est  et  au  sud-est  de 
Paris,  nous  en  offrent  de  nombreux  exemples;  le 
plus  remarquable  est  celui  du  puits  foré  fait  à 
J^angis,  près  de  M elun  :  ce  puits  percé  ù  plus  de 
60  mètres,  daus  le  calcaire  siliceux,  sans  aucune 
indication  d'eaux  jaillissantes ,  a  présenté  le  phé- 
nomène d'un  courant  d'air  des  plus  violens,  et 

34. 


comte  eti  Forcia,  nous  ne  saurions  trop  appuyer 
surla  Décessité  de  tuber  les  puits  avec  le  plus  grand 
Boin ,  soit  pour  empêcherle  dégagement  du  giWi  hv- 
drogène,  soit  pour  éviter  l'asceasion  des  jets  de 
boue  liquide,  qui  obstruent  fréquemment  les  puits, 
soit  eutiu  pour  maintenir  les  eaux  ascendantes, 
qui  tendraient  à  se  mêler  aux  eaux  bjdrog^nées, 
ou  à  se  perdre  dans  leur  gisement  souvent  cliam- 
bré  ou  caverneux. 
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CONCESSIONS    DE    MINES.  "' 


Les 


m      9 

Contestations  qui  s'éVei^nt. entre  des  demandeurs 
en  concession  de  mines,  retatii^merit  â'  la  pi*épriétê  de 
la  surface,  ne /ont  point  obstacte  à  ce  qà'usoit  phicéSi 
à  la  concession  du  gîte  minéral, — Le  gouf^ernementf  àui 
termes  de  Part,  i6  de  la  loi  du  21  açril  iSto ,  est  jàge 
des  considérations  dapres  lesquelles  la  préférence  doit 
être  accordée  à  tel  ou  tel  demandeur,  qu'ils  soient  pror 
priitairesde  la  surface,  inventeurs  ou  autres, — Vacte  de 
concession  règle  tes  droits  du  propriétaire  du  sol  sur 
le  produit  de  la  mine  concédée  {art,  ^  de  la  loi  pré- 
citée) ,  sauf  aux  tribunaux  à  décider  ensuite  lés 
questions  qui  ont  pu  ou  peuvent  naître  en  ce  qui  con^ 
cerne  cette  propriété  du  soi, 

La  concession  de  la  mine  de  lignite  dite  de  Peirui  et 
de  la  Taurelle ,  dépari*tement  du  var,  a  été  réclamée  par 
MM.  Roux  y  Gachard  et  compagnie ,  et  concurremment 
par  MjM[.  Ghâteauneuf  et  Simien  père. 

Un  débat  s'est  élevé  entre  ces  deux  compagnies  pendant 
le  cours  de  l'instruction ,  relativement  à  deux  ventes  sous«- 
seiàff-privé  que  la  compagnie  Cacbard  prétendit  lui  avoir 
été  faites  par  M.  Simien  père,  les  9  novembre  iSaS.  et 
32  août  1837  ,  des  divers  titres  qu'il  pouvait  avoir  à  lia 
concession  en  qualité  de  propriétaire  du  sol. 

Ce  débat  ayant  été  porté  devant  les  tribunaux, 
MM.  Simien  père  et  Ghâteauneuf  y  ont  soutenu  que  ces 
traités  des  19  novembre  1825  et  32  août  1827,  devaient 
être  déclarés  nuls  et  sans  valeur  aucune.  <  ■> 

Le  tribunal 
incompétent 

partenait  à  Tadministration  d'apprécier  les  actes  pi 
devant  elle ,  sous  tous  les  rapports  de  la  pi^éférence  qu'ils 
peuvent  donner  à  tel  ou  tel  demandeur  pour  l'obtention: 
d'une  concession. 


DACHT   ADMIMISTRATIP.  537 

MACHINES  A  VAPEUR. 

les  ehaudûres  â  basse  pression ,  soit  ^u*eUes  briUeni  , 
soit  qu^eUes  ne  brillent  pas  leur  fumée ,  sont  rangées 
dans  la  troisième  classe  des  ateliers  insalubres  ,  inr 
commodes  ou  dangereux.  —  Les  sous  ^  préfets  sont 
eompéfefu pçur  en  autoriser  t établissement. 

Un  arrêté  du  sons^préfet  de  St. -Etienne  »  du  3o  mai 
i83i  f  accorde  à  MM.  Fonthieure,  fionnaud  et  compa- 
gnie,  ik^jodans,  Tautorisation  de  construire  dans  cette 
ville  nue  machine  à  Tapeur  k  basse  pression ,  destinée  à 
être  alimentée  par  le  coke. 

Dés  propriétaires  et  des  (abricans  de  rubans  à  Saint- 
Etienne  ,  MM.  Royet ,  Descours  et  consorts»  ont  réclamé 
oontre  cette  permission. 

L'affaire  ayant  été  portée  devant  le  conseil  de  préfec- 
tore  du  département,  ce  conseil  a,  le  i5  juillet  t83i , 
rejeté  la  réclamation. 

M.  Royet  et  ses  co-intéressés  se  sont  pourvus  au  con- 
seil d'état.  Ils  attaquaient  l'arrêté  du  sous-préfet  et  la 
décision  du  conseil  de  préfecture  comme  incompétamment 
rendus  \  ils  prétendaient  notamment  que  toutes  les  for- 
malités prescrites  pour  rétablissement  d'une  machine  à 
vapeur  n'avaient  pas  été  remplies ,  que  ces  sortes  d'éta- 
Uissemens  devaient  être  l'objet  de  aeux  systèmes  régle- 
mentaires distincts ,  i*elatifs ,  l'un  aux  incommodités  ré- 
sultant du  chauffage,  l'autre  aux  dangers  qui  pouiTaient 
provenir  d'un  excès  de  tension  de  la  vapeui*  ;  ils  préten- 
daient aussi  que  la  permission  n'avait  point  imposé  les 
eonditions  nécessaires  pour  garantir  les  pi'oprietés  voi- 
sinea  »  et  demandaient  subsidiairement  »  sous  ce  rapport, 
la  ré&rmation  de  l'arrêté. 

La  machine  à  vapeur  de  MM.  Fonthieure  et  compa- 
gnie est  il  basse  pression ,  et  elle  doit  être  alimentée  par 
le  coke.  Or  ,  Fordonnance  du  i4  janvier  i8i5  a  com- 
pris, parmi  les  établissemens  de  troisième  classe,  les  pom- 
pes à  feu  à  basse  pression  brûlant  leur  fumée.  La  com-^ 
mission  des  machines  k  vapeur  et  le  conseil  général  des 
mines  ont  fait  remarquer ,  en  examinant  cette  affaire  , 
qu'aucun  des  appareils  fumivores  connus  ne  procurait  la 
combustion  complète  de  la  fumée  que  dégagent  ces  sortes 
de  machines ,  et  que  cette  imperfection  des  procédés  de 


décision  <Ih  sousrpr^t  devaieni  être  jugées  pai:.U  coor 
>«iL  de  pi'éfecture- 

Le»réclaiiiao$pi'étâiM]aieat  que  l'établissem  eut  de  toute 
msobioe  à  vapeur  devait  êtve  l'objet  de  deui  systèmes 
t'églenieiitaires  distiuct&;  rieo  ne  justifiait  cette  assevttMk. 
Le  texie  de  l'article  i".  de  l'ordouiiaDCË'  du  ag:.  octo- 
bre 18^3  «  pt'ouvc  eipliciteoient  le  contraiiw.  pour  les 
machines  à  haute  pieseion,  et  si  l'oi^ounance  du.  iS,nv»n 
t83o,  eût  voulu  établir  pour  ies  machines  4  bas&«.'pfesH 
sion  uu  état  de  choses  aussi  peu  ritionuel ,  eil«  rel4t,lor-- 
melleiuent  prescrit.  Elle  ne  l'a  point  fait.       . 

En  un  mtA  ,  les  ordotinance&  qui  rëgî&sent  Ift  matièiiei 
pe  contieanent  aucune  disposition  de  ce  genre;  et  dans 
l'eiécution  que  ces  ordonnances  ont  feçue  jusqu'à,  pra- 
sent,  il  a  toujoui-s  suffi  d'une  seule  instruction  et  duxte 
seule  permission;  nul  motif  n'existe,  pour  abanduoner 
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cette  manière  de  procéder,  qui  est  fondée  sur  la  nature 
des  choses,  sur  une  jurisprudence  constante ,  et  sur  une 
analogie  incontestable  avec  ce  qui  se  pratique  à  Tégard 
d*un  certain  nombre  d'ateliers  qui,  tant  à  raison  de  Tin- 
commodité  que  du  danger,  se  trouvent  également  placés 
sous  l'empire  du  décret  du  i5  octobre  1810  et  de  l'or* 
donnance  du  i4  janvier  ]8i5. 

Ainsi,  dans  cette  affaire,  Tinstruction  qui  a  eu  lieu  et  les 
décisions  qui  ont  été  rendues,  étaient  parfaitement  régu- 
lières. Le  sous-préfet  de  St.-Etienne  et  le  conseil  de  pré- 
fecture n'avaient  fait  qu'user  du  pouvoir  que  leur  con- 
fèrent les  décret  et  orcTonnance  précités  ,  et  les  reproches 
d'iiTégularité  et  d'incompétence  élevés  par  MM.  Roy  et 
et  consorts  étaient  mal  fondés  de  tous  points. 

Quant  au  second  chef  de  leur  requête,  tendant  à  ce 
que  la  pennission  fût  annulée ,  comme  n'ayant  point  im- 
posé les  conditions  nécessaires  pour  garantir  les  pro- 
priétés du  voisinage ,  il  a  été  reconnu  que  les  disposi- 
tions renfermées  dans  l'arrêté  du  sous-préfet,  concilient 
ce  que  MM.  Fonthieure  et  compagnie  avaient  droit  d'ob- 
tenir avec  toutes  les  précautions  qui  pouvaient  être  jus- 
tement réclamées  par  les  fabricans  de  rubans ,  dans  l'in- 
térêt de  leur  importante  industrie  ;  que  si  MM.  Fon- 
thieure n'observaient  pas  exactement  les  conditions  qui 
leur  sont  imposées,  les  contraventions  seraient  facile- 
ment constatées  ;  que  dans  le  cas  où  ils  tenteraient  no- 
tamment de  substituer  la  houille  au  coke,  on  pourrait 
s'en  apercevoir  immédiatement ,  même  à  une  grande  dis- 
tance, puisque  la  fumée  s'élancerait  d'une  cheminée  de 
cent  pieds  de  hauteur.  Ces  contraventions  pourraient 
donner  lieu  à  la  révocation  de  la  permissyon  ,  conformé- 
ment à  l'art.  7  de  l'ordonnance  du  29  octobre  iSîS  ,  et 
à  l'art.  6  de  l'ordonnance  du  25  mars  i83o ,  rappelés  dan» 
l'aiTêté  de  M.  le  sous-préfet  du  3o  mai  i83i. 

Par  les  motifs  exposés  ci-dessus,  M.  le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  adoptant  l'avis  de  l'ad- 
ministration des  mines,  a  conclu  au  rejet  des  requêtes 
présentées  contre  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la 
Loire. 

Une  ordonnance  royale  ,  du  1 1  juin  i833 ,  a  statué 
conformément  à  ces  conclusions  (i).  D  G. 

{i).  Voir  ci-aprcs  cette  ordonnance,  p.  599. 


Art.  g.  Le  conseil  £;cnëral  des  mines  seia  préûdé  par 
le  minisli'e  du  contmerce  et  des  travaux  publics;  en 
l'abseuce  du  ntioîstre,  par  le  directeur  général  de  l'ad- 
ministra tioo  i  6D  l'absence  de  ce  derniei' ,  par  un  iospec- 
leur  géneraj  désigné  par  le  miaistre ,  sur  la,  propositiott 
du  directeur  général. 

Il  se  composera  des  inspecteurs  géuéraui  de  première 
et  de  seconde  classes  et  d'un  secrétaire,  ingénieur  da 
chef  qui  aura  voix  délibérative. 

Ordonnance  royale  du  q juin- iSi^. 

Louis-Philifpe,  etc. 

j4rt.  1".  Le  sienr  Le^rand,  conseiller  d'éliaf,  est 
cliargé  provisoirement  de  l'adminislration  4es  pont»^; 
chaussées  et  des  mines. 

Art.  a.  Ses  nttributtom  seront  celles  qui  ont  été  con- 
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{Jérées  au  directeur  géuéral  des  pou ts-et- chaussées  et  des 

mines 9  par  le$  décrets,  les  ordonnances  royales  et  les 
r^lemens. 

Art,  3.  Notre  ministre  du  commerce ,  etc. 

a8  mars  i83a. 

RÈGLEMENT 

Pour  les  carrières  souterraines  de  St.^açinien^  départe- 
ment de  la  Charente- Inférieure. 

Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Tu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  la 
Cbarente-IuKrieurey  le  3o  août  i83o; 

Les  rapport  et  avis  des  ingénieurs  des  mines ,  des  20  mars 
et  16  juin  i83o; 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines,  des  1 1  février  i8a8» 
2  et  6  janvier  1 83^  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  général  des  ponts-et- 
chaussées  et  des  mines  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

TITRE  I". 

Des  permissions. 

Art.  I".  Nul  ne  pourra  entreprendre  ni  continuer 
l'exploitation  d'une  carrière,  par  travaux  souterrains,  sans 
en  avoir  demandé  et  obtenu  la  permission. 

Art.  2.  La  demande  sera  adressée  au  maire  de  la  com- 
mune; elle  énoncera  les  nom,  prénoms  et  demeure  du 
demandeur  ;  elle  indiquera  ses  droits  à  la  propriété  ou  à 
la  jouissance  du  sol.  Elle  fera  connaître,  d'une  manière 
précise  y  la  position  de  remplacement,  retendue  du  ter- 
rain, l'épaisseur  présumée  de  la  masse  à  exploiter ,  l'épais- 
seur et  fa  nature  de  la  masse  de  recouvrement;  enjBii, 
l'ouverture  ou  l'entrée  par  laquelle  il  compte  pénétrer 
dans  la  carrière. 

Le  pétitionnaire  y  joindra  un  plan  dressé  sur  l'échelle 
de  deux  millimètres  pour  mètre ,  représentant  les  limites 
superficielles  du  terrain  sous  lequel  l'exploitation  devra 
s'étendre ,  ainsi  que  les  chemins  et  constructions  quelcon- 
ques existant  jusqu'à  vingt  mètres  de  distance  desdites 
limites. 


Art.  6.  Les  travatttsdutenains  consisteront  en  galeries 
percées  en  liane  droite ,  et  croisées  à  angle  droit ,  de  ma- 
nière à  ce  quil  en  résulte  l'espèce  d'oùvràge'qni  est  dit 
en  échiquier. 

La  direction  des  galeries  transversales  sera ,  autant  que 
possible,  perpendif^utaire  aux  fissures  ou  filières  qui  cou- 
pent les  bancs. 

L'inclinaison  des  (galeries,  déboucbant  au  jour,  n'excé- 
dera pas  cinq  millimètres  par  mètre. 

jirt.  7.  La  largeur  des  galeries  n'escédera  pas  sîl  mè- 
tres; la  distance  de  deux  galeries  parallèlessera  d'au  moins 
quatre  mètres ,  en  sorte  que  les  piliers  auront  au  moins 
cette  dimension  sur  chaque  l'ace. 

Art.  8.  La  hauteur  des  galeries  n'excédera  pas  cinq 
mètres. 
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i)an&  le  cas  où  les  circonstances  locales  autoriseraient  à 
leur  donner  une  plus  grande  hauteur,  cette  hauteur  sera 
fixée  parla  permission  accordée  à  l'exploitant. 

Art.  9*  L  extraction  ne  pourra  s'approcher  à  plus  dé 
dix  mètres  de  distance,  prise  horizontalenient  des  che- 
mins à  voiture ,  de  quelque  classe  qu'ils  soient ,  ainsi  que 
des  ë4iuees  et  construetions  auxquels  l'autorité  lociede 
jugera  qu'il  est  convenable  d'appliquer  cette  disposition. 

Vacte  de  permission  pourra  prescrire  que  cette  distance 
hoi'izontale  de  dix  mètres  soit  augmentée  d'un  mètre  par 
inètre  cf  épaisseur  totale  des  couches  de  pierre  et  de  terre 
situées  au-dessus  de  la  couche  exploitée ,  si  ladite  augmen- 
tation est  reconnue  nécessaire  à  la  conservation  d'un  che-^ 
min  ou  d'un  édifice  situé  à  la  surface  du  sol. 

Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  ^e  mener  une 
galerie  de  service  à  travers  un  massif  réservé  sous  un 
chemin  à  voiture ,  la  position  et  les  dimensions  de  cette  ga- 
lerie seront  déterminées  par  l'autorité  locale. 

Art,  lo.  Dans  chaque  atelier ^  les  déblais  seront  amon- 
celés autour  des  piliers  de  réserve  ,  à  l'efiet  de  Certifier  et 
de  garantir  le  pied  de  ces  piiiei^s^  Dans  les  excavations  où 
la  solidité  du  sol  inspirerait  quelqu'inquiétude ,  il  sera 
construit  avec  les  déblais,  des  pihers  de  consolidation 
montés  jusqu'au  faîte.  Cette  construction  sera  ordonnée 
par  un  arrêté  du  préfet ,  et»  en  cas  d'urgence  »  par  le 
maire. 

Art,  1 1 .  L'exploitation  sera  faite  d'ailleurs  de  maniàre 
à  ne  pas  compromettre  la  sûreté  des  ouvriers  et  la  conser- 
vation des  propriétés  de  la  surface.  • 

Art,  1 2.  Les  exploitans  tiendront  constamment  au  cou- 
rant le  plan  de  leurs  travaux,  dressé  sur  l'échelle  de  deux 
millimètres  pour  mètre ,  et  mis  en  rapport  aviec  les  pro- 
pretés superficielles.  Chaque  année  une  expédition  des 
plans  sera  fournie  au  maire.  En  cas  d'inexécution  de  cette 
mesure  ou  d'inexactitude  reconnue  des  plans,  ils  seront 
levés  d'office  aux  frais  des  exploitans. 

Art,  i3.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner  uœf 
carrière  sans  en  avoir  fait  une  déclaration  par  écrit  au 
maire ,  au  moins  un  mois  à  l'avance ,  et  sans  avoir  remis, 
avec  cette  déclaration,  le  plan  de  ses  travaux,  dressé 
ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  ci- dessus. 


'Ony  rattachera  l«s  plans  particoliers  qtli  seront  foarnb 
à  la  ^mairie  par  les  eipttHtans,  en  eiécalidn  des  articles 
3,  12  et  i3  qui  précèdent,  au  fur  età  me&ure  que  ces^aos 
aeroDt  produits. 

Ces  plans,  ainii  qHC  Ja  fian  général,  poarroDt  être 
librement  coniultés  par  toutes  les  personnes  intéressées. 
Ces  pei-aonnes  pourront  en  obtenir  des  eipédïtioiK ,  soit 
partielles ,  soit  totales.  Le  prix  de  ces  eipéditions  sera  filé 
par  le  préfet  sur  la  proposition  du  maire  et  l'avis  de  l'in- 
génieur des  mines. 

^rt.  17.  Ponr  faciliter  l'exécution  du  piûcnt  règle- 
ment ,  une  tarièie  de  vingt  mètres  au  moins ,  cai^ec- 
tioDnée  aux  frais  de  la  commune  et  entretenae  en  bon 
état ,  sera  déposée  à  la  mairie  de  St.-Savînieo. 

Cette  taiièie  pourra  être  prêtée  aux  particuliers inté- 
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ressés ,  movennaDt  une  rétribution  et  des  conditions  qui 
seront  ultérieurement  déterminées  par  le  préfet,  sur  la 
proposition  du  maire  et  Ta  vis  de  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  i8.  Les  contraventions  des  exploitans  au  présent 
règlement»  seront  constatées  dans  les  formes  prescrites  en 
matière  de  police  et  de  voirie.  Leur  répression  sera  pour- 
suivie devant  les  tiibunaui  compétens. 

Parity  le  a8  mars  i833. 
Le  pair  de  France,  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Signé,  €*•.  d'ARGouT. 
i*"^.  octobre  i832. 

RÈGLEMENT 

Pour  r exploitation  des  carrières  du  dép^.  de  V Aisne, 

Le  ministre  du  commerce  des  trai^aux  publics , 
Sur  le  rapport  du  conseiller  d'état,  chargé  de  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées  et  des  mines , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  L'exploitation,  par  voie  souterraine,  des  car- 
rières de  pierre  calcaire,  de  pierre  à  plâtre,  de  marne, 
de  glaise,  de  craie,  de  terre  pyi-iteuse,  etc. ,  actuellement 
existantes  dans  le  département  de  l'Aisne,  et  de  toutes 
celles  qui  pourront  y  être  ouvertes  à  l'avenir ,  sera  sou- 
mise aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  sont  prescrites 
ci-après. 

Art.  3.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera ,  sqit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en 
activité ,  sôit  d'eu  ouvrir  une  nouvelle ,  sera  .tenu  d'en 
faire  sa  déclaration  devant  le  préfet  du  département  par 
l'intermédiaire  du  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  du 
maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera  située  ladite  car- 
rière. 

Art.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom  ,  prénoms 
et  demeiJ^re  du  propriétaire  ou  entrepreneur  de  l'exploi- 
tation, avec  l'indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  sol.  Elle  énoncera  le  nombre  d  ouvriers  que 
l'exploitant  se  propose  d'employer ,  avec  désignation  aes 
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Art.  e»  Faute  par  lesditspiopriétaireseteDtrepreDeurs 
d'avoir  fait  la  aéclaratioo  sus^ooncée  dans  les  délais 
prescrits,  le  prefet.  aussitôt  qu'il  sera  iaformé  del'eiis- 
te II ce  d'une  exploitation  non  déclarée,  en  ordonnera  la 
visite.  Aprèsquoi,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  commune 
OÙ  sera  située  ladite  exploitation  ,  et  sui'  l'avis  de  l'ingé- 
nieur des  mines  ,1e  préfet,  après  avoir  entendu  les  etploi- 
tans  de  ladite  cai'rière ,  pourra  ordonner  ,  s'il  y  a  lieu, 
que  provisoirement,  et  par  unemesurede  police,  les  tra- 
vaux en  seront  suspendus,  jusqu'à  ce  que  la  déclaration 
sus-énoncée  ait  été  effectuée  ,  et  sauf  recours  devers  nous. 

Art.  7.  Dans  toute  eiploitation  de  carrière  ,  la  surveil- 
l^ince  de  la  poHce  sera  exercée  sous  la  direction  du  préfet, 
soit  par  le  maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera  ûtnée 
l'exploitation,  ou,  àson  défaut,  par  les  adjoints  du  maire, 
soit  par  les  commissaires  de  police,  le  tout  conformément 
aux  articles  8  à  i5  du  Code  a  instruction  criminelle. 
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La  surveillance  de  l'administration^  relativement  à 
Tobservation  des  règlemens  locaux ,  sera  exercée  sous  Tau- 
torité  du  préfet ,  par  l'ingénieur  des  mines  de  Farrondis- 
sèment,  et  par  le  maire  de  la  commune  où  sera  le  siège 
principal  de  l'exploitât  ion. 

Art.  8.  L'ingénieur  dés  mines  présentera,  tous  les  ans, 
aa  préfet  un  rapport  sur  les  carrières. du  département, 
après  les  avoir  visitées.  Il  donnera  son  avis  sur  les  affaires 
administratives  qiii  s'y  rapporteront ,  toutes  les  fois  qu'il 
en  sera  requis  par  le  préfet.  Il  informera  le  préfet  de  tout 
désordre  ,  abus  ou  inconvénient  qu'il  aurait  observés  dans 
l'exploitation  des  carrières.  Il  proposera  les  mesures  d'or- 
dre public  dont  il  aura  reconnu  la  nécessité,  ou  les  moyens 
d'amélioration  qu'il  lui  paraîtrait  utile  d'introduire.  Sous 
ce  dernier  rapport ,  il  éclairera  les  exploitans  en  leur  fai- 
sant connaître  les  inconvénieris  qu'il  aurait  reconnus  dans 
leors  travaux. 

Art.  9.  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  le 
préfet  y  après  avoir  pris  l'avis  du  maire  de  la  commune 
etentendu  l'exploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira,  pourra 
ordonner  la  suspension  des  travaux  reconnus  dangereux , 
el  prescrire  telles  mesures  de  sûreté  qu'il  appartiendra  , 
sauf  recours  par  devers  nous. 

Art,  10.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  aux  ingénieurs 
deshiibes,  ainsi  qu'à  tous  les  fonctionnaires  publics  et 
agens  délégués  par  l'administration ,  les  moyens  de  visiter 
et  de  i*econnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art,  1 1.  Il  sera  personnellement  responsable  du  fait  de 
ses  employés  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  toujours 
être  porteurs  de  livrets,  conformément  à  l'art.  12  de  la 
loi  du  11  germinal  an  XI  (  12  avril  i863  ).  « 

Art,  12.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner,  com- 
bler ou  faire  écrouler  une  carrière,  avant  d'en  avoir  fait 
sa  déclaration  au  préfet,  un  mois  au  moins  à  l'avance. 
Le  préfet ,  après  avoir  fait  reconnaître  l'état  des  lieux , 
prescrira  ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté 
publique. 

Art,  i3.  Les  contraventions  au  présent  règlement,  qui 
seront  commises  parles  carriers  exploitans,  ou  autres 
personnes,  seront  constatées  comme  les  contraventions 
en  matière  de  voirie  et  de  police ,    par  l'ingénieur  des 
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Ordonnance  du  i  ^janvier  1 833 , porfanïjuc MM.  de 
5°""""     LA  GuicHE  etPE  CH*STENAT-LA7(Ty  sont  autoiisés  à 


.  „-,...  -.1  second  haut-fourneau  a  fondre  le  mine- 
rai de  fer,  au  fourneau  déjà  établi  en  vertu  de 
l'ordonnance  royale  du  ijjëi'rier  l83o,  à  Aisj- 
sous-Rougemont  (YonDe). 


V  Ordonnance  du  \^  janvier  i833»  portqnt  que 
MM.  Verrat  frères  sont  autorisés  à  conserver  et 
tenir  en  activité  le  crible  à  eau  qu'ils  ont  établi 
pris  du  haut-fourneau  de  Mouvres  ,  département 
de  la  Haute- Marne, pour  compléter  l'épuration 
du  minerai  de  fer  destiné  au  service  de  cette 
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Ordonnance   du    i4  jauv^ier    i833^  portant    ?w^Lavoirsàbrasà 
M.  Pierre  de  Martinécourt  est  autorisé  a  établir  Sain  -Seine 
sur  le  territoire  de  SaintSeine-sur-Kingeannc^^^^'^^^^^^^^^ 
département  de  la  Côte-d'Or,  deux  lai^oirs  à  bras 
pour  le  lav^age  du  minerai  (le  fer  qui  doit  être 
traité  au  fourneau  de  Fontaine»Française. 


Ordonnance  du  !to  jam^ier  i833 ,  portant  que  Martinet  de 
MM.  GoulaÎjx  et  C»^  soTit  autorisés  à  consen^er  Bœrenthal. 
et  tenir  en  activité  le  martinet  à  étirer  le  fer  et 
V acier  qu  ils  ont  construit  à  Bœrenthal ,  arrondis- 
sement de  Sarguemines ,  département  de  la  Mo^ 
selle ,  sur  la  rii^c  droite  du  ruisseau  de  la  Zinzet, 
au-dessous  du  pont  communal ,  situé  sur  le  chemin 
de  Bœrenthal  à  Niederbronn. 

Cette  usine  demeurera  composée  dé  deux  feux  de  chauf* 
ferie  et  de  deux  marteaux. 

Le  plan  d'ensemble  et  de  nivellement  qui  figure  rem- 
placement du  martinet ,  e't  qui  a  été  dressé  par  l'ingénieur 
des  ponts-et-chaussées ,  le  20  décembre  i83o,.  restera 
annexé  à  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  aojrawp».  i  Supportant  que  MM.  Cou- 

LAux  et  C**^. ,  propriétaires  des  forages  de  Bœren-    UoerenthaL 
thaï  y  arrondissement  de  Sarguemines ,  départe^ 
ment  de  la  Moselle  ^  sont  autorisés  à  consen^r  le 
troisième  feu  d'affinerie  quils  ont  établi  dans  l^ en- 
ceinte de  cet  établissement. 


Ordonnance  du  7  fcv>rier  i833,  qui  accorde  a  la     Mines  de 
Société  anonyme  des  mines  de  houille  de  Montre-  -^i^xxM^. 
lais  (  Loire-Inférieure  ) ,  la  remise  de  la  redei^ance 
proportionnelle  de  V exercice  i832. 

Louis-Philippe,  Roi  des  Français, 

Vu  la  demande  de  la  société  anonyme  des  mines  de 


à  l'Etat  pour  r^ercice  de  iSJfa. 

Art.  a.  La  présente  l'émise  est  accordée  sous  la  oondi- 
tion  expresse  que  le  foDcement  des  puits  dits  de  la  Pei- 
gnerie  et  ije  l'Ouest,  aeia  repris  immédiatement  et^ur- 
suivi  sans  intenupiion  jusi^uà  parfait  achèvement 

Art.  3.  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  la  question  de 
savoir  s'il  conviendra  que  la  remise  prononcée  pour  i83a 
soit  étendue  à  d'autres  aimées,  comme  le  demande  la 
société  j  mais  cette  nouvelle  faveur  ne  pourra  âtre  accor- 
dée que  suivaut  ce  qui  i-ésultera  d'une  nouvelle  visite  des 
lieux,  et  après  que  la  société  aura  justifié  de  l'observa- 
tion exacte  de  toutes  les  clauses  portées  dans  ses  statuts. 

Arl.  4-  Nos  ministres  secrétaires  d'état  des  Bosoces  et 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  sont  chargé.4,  cha- 
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çna  en  ce  qui  le  coucerne ,  de  rexécution  de  la  préseute 
ordoDDaoce. 


Ordonnance  du  i  ^février  1 833  ,  portant  concession     j^jneg  ^ 
de  mines  de  houille  situées  près  de  Saint- Geivais^    houille  d 

(Hérault).  Saint-Gervi 

(Extrait). 

Art,\^^.  Les  portions  deteiTain  houiller,  situées  près 
ïie  la  ville  de  Saint-Gervais ,  arrondissement  de  Béziei^ 
(Hérault),  et  ri-après  délimitées,  sont  délinitivement 
concédées  aux  héritiers  Delzeuses. 

Art.. 7k,  Les  limites  de  cette  concession ,  qui  prendra  le 
nom  de  concession  de  Saint- Gen»ais ,  sont,  savoir  : 

Au  nord-est ,  à  partir  de  l'embouchure  du  ruisseau  de 
Graissessac ,  dans  la  rivière  de  Mare ,  par  une  ligne  sinueuse 
se  terminant  au  sommet  sud-ouest  du  mont  Cabanes»  et 
passant  par  les  sommets  de  la  ch^ne  des  montagnes  qui 
ibnqent  les  limites  dti  territoire  de  Graissessac,  commune 
de  Camploug ,  avec  celui  de  la  commune  de  Saint-Ger- 
vais ,  et  qui  partagent' les  eau:i  en  deux  parties ,  Tune  vers 
Graissessac,  et  l'autre  vers  Saint- Laurent  et  Gastanet-le- 
Bas ,  les  sOQi(qets  de  ladite  chaîne  de  montagnes  formant 
une  limite  commune  avec  la  concession  des  mines  du  De- 
vois  de  Graissessac  ; 

Au  nord,,v>av  la  limite  de  la  commune  de  Mesagues 
(  Aveyron) ,  aepyis  le  mont  Cabanes  jusqu'au  .point  où  la 
limite  orientale  de  la  commune  de  Saint-Geniès-de-Yàren- 
sal  aboutit  sur  le  chemin  de  firusque  à  Graissessac; 

A  V ouest ,  par  la  limite  orientale  de  la  commune  de 
Saint-Genics-de-Yarcnsal ,  depuis  le  point  ci-dessùs ,  en 
suivant  le  ruisseau  de  Peyremale,  jusqu^à.  sa  jonction 


jusqi 
de  Marc; 

Au  sud  y  par  la  rivière  de  Mare  jusqu'à  son  confluent 
avec  lé  ruisseau  de  Graissessac ,  point  de  départ. 

Lesdités  limites  embrassent ,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  une  étendue  supeiiicielle 
de  i6  kilomètres  Si  hectares. 
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Ord(mnance  du  5  mars  i8i3  ^  portant  concession  Mines  d< 
d'une  mine  de  houille-lignite j  dans  la  commune  du  lignite  du  I 
Pin  (Gard). 

(Extrait). 

Art,  I*'.  Il  est  fait,  à  MM.  Dumazer  et  Ladroit,  con- 
cession de  la  mine  de  houille-lignite  du  Pin ,  située  dans 
la  commune  de  ce  nom^  arrondissement  d'Uzès,  dépar- 
tement du  Gard. 

Art.  2.  Cette  concession  ,  renfermant  une  étendue  su- 
perficielle de  6  kilomètres  carrés,  47  l^ectares,  est  déli- 
mitée ,  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  annexé  à 
la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  tirée  du  bâtiment  le  plus 

,  à  Test  du  hameau  dp  Carrière  au  milieu  du  pont  deTave, 

sar  l'ancienne  route  d'Uzès  à  Bagnols,  passant  par    le 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  menée  du  pont  de  Tave  à 
l'église  Saint-Vincent  ; 

Au  sud,  par  une  autre  ligne  droite  menée  de  l'église 
Saint-Vincent  au  château  de  Pougnaderesse  j 

A  V ouest  y  par  une  quatrième  ligne  droite  conduite  du 
château  de  Pougnaderesse  au  hameau  de  Carrière ,  point 
de  départ. 

Art.  6.  Les  droits  résultant  pour  la  commune  du  Pin  , 
tant  de  là  propriété  superficielle  d'une  partie  des  terrains 
compris  dans  la  concession ,  que  de  l'invention  de  lamine 
et  de  l'exploitation  provisoire  qui  a  eu  lieu  jusqu'à  ce 
jour,  sont  purgés  de  la  manière  suivante  : 

Les  concessionnaires  paieront  annuellement,  à  la  com- 
mune du  Pin,  une  rente  de  quinze  cents  francs. 

Ils  livreront  aux  habitans  de  ladite  commune ,  la 
houille  pour  leur  chauffage  particulier  et  la  chaux  pour 
les  constructions  et  réparations  de  leurs  habitations ,  au 

Erix ,  par  quintal  métrique ,  de  trente  centimes  pour  la 
ouille  et  de  cinquante  centimes  pour  la  chaux. 
£n  aucun  cas ,  les  habitans  ne  pourront  vendre  de  la 
chaux  ou  de  la  houille   délivrées  en   vertu  du  présent 
article. 

Art,  9.  Ils  seront ,  en  outre ,  tenus  de  rembourser  à  qui 
de  droit  la  valeur  des  travaux  antérieurs  au  présent  acte 


Dans  le  cas  de  d^houillemcnt ,.  la  métbocle  de  remblai 
sera  pratiquée  au  tant  que  possible. 

ives  et  de  \a  Ordonnance  ^u  5  mars  i8H, portant  concession  des 
«■de-Long.      mines  de  fer  de  Traves  et  de  la  Côte-de-Lohg  , 
situées  dans  rarrondissementd'ALAis[Gati). 

(Eslrait). 

^n.   ï".  It  est  fait  a  M.  Humann  ,  sauf  les  réserves 
exprimées  aux  art.  3  et  3  tic  ta  présente  ordonnaoccr 
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coDcessioD  des  mines  de  fer-  comprises  dans  l'étendue  ci- 
après  délimitée ,  savoir  : 

Par  une  suite  de  lignes  droites  menées  du  clocher  de 
Peyremale  au  clocher  de  Bordezac  ;  du  clocher  de  Bor- 
dezac  aux  salles  de  Gagnières  jusqu'à  la  rencontre  d'une 
droite  menée  de  Verrières  au  confluent  des  rivières  de 
Gagnières  et  de  Cèze  ;  de  ce  point  d'intersection  au  con- 
fluent desdites  rivières ,  en  suivant  la  limite  orientale  de 
la  concession  houillère  de  Lalle  ;  enfin ,  dudit  confluent 
au  clocher  de  Peyremale ,  point  de  départ. 

Ladite  concession,  désignée  sous  le  nom  de  concession 
de  Traves  et  de  la  Côte-de-Long,  embrassant  une  surface 
de  5  kilomètres  carrés,  80  hectares,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  2.  Cette  concession  est  faite  sous  toutes  les  ré- 
serves des  droits  qui  résultent,  pour  les  propriétaires  de 
surface,  dej^rt.  69  de  la  loi  du  21  avril  1810,  tant  à 
regard  des  ^roerais  en  fragmens  épars  à  la  surface ,  que 
relativement  à  ceux  aui  existent  en  couches  superficielles 
et  qui  sont  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  et 
de  manière  à  ce  que  cette  exploitation  ne  puisse  rendre 
impossible  l'extraction  des  matières  situées  dans  la  pro- 
fondeur, et  qui  ne  pourraient  être  atteintes  qu'à  l'aide 
de  puits ,  galeries  et  autres  travaux  d'art  souterrains. 

Sont  également  réservés  tous  les  droits  résultant ,  pour 
les  propriétaires  de  la  surface ,  de  Tart.  70  de  la  loi  pré- 
citée 9  a  raison  des  exploitations  à  ciel  ouvert  et  qui  au- 
raient été  faites  à  leur  profit  et  qui  devraient  cesser  d'être 
pratiquées. 

Art.  4-  I^*  présente  concession  ne  préjudicie  en  rien 
aux  droits  acquis  des  concessionnaires  des  mines  de  houille 
situées  dans  tes  mêmes  limites,  de  pratiquer  toutes  les 
ouvertures  qui  seront  reconnues  utiles  à  l'exploitation  de 
la  houille  existant  au-dessous  des  terrains  quartzeux 
ferrifères  ou  dans  leur  voisinage.  Le  concessionnaire  des 
mines  de  fer  situées  dans  les  terrains  quartzeux  sera 
tenu  de  souffrir  ces  ouvertures  et  même  le  passage  à 
travers  ses  propres  travaux ,  s'il  est  reconnu  nécessaire , 
moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  à  gré 
ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestations  sur  la  né- 
cessité de  ces  ouvertures,  il  sera  statué  par  le  préfet,  sûr 


dire  d'experts.  Un  cas  d'inexécution  de  cette  ctause ,  il  en 
sera  rendu  compte  au  ntinistre  ilu  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  pour  y  être  pourvu,  ainsi  que  l'art.  49 
de  la  loi  du  31  avril  1810  le  prescrit. 


Ordonnance  du  5  mars  i833  ,  portant  concessiùn 
des  mines  àe  fer  de  Bohdezac  ,  tùue'ejr  dans  Cat- 
rondissement  i/'Alais  [Gard) . 

(Eïtrait). 

jirt.  I".  Il  est  fait  i  la  compagnie  Devaui-Robiac. 

Mines  defer  de  Lassagne  et  Silhol ,  saut' les  réserves  exprimées  aux  art.  1 

Bordeiac.     gj  3  Jg  \g  présente  ordonuaoce,  concession  des  mines  de 

fer  compiise  dans  l'étendue  ci-après  délimitée,  savoir  ■■ 
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Par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  du  clocher  de 
Peyremale  à  celui  de  Bordezac;  du  clocher  de  Bordezac 
à  la  Meynière  ;  de  la  Meynière  au  moulin  de  Nourèdes  ; 
du  moulin  de  Nourèdes  au  confluent  du  ruisseau  d'Abeau 
et  de  la  rivière  de  Gèze  jusqu'à  un  point  de  cette  ligne 
situé  à  45o  mètres  du  moulin  de  Nourèdes  ;  enfin,  de  ce 
dernier  point  au  clocher  de  Peyremale ,  point  de  départ. 

Ladite  concession,  dési<^née  sous  le  nom  de  concession 
de  Bordezac,  embrassant  une  surface  de  un  kilomètre 
carré ,  53  hectares ,  conformément  au  plan  annexé  à  notre 
ordonnance  de  ce  jour,  relative  à  la  concession  de  Traves 
et  de  la  Côte-de-Long. 

Art.  1.  {Ut  suprà). 

Art.  5.  {JUt  suprà). 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  fer  de  Bordezac,  dans  la  uallée  de  /a  Gèze  ^ 
arrondissement  <i'ALAis  (Gard). 

(Extrait). 
Art.  II.  (Ut  suprà). 


Ordonnance  du   lo  mars   iS'i'i  ^  portant  concession   .^"^^^^^   , 
des  mines  de plomb^sulfuré-argentifère  delà  GARDÉ-^°i^ntifère*d^ 
F  REINET  ^  situées  dans  le  département  du  Gard,     la  Garde- 

Freinet. 

(Extrait). 

Art.  V^.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Joseph  Lazare, 
Philippe  et  Bernard  Lazare,  Magnan  de  Kothen,  des 
mines  de  plomb-sulfuré-argentifere,  contenant  accidentel- 
lement cuivre ,  antimoine  et  zinc ,  situées  dans  les  com- 
munes de  Draguignan,  la  Garde  -  Freinet ,  Cogolin  et 
Grimaud  {P^ar). 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  la 
Garde-Freinet ,  renferme  une  étendue  superficielle  de  20 
kilomèti*es  carrés,  78  hectares;  elle  est  limitée  ainsi  qu'il 
suit ,  conformément  au  plan  général  joint  à  la  présente 
ordonnance ,  savoir  : 

Au  nord' ouest ,  par  une  suite  de  lignes  partant  de 
Tangle  sud  de  l'habitation  des  Mourgues,  point  A  du 


(Extrait)- 

n'"^f'^de  ^'^-  '*'■  ï'  **'  *^'*  ^  M.  Jules  Delanoae  .coDcessiwi  de 
lilhic-de-  '"  mine  de  manganèse  de  ]t[i!hac-de-Aontron  et  de  Saint- 
itron  Ft  de!t)artin  -  de  -  FreysseDgeas  ,  arroodissemeiit  de  Nontron 
iDt->lartiit-  (Dordc^Dc). 

Tsscnrtas        ■^'*-  *"  *^"*  concession  ,  renfermant  ddc  étendoe  sn- 
^^^^^  perficielle  de  5,444<ion  mètres  carrés,  est  limitée  ainsi 
qu'il  snit  : 

Au  jiu',  par  une  ligne  drcHte  tiréeduclodierdeBiilluc- 
de-Montr«n  à  Taille  nord  du  bâtiment  le  plus  septen* 
triooal  de  la  Martonie  ;  par  une  antre  ligne  droite  tirée 
de  oc  dernier  point  à  l'ange  sud-ooest  de  la  Maison  de 
Lamotbe  ;  par  one  antre  ligne  droite  tirée  de  ce  dcrsïer 
point  au  confluent  des  dcui  ruisseaux  de  1-^e  et  de  la 
Foaillaife:  et  enSopar  une  antre  droite  tiiéc  de  ce  der- 
nier pànt  à  fao^  «id  de  fF^ptnawe  j 
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Â  l*M,  par  une  lisne  droite  tirée  de  ce  dernier  point  fc 
k  croix  sise  sur  le  chemin  de  Saint-Martin-de-Freyssen* 
geas»  au  point  où  celui-ci  est  coupé  à  angle  droit  par  un 
autre  chemin  public  ;  par  une  autre  droite  tirée  de  ce  der- 
oier  point  au  point  de  rencontre  du  chemin  de  Freyssed- 
geas  et  de  la  Gnapelle-Fauçher ,  limites  occidentales  de  la 
çonc^ion  de  Saint  -  Martin  ^  de  -  Freyssengeas ,  iaite  k 
M.  Nissou  ; 

Au  nord,  par  une  ligne  tirée  du  dernier  point  ci-dessus 
à  l'angle  nord  de  )a  maisonnette  des  Yignès-de-Lage  $  par 
une  autre  droite  tirée  de  ce  dernier  point  à  Peitrémité 
orientale  de  la  chaussée  de  Tétang  rompu  de  Maumont  ; 
par.  une  autre  droite  tirée  de  ce  dernier  point  à  l'angle 
nord  du  bâtiment  le  plus  septentrional  de  Mataly  ;  pÉr 
nœ  antre  droite  tirée  de  ce  dernier  point  k  l'angle  sud  du 
four  de  la  tuilerie  de  là  maison  des  Vignes  ;  par  une  antre 
ligne  droite  tirée  de  ce  dérhiet*  point  à  l'angle  nord  de 
la  maison  de  campagne  de  M.  Delanoue  père»  située 
à  Foucerôt  ; 

Enfin  à  V ouest  -,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  der* 
nier  point  au  clocher  de  Milhac-de-Nontron  > .  point  de 
départ. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  ae  ta  mine 
de  manganèse  de  Milhàc-de-Nontron  et  de  Saint- 
Martin-de-Freyssengeas  ,  arrondissement  de  Non- 
TRON  (Dordogne). 

(Extrait); 

Art,  i«'.  L'exploitation  se  fera  de  deux  manières  : 
Par  tranchées  ouvertes ,  lorsque  l'épaisseur  du  terrain 
qui  recouvre  le  gtte  métallifère  n'excédera  pas  six  à  sept 
mètres* 

Par  puits  et  galeries,  quand  il  sera  reconnu  que  l'exploi- 
tation par  tranchées  serait  désavantageuse. 

Art,  3*  Les  tranchées  seront  remblayées  avec  les  terres 
stériles,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  travail , 
et  on  les.  disposera  de  manière  à  profiter,  pour  l'écoule- 
ment des  eaux ,  de  la  pente  naturelle  du  terrain. 

Art.  3.  Les  puits ,  galeries  ou  chambres  d'exploitation , 
suivant  leur  durée  qui  sera  calculée  d'après  ki  consistance 
des  gîtes  de  minerai  reconnus  par  des  ouvrages  prélimi- 

Towc  I}\  i8:«.  36 


Ordonnance  du  lO  mars  i833,  portant  çoncçflion 
de  la  mine  de  fer  de  f^illa-franca  ,  située  dan*  le 
département  des  Pyrénées-Orientales. 
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A  Vest  9  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  A  aq  som- 
mei  dit  Puig-dè-C Estela  ; 

An  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Puig-de-r£»tela 
aoxfochers  dits  Rocas-de-Pey;  ' 

h  Vouegt ,  par'  une  ligne  droite  tiré  des  ^oca^-de^Fejr 
au  rocher  dit  Rocat^Gelera ,  point  de  départ. 

Ordonnance,  du  aat  mars  1 833 ,  portaiit  quei  Aï.  pierre  u^^ne  à  fer 
MiiTi^ciç  est  autorisé  à  étab,lir^  en  remplacement  de      Vaux. 
VhuUerie  et  du  foulon  quilppssède  sur  la  rivière 
de  Biaise^  commune  de  Vaux^  arrondissement 
de  f^assy^  département  de  la  Haute-Marne ,.  un  \ 
haut'foumeau  ,  un  bocardet  unpatouillet. 

Ordonnance  du  aa  mars  1 9iZZ,  portant  que  M.MAtTREUsines  à  fer 
est  autorisé  à  consen^er  les  usines  qu  il  possède  sur^^^^^'^^ 
le  territoire  de  F^iUate-sur-Ource ,  département        ^^^' 
df  U^  Côte'd^0.r]^  consistant  pu  un  haut-foumèau 
iif^dejijsfeuci^dç  forge. 

Ordonnance  du  4  av^ril  i833  ^portant  que  M.  du  Bou-  Patouillet  « 
tiT  est  autorisé  à  consen^cr  et  tenir  en  actii/ité  le     Crépan. 
patouillet  quil  possède  à  Crépan  ,  sur  la  rivière 
dOurçe  ^  commune  de  Prusly  (Côte-d'Or). 

Ordonni^nce  du  4  avril  i833  ^portant  que  M.  Fran-     Savoirs  é 
cpis-Xavier-Anatqle  Petit-Jçan  Dupleçsy  ^st  aur  cheval  à  h 
hiri^é  a  substituer  deux  lavoirs  à  cheval  aux  troi^  Chapelle-Sai 
lavoirs  à  bfos  qu'il  a  établis  pour  le  lavage  du  mi-    Q*^"**"^' 
lierai  aefet,  en  ver^u  de  deux  ordonnances  royqr 
{ef  dçji   1%  janvier  1826  et  'ii  janvier  1827,  dans 
le  pré  dit  de9  Quatre; -Faulx^    dépendant-  du 
domaine  de  la  Tuilerie  quil  possède  dans  la  com-^ 
mune  de  la  Chapelle  -  Saint-  Quillain  (  Haute- 
Saône). 

36. 
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avril  i8io).  les  coDcessionnaires  paîeit)nt  aux  pi'opriétaires 
de  la  surface,  uae  rente  annuelle  de  25  centimes  par  hec- 
tare de  terraîo  comprvs  dans  l'étendue  de  la  concession. 
Pour  les  terrains  appartenant  aux  hospices  civils  de 
Dijon ,  au  lieu  de  cette  rente  de  25  centimes  par  hectare , 
les  concessionnaires  paieront  une  redevance  annuelle  de 
5oo  francs  auxdits  hospices ,  pendant  toute  la  durée  de 
la  présente  concession. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  Porrots. 

(Extrait). 

Art.   1*'.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  de  la 
notification  de  Tacle  de  concession,  les  concessionnaires 
ouvriront  un  nouveau  puits  pour  atteindre  la  couche  de 
booille  déjà  découverte  aux  Forrots..Ge  puits  sera  placé 
i  i5o  mètres  environ  du  premier  «  dans  le  sens  de  Faval 
pendage  de  la  couche,  et  continué  sans  interruption 
insqa'a  cette  couche.  Il  sera  mis  en  commuùication  avec 
le  puits  ancien  par  une  galerie  percée  sur  l'inclinaison  de 
la  couche  de  houille.  A  partir  dUi  pied  du  nouveau  puits , 
00  percera  dans  la  coucne  des  galeries   d'allongement  et 
de  reconnaissance  jusqu'à  loo  mètres  ap  moins  de  ce  puits. 
£n  même  temps  on  recherchera  les  autres  couches  de 
houille  qui  peuvent  exister  au-dessous  de  la  première,  aq 
moÎDSJusqu  à  loo  mètres  de  profondeur.  Cette  recherche 
pourra  avoir  lieu  »  à  partir  de  la  première  couche ,  au 
moyen  de  la  soude;  mais  si  elle  fait  reconnaître  des  gttes 
de  houille  d'une  épaisseur  suffisante  pour  une  exploitation 
utile,  le  puits  sera  aussitôt  approfondi  jusqu'à  ces  gîtes, 
et  on  ouvrira  »ur  chacun  d  eux  des  galeries  de  reconnais- 
sance comme  dans  la  première  couche. 

Art.  2.'  On  recherchera  par  un  sondage  la  couche  dé- 
couverte par  le  puits  des  Quatre-Nations.  Ce  sondage  devra 
être  continué  après  qu'il  aura  rencontré  la  coucne,  de 
■ftanière  à  atteindre  au  moins  une  pi*ofondeur  de  i5o 
mètres. 

I>es  recherches  seront  également  entreprises  par  son- 
dages ou  par  puits  sur  les  aoLeuremens. reconnus  4ux  lieujp 
dits  Joux  et  Fonsard. 


Ordonnance  du  ii,fn'ril  i&33j  poi:tànt  cqaçessfôh 
des  mines  de  houille  des  Badeadx  (6^âae-et-Loire). 

'(feitr'àîtV 

Mines  de        '^'^■'  '*'■  ^^  ^"  *^*  'coïffiBssioft',  &  M.  Jean-Bi^itistB 

hoDÎIle  dei  François  Mayoeaud  de  Pancemont,  de  luiites  de  bêuïlte 

Badeani.  ;   MtoiéesdaQgtés'tM&Ulutimde  Sttnvignes et  atitrés\  xcAa- 

&ltëémÈiit  de 'Cbarones ,  dépàrtenlËnt  de  Saiâme-et'lioiré: 

An.  3.  C^tte  concession ,  qui  pretidra  fe  nobi  ^i  Bli~ 

(ieâUjr,reDfei'ine  une  étendue  su perËcielle  de  5  kilomètres 

carrés,  gi  hectares.  £lle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  cod- 


jfermément  au  plan  joint  à  notre  ordonnance  de  ce  jour 
f^iatÎTB  à  la t:ôntifelsston  des  Porrorr: 

Au  nord  y  pah*  otie  ligne  droite  tiiiéë  d'ftib  po»iît  A'^i  un 
point  B ,  le  premier  étant  placé  à  a,5oo  mètres  du  clocher 
de  SanVignes ,  sur  une  ligne  meYi^e  dudit  clocher  à  l'angle 
nord-ouest  de  la  maison  François  Germain,  située  aux 
Badéàûx,  le  second  étant  placé  i(  ts,5ôo  mètres  dé  l'augle 
nord-est  dé  la  intitsôb  de  la  Véti^  Vhiarollàis,'  dite  Soti^dn., 
sltuëe  a  bôrùahd ,  et  sur  une  ligub  menée  de  cet  angle  h 
Fangle  nord-ouest  du  domaine  du  Devant; 

A  VoUest,  par  une  ligne  droîVé  tirée  dq  |]^oiht  *B  au 
point  y ,  intersection  de  deux  ti^ek  droites ,  l'une  tirée 
de  Tàngleisud  dû  domaine  de  MontboUton  à  l'angle  nord- 
ouest  de  la  maison  François  Germain,  située  aux  Badeaux ,' 
Taùtrë  th'ée  de  l'angle  nord-est  deJa  maison  de  la  veuve 
GhaMllàl^,  dite  Sousôn ,  située  à  Dornend ,  -audit  -an^b 
fiMrd-ottéstdu  domaine  du  8evà»t; 

kii'sud-est,  par  déui  ligues  droites,  l'uiië  iivée  àâ 
point  t^  ttndit  angle  nord-ouest  die  lïrdité  maison  Fran^bls 
Gèrmàiù,  située  aut  Badëaùx ,  Tautre  tirée  de  ce  derpiér 
point  'ail  'foiat  A ,  point  de  départ. 

Cahier  dé  chargés  relatif  h  la  con&essian  dèsBktîEAv*^: 

# .  ■ 

(ExtraitO  1  ' 

■ 

•SM.i'^Klktï^'Y^  délaide  tross  mois ,  à  partir  de  la  nbi> 
tifioatkm  de  i^acte  de  concession ,  le  concessionuairç  ^ra 
tenu  d'exécuter ,  conformément  aux  instructions  qui,iui 
serotit  données  par  Tiogénieur  des  mines ,  des  recher^liyès 
par  puits  ou  par  sondage  :  • 

W  Yèrs  l'e^t  de  la  concession  ,  et  à  600  mèti^es'envifon 
du  fnifts  de  la  Theurée-Maillet.}  i  1/. 

2**.  Vers  l'ouest  de  la  concession ,  à  3oo  mètresr  envirqn 
de  la  liinite  et  à  la  hauteur  du  puits  des  Porrots. 

jilrt.  !k.  Les  couches  que- les  rectierches  feront  recon- 
iiaftreîusqu^à  lootnètresaumoinsde  profondeur,  seront 
eipioreesan  moycfn  de  ipuits  et  <le  galeries  d'allongement 
poiresëes  dans  -les  oooches  jusqu'à  100  mètres  au  aïoins 
de  chaque  c&té  «les  puits. 


iles  mines  concédées,  est  réelë  à  une redevancecBDatvre. 
proportionnelle  aux  produit»  de   l'eitraction ,  laquelle 
wra  payée  par  les  concessionnaires  aux  |nropriéta|rM  des 
teiTaios  sous  lesquels  ils  exploiteront. 
Cette  redevance  est  et  detneui-e  Bxée  ainsi  qu'il  sait  ' 
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Pour  les  couches  de  deux  mètres  de  puissance  et  au- 
desei^y  savoir: 

La  2o«.  partie  du  produit  brut ,  quand  l'extraction  aura 

lieu  à  une  profondeur  de o~.  à     70". 

^  ^^   . 70     à  100 

a8*. '    100     à  i5o 

3i« ; i5o     à  200 

36»-   .   .  ,  ...  .».  .  .  .  .'.  .     aoo     à  25o 

4o* r  • 25o     à  3oo 

4^'.  à  une  profondeur  de  plus  de  3oo 

Les  fractions   ci-dessus  seront   réduites    d'un    quart 

3u9nd  il  s'agira  de  coudUes  de  i  mètre  5o  cent,  à  a  mètres 
e  puissance  ; 

fie  moitié,  quand  il  s'agira  de  couches  de  i  mètrç 
a  I  mètre  5o  cent,  de  puissance  ; 

Et  enfin  de  trois  quarts,  quand  il  s'agira  de  couches 
dont  la  puissance  n'atteindra  pas  un  mètre. 

Les.  dispositions  de  ce  tarif  seront  applicables ,  lorsqu'il 
nexistera  pas  de  conventions  antérieures  entre  les  con- 
cessionnaires et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il  existe 
de  semblables  conventions ,  elles  seront  exécutées ,  pourvu 
toutefois  qu-'elles  ne  soient  pas  contraires  1  aux  règles  à 
suivre  pour  la  conduite  des  travaux  souterrains  et  dans  la 
yoe  (}*un|s  bopne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  elles 
iie  pourront  donner  lieu,  entre  les  parties  intéressées, 
qu'a  une  action  en  indemnité. 

Art,  7.  Les  nombres  portés  dans  le  tarif  â-dèssus  à  la 
colonne  profondeur,  expriment  les  distances  verticales 
qui  existent  entre  le  sol  de  chaque  place  d'accrochage 
(ou  recette)  de  la  houille  à  rinlérieur  de  la  mine,  et  le 
seoil  bordant  à  l'extérieur  l'orifice  du  puits,  soit  que 
l'extraction  s'opère  par  un  puits  vertical ,  soit  qu'elle  ait 
lieu  par  un  puits  incliné  (ou  fendue).  Le  cas  arrivant  où 
la  tonne  (ou  benne),  qui  contient  la  houille,  serait  ac- 
crochée au  bas  d'un  plan  incliné  sur  le  prolongement  d'un 
puits  vertical ,  la  profondeur  ne  sera  comptée  qu'à  partir 
de  la  naissance  du  puits  vertical. 

Art.  8,  Les  puissances  des  couches  de  houille  pointées 
au  tarif  expriment  les  épaisseurs  réunies  des  différens  lits 
(  ou  mises  )  de  houille  dont  se  compose  une  même  couche , 
déduction  faite  des  bancs  de  rocher  interposés  entre  ces 


VÉrt  lé hàrti,âe 'Biti  C  ,  partfne  iiA(è*w'nB  tihfe  du 

Îcdht'B  ita  TDJliëti'dU'pOiit  PalUd'aitr  la  irfandë  rootede 
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Vc^  V^t  9  de  E  en  F  par  une  ligne  droite  tirée  da  mi- 
Ren  da  pont  iPalud,  à  l'angle  le  plus  au  nord  des  maisons 
Trambas  -, 

Yers  le  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  F  au 
point  de  départ  A. , 

Jiit.  6  (ttf  suprà). 

Jtri.  ^  {iù  suprà). 

Ah.  8  lut  suprà). 

Art.  9  <*<  iiuprà). 


r     ,    I . 


Of^nHdnce  du  ^^  auril  i8iii  portant  concession 
des  'Mnéis  d'anthracite  de  la  GoMbE-GffAKBolmiÈibts 
(Isère). 

(Extrait). 

Art.  I*'.  Il  est  fait  concession ,  à  MM.  Georges  S^ritt ,  ,  iWliib 
Acques.  Arnol,  Antoine  Arnol  et  Claude  Giraud,  de*^Y*c"^H 
mines  d'anthracite  ,  situées  dans  la  commune  d'ÎËuez ,  q]^^q^ 
arrondissement  de  Grenoble ,  département  de  l'Isère. 

Art.  a.  Cette  concession ,   renfermant   une  étçndue 
fuperficielle  de  i  kilomètre   caiTé,    12  hectares >    sera* 
designée  sous  le  nom  de  concession  de  la  Combe-Char- 
bonnière. Elle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément 
au  plan  annexé  à  là  présente  ôrdoûn^ncè  ,  siavoir  t 

A.  V  ouest,  par  là  crête  de  Ta  montagiiè  de  Lassât  >  dépnis 
là  pointé  nôrcl  du  lâc  BlWnc ,  point  £  du  pfan ,  jusqu'au 
point  B^  sîtùé  à  3 10  mètres  Au  nord  dtt  ruisseau  de 
Riflord; 

An  sud,  par  une  ligne  tirée  du  point  B ,  perpendicu- 
lairement à  la  crété  de  la  montagne  de  FEIpic ,  et  abou- 
tissant au  point  E  sur  ladite  crête  ; 

A  Vèlst ,  par  la  crête  de  la  montagne  de  i'EIpic ,  depuis 
le  point  G  jusqu'en  A,  point  où  elle  est  coupée  par  une 
ligne ,  partant  du  point  E ,  qui  lui  est  pei'pendiculaire  ; 

An  nord,  enfîn  par  ladite  ligne  A ,  E ,  joignant  le 
point  A  au  point  E ,  point  de  déport. 


t 


(Extrait). 

Art.  \".  Il  est  fait,  au i  propriétaires  des  mines  de 
cuivre  de  Cauaveilles,  caDtoD  a'Olette  iPyréoées-Orien- 
tales] ,  une  Oouveile  codcçssjod  de  mines  de  cuivre;âaDS 
la  même  localité.  , 

jirt.  a.  Cette  concession  renrermant  nue  étendue  bo- 
perficielle  de  4  kilomètres  carrés,  3i  bectarea,  55  aces, 
est  limitée  ainsi  qu'il  suit  ; 

Au  midi,  par  les  deux  ligues  droites  qui  aboutisseut 
au  village  de  Canaveilles,  et  qui  forment  la  limite  uord 
de  la  concession  de  ce  nom  ; 
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Au  nord-ouest ,  par  une  ligne  droite  menée  de  Fangle 
nord-oaest  de  ladite  concession,  marquée  G  sur  le  plan, 
et  se  dirigeant  sur  le  pont  de  Gerdagae  ; 

A  ïest,  la  limite  est  de  ladite  concession,  prolongée  en 
ligne  droite  jusqu'audit  pont  de  Gerdagne. 

Apt.  3.  La  présente  concession  sera  et  demeurera  réunie 
à  celle  de  Ganayeilles ,  pour  ne  pouvoir  eu  être  séparée 
qu'en  vertu  d'une  permission  spéciale  demandée  et  ob- 
tenue dans  les  formes  prescrites  par  le  titre  II  de  la  loi  du 
ai  avril  1810,  pour  le  cas  où  il  s'agit  de  diviser  eu 
plusieurs  lots  une  concession  unique. 

■ 

Ordonnance  du  11  mai  i83i  ^  portant  concession 
de  mines  de  for  situées  dans  le  département  de 
/'Isère. 

(Extrait). 

Art,  i''.  Il  est  fait  à  MM.  Gayet  et  Billaz ,  concession 
démines  de  fer  spathique  situées  sur  la  rive  gauche  du  Minés  dé 
ruisseau  des  Barbas,  commune  de  Saint-Pierre-d'Alle-  deSaint-Pi< 
vard,  département  de  l'Isère.  d'All-:Taj« 

Arti  2.  Gette  concession,  comprenant  une  étendue  su-    misseau 
perficielle  de  29 hectares,  4  dixièmes  d'hectares,  est  limitée    Barbaa. 
ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  qui  restera  annexé 
à  la  présente  ordonnance  : 

A  Vest,  par,  la  ligue  tirée  de  la  grange  des  Gharrières 

au  replat  du  Fayon  ,  à  la  grange  de  Tarentaisin  à  Mofes- 

tnnt  (  lignes  servant  de  limites  ouest  à  la  concession  JV 

accordée  à  M.  de  Marcieu  ^  le  i5  janvier  1817 } ,  depuis 

'  le  ruisseau  des  Barbas  jusqu'au  ruisseau  de  Salins  ; 

Au  nord,  parle  ruisseau  des  Barbas,  depuis  le  point 
où  il  est  coupé  par  la  ligne  ci-dessus  indiquée  ,  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  la  ligne  tirée  de  la  grange  de  Joseph 
Raymond  à  celle  de  Sébastien  Tarentaisin  ; 

A  V  ouest,  par  la  prolongation  de  ladite  ligne  «  tirée  de 
la  grange  de  Raymond  à  celle  de  Tarentaisin ,  depuis  le 
ruisseau  des  Barbas  jusqu'au  ruisseau  de  Salins  ; 

Au  sud,  par  le  ruisseau  de  Salins ,  en  le  remontant 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  ligne  tirée  de  la  grange  des 
Charricres  à  la  grange  de  Tarentaisin  à  Moréstant.      • 


MM.  Gayetet  Billai  : 

Au  sud,  par  le  ruisseau  des  Barbas  ; 

A  Vest ,  par  le  chemin  de  Coudraq  ; 

Au  nord,  par  le  chemia  du  Gras-Plan  ; 

A  Voucist,  par  une  ligne  droite  partant  de  la  crange  de 
Joseph  Raymond  ,  passant  par  celle  de  SébastieoTaren- 
tsisin  ,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  ruisseau  des  B^r)!^- 

Art-  8.  {  Ut  suprà.  ) 


illanderie  Ordonnance  du  1 1  mai  iHH  ^  jmrtant  que  M.  DiH- 

-hâtenoU.      ^eif  est  autorisé  à  établir,  sur  le  coursd'eau  de  la 

scierie  de  WotKzptocK,  commune  de  CakTESois^ar- 

rondissement  de  Schelestadt  (Bas-Rhin) ,  unçusine 

fie  t(ffllari/^(fie ,  corjiposéo  tfua  jeu  de  martinet , 
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i^un  marteau  à  deux  batteries  et  if  une  aigui* 

Mrie. 

.  »  ■ 

Slnhunaace  du  1 1  mai  i833 ,  portant  que  M.  Pierre  ^^«  *,^  < 
GiLABRUN  est  autorisé  à  étéwlir^  dans  la  commune     "^  '      ^ 
ife^  Bairs-d' Arles  (PyréDées-OriçDtalès),  auprès 
de  la  forge  de  ce  horhj  une  nous^elle  usine  pour 
la  fabrication  du  fer. 

Cette  usine  consistera  en  une  forge  dite  feu  à  la  cq- 
talane ,  avec  les  appareils  de  soufflerie  et  de  compression 
nécessaires. 

Ordonnance  du  ii  mai  1 833  ^portant  aue  M.  Hpgard    Bocard  et 
[Charles-Joseph],  est  qutorisé  à  établir  un  bçcard  patouillet 
et  un  patouillet  destinés  au  lainage  du  minerai    ^''^*^**'*^" 
4e  fer  sur  le  eanal  de  décharge  (le  t étang  qu'il 
possède  à  Yrécocrt  (Vosges). 

Ce  patouillet  ne  pourra  jamais  servie*  pour  débourber 
les  minerais  :  on  n'y  lavera  complètement  que  ceux  boçar- 
-dés  dans  l'usine* 

Ordonnance  du  1 1  mai  1 833  •  portant  que  MM.  Ber-   ?"??  */* 
TÊCHE-LAMBomir  et  nls  sont  autorises  a  maintenir 
en  açtiyité  F  lysine  à  fer  q\iils  'possèdent  sur  le 
nàsseçii^  de  JLiacnoy,  dan^  ta  conp^iune  çh  Matipic 
(Ardennes). 

Elle  demeurera  composée  de  deux  forges  d'affinerie  ^t 
de  deux  marteaux  ,  avec  les  mécanismes  nécessaires  à  leur 
roulement}  comprenant  trois  tournans,  dont  un  pour  les 
soufflets. 

Ordonnance  du  11  mai  i833^  qui  accepte  la  rc- 
f(Onciation  des  propriétaires  de  la  mine  de  man- 
ganèse des  Fourneaux  ,  départçmçj}t  de  la  Dor- 
dogne  ^  çk  la  concessiori  de  cette  mine. 

Louis-Philippe,  etc.  ,-.      . 

011  .   .  f    -        I»  ^  Mine  d« 

Sur  le  rapport  de  notre  ijAinistre  secrétaire  q  état  au  manganèse 

département  du  commerce  et  des  travaux  publics;  Foumeatts 


Art.'*.  Lesdeciommés  à  l'article  précèdent  sont  déchariel 
des  redevances  établies  parla  loi  du  21  arril  1810,  t\a^ 
obligations  qui  leur  étaient  imposées  par  i'ordonaaoGe.i'^ 
concession  et  par  le  cahier  des  charges  qui  y  est  aw»»*- 


Ordonnance  l'u  2^  mai  i83Z  ,  portant  rejet^""^ 
requête  formée  contre  une  décision  ministérielleJi' 
10  septembre  \B'ii ,  relative  aux  demandes  «wo*!- 
cession  des  mines  de  PEiauiet  ée  la  TABREi.tE(i). 


(1)  Vojoilqs  observ a tioiu relatives  ii;elte  ocdoniuRice,  p'  S»5 
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Louis-Philippe^  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législatioa  et  de  justice     Mines  d 
admiiûstrative  ;  lignite  c 

Vu  les  requête  et  mémoire  ampliatifs  k  nous  présentés  iï!^V^*ij 
au  nom  des  sieurs  Ghâteauneuf  et  compagnie ,  demeurant 
à  Nans  «  département  du  Var  ;  lesdits  requête  et  mémoii*e 
enregistrés  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état, 
les  I  o  et  24^^^^^^^^  1 83 1 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
annuler  une  décision  de  notre  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics ,  du  10  septembre  i83i,  par  laquelle 
il  a  été  ordonné  qu'il  serait  passé  outre  à  la  concession  des 
mines  de  lignite  sises  sur  le  territoire  de  Peirui  et  de  la 
Taurelle,  département  du  Var; 

Ordonner  qu'avant  de  statuer  sur  toute  demande  en 
concession,  il  sera  prononcé  sur  les  conclusions  en  nullité 
des  -deux  actes  sous  seing-pi4vé  ,  prétendus  signés  par  le 
sieur  Simien  père,  portant  les  dates  des  10  novembre  1825 
et  n^  août  1837,  et  sur  celles  subsidiaires  en  dommages- 
intérêts  ,  prises  particulièrement  par  le  sieur  Ghâteauneuf 
contre  le  «ieur  Simien  père  ;  le  tout  par  suite  du  renvoi 
§àït  à  fautorité  administrative  par  l'arrêt  de  la  cour 
royale  d'Aix,  du  ^5  juillet  1829;  statuer  même  sur  les- 
dites  conclusions ,  et  prononcer  en  conséquence  les- 
dites  nullités,  ou  subsidiairement  lesdits  dommages-in- 
térêts; 

Et  pour  le  cas  où  nous  croirions  l'autorité  administra- 
tive incompétente  pour  statuer,  attendu  qu'au  moyen 
du  renvoi  tait  par  la  cour  royale  d'Aix,  il  y  aurait  con- 
ilit  négatif,  renvoyer  la  cause  et  les  parties  devant  l'au- 
torité que  nous  jugerions  compétente,  ordonner  qu'il 
sera  sursis  à  la  concession  jusqu'à  jugement  définitif, 
et   condamner  aux  dépens  les  parties  contestantes; 

Vu  la  requête  en  défense  à  nous  présentée  au  nom  des 
sieurs  Louis  Cachard ,  François  Leroile  et  Léon  Roux, 
propriétaires  associés  pour  l'exploitation  des  mines  de 
jpeirui  et  de  la  Taurelle,  tous  trois  demeurant  à  Saint- 
JZacharie,  département  du  Var,  ladite  requête  enregis- 
ti'ée  audit  secrétariat  général,  le  10  juillet  i83a,  et 
tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  maintenir  la  décision 
attaquée,  déclarer  que  l'autorité  administrative  n'est 
pas  compétente  pour  statuer  sur  la  demande  en 
nullité  dirigée  contre  les  actes  des  10  novembre   i825  et 

Tome  IFy  i833.  iy 


l'intérieur  ; 

VulaloidaaiavriliSio; 

Ouï  M*.  Petit  de  Gatines,  avocat  des  sieurs  Gbâteau  oeuf 

Ouï  M'.    Rochelle  ,   avocat   des  sieurs  Cacltai-d  et 

Ouï  M.  Boulay,  maitre  des  requâtea,  remplissant  les 
fondions  du  miui<itère  public. 

Sur  le  pourvoi  contre  la  décision,  de  notre  mi&istre    : 
du  commerce  et  des  travaux   publics ,  du  lo  septembre 

Considérant  qu'aux  termes  de  la  loi  du  21  avi'tl  tSio,  j 
il  est  déâoitîveroent  statué  par  nous,  en  aotre  conseil  d'é- 
tat ,  sur  les  demaodes  en  coucession  de  mines ,  et  que  li 
décision  attaquée  n'est  qu'un  acte  d'instruction  aamiu- 
strative  qui  ne  peut  nous  être  déféré  par  la  voie  con- 
tentieuse. 


SUR  LES    MIHES.  5^1 

Sur  la  demande  en'r^lement  de  juges  : 

CôfttMërAnt'  que  la  cour  d'Aii  n'a  déclaré  idu  inoom* 
pjtence  ^e  sur  les  questions  dont  l'appréciation  appartient 
a  Tautonté  administrative ,  et  a  réservé  tous  les  droits  du 
propriétaire  de  la  surface; 

Que  par  la  décision  attaanée ,  notre  ministre  da  com- 
merce et  des  travaux  publics  s'est  abstenu  de  prononcer 
sur  ia  question  de  propriété  de  ladite  surface  ; 

Que  dès  lors  il  n  y  a  pas  conflit  négatif ,  et  qu'il  n'y  a 
Heu  de  procéder  à  un  règlement  de  juges. 

Votre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  oixlonnë  et  ordonnons  ce  qui  suit  « 

Art,  I*'.  La  requête  des  sieurs  Ghâteauneuf  et  compâ* 
goie  est  rejetée. 

Art.  a.  Les  sieurs  Ghâteauneuf  et  compagnie  sont  con- 
damnés aux  dépens. 

Art,  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'étit  de  la  justice ,  et  notre  ministre  secrétaire  d*état  du 
<x>mmerce  et  des  travaux  publics,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

Ordonnance  du  a6  mai  i833,  portant  que  MM,  Patouaietc 
Edouard  et  Joseph  Bougueret  frères  y  maîtres  de      '^''""y- 
forges,  sont  autorisés  a  maintenir  en  activité  le 
fatouillet  qu'ils  possèdent  sur  la  rit^ière  d!Ov.rce , 
dans  la  commune  de  Pruslt  (Gôte-d'Or). 


Ordonnance  du  26  mai  iSi'i , portant  que  MM.  Ra-  Platinerie  c 
HON  frères  sont  autorisés  à  consen^er  endctiuité .     *'*'**^y- 
tusine  à  fer  dite  la  ^l^iintviQ^qu  ils  possèdent  sur 
h  ruisseau  de  Magne  ^  dans  la  commune  de  Douzt, 
arrondissement  de  Sedan  (Ardennes). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  de  deux  feux  d'af- 
£nerie  et  chaufferîe ,  de  deux  marteaux  à  forger  et  à  plati- 
^erlefer,  de  deux  souffleries  et  de  quatre  roues  hyarau- 
^gues. 

37. 


L'avis  du  conseil  général  des  domaines  et  forêts  ,  du- 
3o  mars  1S19  ; 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  7  Qov»iibr^sr 
1816,  3  et  7  juillet  ibiQ  et  lâ  novembre  1830; 

L'avis  du  coaûté  de  l'iatérieui-  du  conseil  d'état,  dtjm. 
ig  septembre  1821,  et  le  projet  d'ordonnance  y  jcûnt; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  ,  du  5  mai  itti4; 

L'opposition  des  maires  de  Signer ,  Gestiès  et  Lercool  , 
du  iSseptembre  1824; 

La  délibération  des  conseils  municipaux  de  ces  trc»i$ 
communes,  en  date  du  13  septembre  i834i  . 

La  réponse  des  maires  des  communes  de  la  vallée  de     j 
Vicdessos,   du  B  janvier  1S26;  / 

Les  rapports  cJes  ingénieurs  des  mines,  des  a3  juin  et     /' 
8  juillet  iSiG;  Jl 

L'avis  du  pi-éfet,  dn  26  octobre  tSaS  ;  ' 
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lies  %>bfiervatioD8  présentées  par  ai  matti'es  de  forges 
^e  l'Ariége,  le  i8  novembre  1827  ; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines,  des  16  juin  et 
33  juillet  i8a8; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  a  févr^r  1839  ; 

Les  rapports  de  Tingénieur  en  chef  des  mines ,  des  17  et 
3i  août  x8ap  ; 

Les  avis  <m  préfet,  du  10  octobre  1839; 

Le  pt>jet  de  règlement  général  pour  les  mines  de 
Rande,  proposé  par  l'ingénieur  en  chef  des  mines  »  et 
appronvépar  le  préfet,  le  10  octobre  1839; 

La  demande  formée  le  5  octobre  1829,  par  MM.  d'Or- 
fleiz,  tendant  à  obtenir  la  concession  des  mines  de  fer  de 
Lercoiil; 

Le  plan  et  la  pièce  joints  à  cette  demande; 

L'affiche  du  3o  décembre  1829; 

Les  certificats  de  publications  et  affiches  ; 

Le  rapport  de  Tingénieur  des  mines ,  du  28  juillet  1 8S0 , 
«t  l'avis  de  l'ingénieur  en  chef,  du  i5  mars  i83i  ; 

L'arrêté  du  préfet ,  du  5  avril  i83i  ; 

L'avis  du  conseil  général  desmines^  des  la,  I9eta4 
décembre  i83i  ; 

Le  règlement  général  pour  l'exploitation  des  mines  de 
Bancîé ,  arrêté  par  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  sur  la  proposition  du  directeur  général 
des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  ; 

Yu  notre  ordonnance  de  ce  jour,  qui  accorde  à  MM.  d*Or- 
ceix  une  concession  de  mines  de  fer  dans  la  commune  de 
Iierconl; 

Tu  l'arrêté  des  consuls ,  du  24  germinal  au  XI ,  lequel 
établit  un  prélèvement  de  5  centimes  par  quintal  de  mi- 
nerai vendu ,  pour  former  un  fonds  spécial  destiné  à  l'en- 
tretien des  galeries  et  aux  grands  travaux  qui  seraient  re- 
connus utiles  par  la  suite  à  la  conservation  de  l'exploi- 
tation ; 

Tu  les  articles  5i ,  53 ,  et  notamment  Tartiele  55  de  la 
loi  du  21  avrîl  1810; 

Considérant  que  les  titres  présentés  par  les  maires  des 
huit  communes  composant  la  vallée  de  Y  icdessos  consta- 
tent une  jouissance  exclusive  et  non  interrompue  depuis 
plusieurs  siècles,  en  faveur  des  habltans  desdités  com- 
munes ; 


a  été ,  par  erreur,  omise  parmi  les  titalaires  de  la  canccEsion  ; 

Que  celle  de  Goalier  et  Ulliîer,  formée  de  deux  vitUge»  ainsi 
àénomniés ,  y  a  été  désignée  d'une  manière  ïautive  ; 

Qne  dans  Tfirticle  4  ^i^  cé^lerae^t  géitéral  se  trouvent  élé- 
ment plusieurs  indicatioBi  inexactes,  en  ce  qui  cODceroe  lel 
DOBis  des  diverges  communes  dont  il  s'agita 

If  otre  conseil  d'état  entendu  , 

IVous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 
"I  .tfrt.  !•'.  L'article  i"..  4>e  rotdounanee  du  3)  ro*i  iSM  cd  <t 
demeurera  rempliicé  par  la  disposition  ci-aprèi. 

Les  communes  de  Vicdessos  ,  Sem  ,  Goulier  et  Olhier.  An^at , 
Saleii,  Onis;' Suc  ef  SenienK,  nlier  et  Laramade  (Arié^), 
sont  diclatée*  ceDcesiionnaûes  desmin^s  de  fer  d«  Eanôé.; 

■Arr.  a.  Les  noms  des  huit  cornmiiBes  ci-dessus  désignées  s»- 
roai  rétablis  tels  qu'ils  vienaent  d'être  mentionnés  dana  le  règle' 
ment  général  anneié  à  l'ordonnance  précitée  du  3i  mai  i833. 
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sur  le  territoire  de  Lercoul,  une  étendue  de  5  kîlom. 
carrés^  4^  hectares ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformé- 
ment au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  levant  et  au  midi,  à  partir  de  la  croix  Saint-Tano- 
gue  ^jpoint  U  du  plan ,  par  une  ligne  droite  tirée  au  pic 
de  l*BLoinme ,  ou  cime  de  Les-Couil ,  puis  par  une  l^ne 
brisée  se  dirigeant  vers  le  sud  et  ensuite  vers  l'ouest  ,'en 
suivant  jusqu'à  la  sommité  du  Galbo,  point  M'  du  plan  , 
la  crête  qui  sépare  les  eaux  tombant,  aune  part,  dans 
la  vallée  de  Sem ,  et  d'autre  part  dans  la  vallée  de  Siguer  ; 

Au  couchant ,  à  partir  au  point  M',  sommité  du  Galbo , 
par  une  ligne  brisée  menée  vers  le  sud^  en  suivant  jus- 
qu'au pic  de  Rizoul  ou  Berquié  la  crête  qui  sépare  les  eaux 
tombant ,  d'une  part ,  dans  la  vallée  de  Sem ,  et  d'autre 
part  dans  la  vallée  de  Goulier  ; 

Au  nord ,  à  partir  du  pic  de  Rizoul ,  point  G  du  plan  ; 
par  une  ligne  brisée  suivant  la  crête  des  montagnes,  et 
passant  au  col  de  Sem  au  pic  dit  le  roc  del  Col ,  et  à  la 
sommité  dite  Casteh,  traversant  la  vallée  de  Sem  ,  et  pas- 
saut  au  rocher  de  Caracon ,  point  D  du  plan  ,  et  remon- 
tant la  crête  dite  la  Sarre- Longuejusqu'diu^ic  d'Ànders, 
point  P  du  plan  ;  de  ce  dernier  point  par  une  ligne  brisée 
marquée  P,  R ,  'T,  U  sur  le  plan  ,  et  aboutissant  à  la  croix 
de  Saint-Tanogue^  point  de  départ. 

Art.  3.  L'exploitation  de  ces  mines  continuera  d'avoir 
lieu  suivant  les  usages  locaux ,  conformément  au  règle- 
ment général  en  date  de  ce  jour,  arrêté  par  notre  minis- 
tre du  commerce  et  des  travaux  publics  ,  sur  la  proposi- 
tion du  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  ez  des 
mines,  lequel  règlement  restera  annexé  à  la  présente  or-* 
donnance. 

jâri.  4*  I^  continuera  à  être  prélevé  5  centimes  par 
charge  ou  volte  de  minerai  vendu ,  pour  former  un  fonds 
spécial  destiné  à  acquitter  les  frais  et  les  grands  travaux 
de  l'exploitation ,  ainsi  que  les  charges  imposées  par  lu 
présente  concession. 

Art.  5.  Les  di*oits  sur  le  produit  des  mines,  qui,  en 
vertu  des  articles  6  et  4^  de  la  loi  du  21  avril  il3io,  doi- 
vent être  attnbués  aux  propriétaii^es  des  terrains  du  ter- 
ritoire de  Lercoul^  ajoutés  à  l'ancien  territoire  de  Kancié , 
sont  fixés  à  une  indemnité  annuelle  de  a  centimes  par 
hectare ,  conformément  à  l'offre  qui  a  été  faite  à  ces  pro- 


TITRE  PREMIER. 
De  l'administration  des  mines  de  Rancié. 

Art.  i".  Le  préfet  du  département  de  l'Ariëge  est 
chargé,  sous  les  ordres  du  directeur  général  des  ponts-et- 
chaussées  et  des  mines ,  de  l'administration  et  de  la  police 
des  mines  de  Rancié. 

Il  piend  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'eiploilatîoti 
de  ces  mines  réponde  aux  besoins  des  consoounateurt. 

Il  taie  le  prix  du  minerai  ;  il  airéte  cliai{ue  anuée  la  liste 
des  mineurs  et  nomme  les  jurats. 

11  est  l'ordonnateui'  du  fonds  spécial  pi'oduit  par  le  droit 
perçu  à  la  vente  du  minerai ,  en  vertu  de  l'airété  des  con- 
suls ,  du  a4  gei'niinal  an  XI ,  et  il  délivre  les  mandat*  pour 
paiement  des  dépenses  faites  sur  ce  fonds ,  confoi'méœeiit 
au  budget  qui  est  arrêté  annuellement  par  le  directeur 
général. 
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Les  décisions  du  préfet ,  sui*ces  divei*s  objets,  sont  prises 
sur  l'avis  des  iogéoieurs  des  mines,  et  soumises  à Tappro- 
bation  da  directeur  général. 

Art.  3.  L'ingénieur  en  chef  des  mines  du  département 
de  FAriége ,  ayant  sous  ses  ordres  un  ingénieur  ordinaire 
en  station  à  Yicdessos ,  est  chargé  de  la  proposition  des 
travaux  k  exécuter  dans  les  mines ,  et  de  la  direction  des 
travaux. 

Il  adresse  les  projets  annuels  au  préfet  qui  les  transmet, 
avec  ses  observations,  au  directeur  général  des  ponts-et- 
chaussées  et  des  mines,  lequel  prononce  après  avoir  pris, 
s'il  y  a  lieu  ,  l'avis  du  conseil  général  des  mines. 

TITRE  II. 
Des  tras^aux  des  mines  de  Jtancié. 

Ah.  3.  Les  travaux  qui  s'exécutent  aux  mines  de  Ran- 
ôéflODt  de  deux  sortes  :  i<*.  les  travaux  d'exploitation  im- 
médiate du  minerai  ;  et  2<*.  les  travaux  des  galeries  de- 
conlement  ou  de  communication  des  ouvrages  de  recher- 
ches, des  puits  d'aérage  et  des  autres  ouvrages  d'art. 

SECTION   PBEMIÈRE. 

Trui^aux  (T exploitation  proprement  dits. 

Art,  4-  Les  travaux  d'exploitation  immédiate  du  minc- 
irai, consistent  à  abattre  le  minerai  et  à  l'extraire  de  la  mine, 
fX)nformément  aux  anciens  usages;  lesdits  travaux  seront 
exécutés  par  des  mineurs  pris  dans  les  huit  communes 
(  Yicdessos,  Sem,  Goulier  et  Oibier ,  Auzat ,  Saleix ,  Suc, 
Orus   et  Illier)  composant  Tancienne  vallée  de  Yicdes- 
sos, sous  la  direction  immédiate  des  jurats  pris  dans  le 
corps  des  mines.  Ces  travaux  continueront  d'être  payés 
par  la  vente  que  fera  directement  chaque  mineur  du  mine- 
rai extrait  par  lui. 

Art.  5.  Les  travaux  d'exploitation  se  divisent  aussi  en 
deux  classes  :  i°.  ceux  qui  ont  lieU  sur  la  couche  métal- 
lifère, et  a®,  ceux  qui  exploitent  des  massifs  ou  blocs  de 
minerai  isolés  d^os  les  anciens  chantiers  (ou  ateliers  d'a- 
battage), ou  situés  au  milieu  des  débris  provenant  de 
l'éconlemeot  de  ces  chantiers. 


Art.  21.  Ce  conducteur  sera  nommé  par  le  directeui" 
général  des  ponts-et-chailssées  et  des  mines ,  suc  U  pré- 
sentation de  l'ingénieur  en  chef  de«  mines  et  sur  Tavis  du 
pi-cfet. 

Art.  22.  Son  traitement  sera  fixé  par  le  directeur  gé- 
néral  et  payé  sur  le  fonds  spécial  des  mines  de  Rancie. 

Art.  23.  Le  conducteur  principal  veillera  .à  la  bonne 
exécution  de  tous  les  travaux  des  mines  ;  il  dirigera  imœ^ 
diateuîent  les  travaux  qui  seront  payés  sur  le  fonds  spécial. 

Arl.  24-  Il  tiendra  1^  divers  registres  relatifs  à  çei 
travaux  et  à  leurs  dépenses,  conformément  au  mode 
prescrit  par  le  préfet. 

Art.  35.  Il  lèvera  les  plan 
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ticnlièrement  ceux  constatant  Tavancement  annuel  des 
travaux  d'exploitation.  Il  tiendra,  sous  les  ordres  de 
riogénieur,  le  registre  de  cet  avancement,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  le  décret  du  3  janvier  i8i3  ,  sur  la  police  des 
mÎDes,  et  notera  sur  ce  registre,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'avaneenient  des  travaux  ,  les  circonstances  remarquables 
qui  se  seront  présentées  dans  l'exploitation ,  ainsi  que  des 
renseignemens  sur  la  nature  et  sur  la  richesse  des  minerais 
mocessi^ement  exploités. 

Artm  a6.  Aussitôt  que  le  conducteur  principal  remar- 
cpiera  dans  une  partie  quelconque  des  mines  quelque 
apparence  de  danger ,  il  en  rendra  compte  à  l'ingénieur , 
et  il  le  signalera  aux  jurats ,  en  leur  indiquant  ce  qu'il 
croira  convenable  de  faire  pour  prévenir  les  accidens. 

Il  donnera  également,  sans  délai,  avisàl'ingénieur  de  tout 
socident  qui  surviendrait  dans  les  mines.  En  cas  d'absence 
de  l'ingénieur,  il  le  remplacera,  tant  pour  la  rédaction  des 
procès-verbaux  à  dresser ,  que  pour  les  mesures  à  prendre 
a  l'effet  de  porter  remède  à  un  danger  imminent ,  le  tout 
conformément  aux  articles  i3  et  i4  du  décret  du  3  janvier 
i8i3,  sur  la  police  des  mines. 

Art.  27.  Le  conducteur  principal  dirigera  les  jurats 
dans  la  surveillance  qu'ils  doivent  exercer  sur  la  conduite 
et  la  tenue  des  chantiers  d'exploitation. 

Ah.  28.  11  veillera  à  ce  que  les  jurats  fassent  exécuter 
les  règlemens  ,  et  il  rendra  compté  à  l'ingénieur  des  né- 
gligences qu'il  aurait  remarquées  à  cet  égard. 

Ari.  29.  Dans  le  cas  où  les  jurats  négligeraient  de 
dresser  les  procès- verbaux  des  contraventions ,  le  con- 
ducteur les  dressera  lui-même.  11  sera  à  cet  effet  asser- 
menté devant  le  tribunal  de  première  instance  de  l'arron- 
dissement ,  et  sa  commission  y  sera  enregistrée. 

Ah.  3o.  Le  conducteur  principal  assistera  aux  séances 
de  réunion  des  jurats  lorsqu'il  le  jugera  convenable,  et 
il  aura  voix  délibérativc.  Il  fera  transcrire  sur  le  registre 
de  ses  séances  les  observations  qu'il  croira  nécessaires 
à  la  bonne  exploitation  et  à  la  police  des  mines.  Il  y  féru 
anssi  transcrire  les  ordres  et  les  instructions  du  préfet 
et  de  l'ingénieor  des  mines  lorsqu'il  en  sera  chargé. 


liste,  ainsi.annotée,  sera  tiaoscnise  au  pi-éfet  par  le  mïire 
de  Vicdesïos. 

Art.  35.  De  son  côté  ,  l'incénieur  des  mines,  en  station 
à  Rancié  ,  dt-esset'a  une  semblable  liste  de  trois  candidats 
dont  le  jurât  sortant  fera  aussi  partie  ,  et  qui  reulerniera 
paiement  des  observations  sur  les  titres  de  ce  Jurât  à  une 
réélection  et  sur  les  titres  de  ses  concurrens  :  l'ingénieur 
transmettra  cette  liste  au  préfet. 

Art.  36.  Le  préfet ,  après  avoir  pris  l'avis  de  l!in|;énieur 
en  chef  des  mines,  choisira  le  jurât  parmi  les  ti-oiscan> 
didats  présentés  sur  l'une  ou  l'autre  liste  ;  son  arr£té. 
portant  nomination  ,  sera  soumis  k  l'apprdiation  du  di- 
recteur général. 

Art.  3j.  Le  jurât  nommé  prêtera  serment  dev«ot  le 
tribunal  de  première  instance  de  l'aiTondlssCment ,  et  il 
y  fera  eDregielrer  sa  commission. 

Art.  38.  Il  sei-a  ensuite  installé  par  le  maire  de  Sem  , 
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ta  présence  de  l'ingénieur  des  mines  »  du  conducteur 
principal ,  des  autres  jurats  et  des  mineurs  assemblés  à 
cet  effet. 

Jusqu'à  cçtte  installation  ,  le  jurât  sortant  continuera 
ses  fonctioDs. 

jiri,  39.  Les  jurats  répartiront  les  mineurs  dans  les 
divers  chantiers  d'exploitation  proportionnellement  à  Té- 
tendue  on  à  la  richesse  de  chacun  de  ces  chantiers  ,  et  à 
la  connaissance  qu'ils  ont  des  individus.  Les  mineurs  d'un 
même  chantier  forment  une  brigade  (ou  un  parti). 

Aucun  mineur  ne  pourra  changer  de  chantier  sans  Tas- 
sentiment  préalable  des  jurats. 

jirt,  4o.  En  conformité  des  anciens  règlemens,  les  ju- 
rats feront  entrer  aux  mines  le  corps  des  mineurs  (  ou 
l'office)  y  et  les  en  feront  sortir,  savoir  : 

Depuis  le  i*'.  mars  jusqu'au  i^'.  novembre  ,  on  en- 
trera à  huit  heures  du  matin  et  on  sortira  à  sept  heures 
du  soir  ; 

Depuis  le  i".  novembre  jusqu'au  i*'.  mars,  on  en- 
trera à  neuf  heui^s  du  matin  et  on  sortira  à  quatre 
heures  du  soir. 

L'uneœt  l'autre  durées  de  travail  dans  lamine,  pourront 
^tre  abrégées  si  la  tâche ,  qui  aura  été  assignée  aux  mi- 
neurs 9  pevt  être  terminée  en  moins  de  temps. 

Art,  4'-  Chaque  jour,  avant  d'ouvrir  les  portes  des 
mines  au  corps  des  mineurs  ou  à  l'ofiice,  les  jurats,  ac- 
compagnés d  ouvriers  expérimentés  et  de  leur  choix ,  en- 
treront et  feront  la  vi.ite  des  galeries  de  service  et 
des  chantiers  d'exploitation ,  particulièrement  de  ceux  où 
l'on  soupçonne  quelques  dangers  ;  s'ils  n'ont  rien  vu  de 
périlleux ,  ils  feront  entrer  les  mineurs. 

Lorsque  dans  un  chantier  ils  apercevront  quelque  me- 
nace d'eboulement  ou  autre  danger,  ils  commanderont 
un  certain  nombre  de  mineurs  pour  y  aller  faire  les  ré- 
parations convenables ,  et  dans  le  cas  où  ils  jugeraient 
?ue  les  ouvriers  de  ce  chantier  ne  peuvent  y  travailler  à 
exploitation  du  minerai ,  ils  les  répartiront  provisoire- 
ment dans  d'autres  chantiers. 

Si ,  dans  une  des  mines  ,  le  danger  menaçait  la  géné- 
ralité des  chantiers^  les  jurats  congédieraient  pour  ce 
jour  les  mineurs  de  cette  mine^  saut  ceux  qu'ils  auraient 


root  si  les  chantiers  sont  bien  conduits  et  bien  tenus  ;  ils 
donneront  tes  oidres  qu'ils  cioii'ont  nécessaires  pour  at- 
teindre ce  but ,  et  les  mineurs  devront  eiécuter  ces  or- 
dres avec  exactitude.  Les  jurais  examineront  aussi  si  les 
mineurs  travaillent  dans  les  chantiers  qu'ils  doivent  occu- 
per, et  non  dans  d'autres.  Ils  veillei-oni  à  ce  que  les  mi- 
neurs ne  chargent  du  minerai  que  dans  leurs  propres 
chantiers ,  et  non  sur  les  passages  ou  dans  les  lieux  pro- 

Ils  ne  permettront  pas  que  les  mineurs  travaillent  iso- 
lément ^  ils  les  répartiront  par  brii;ades  (ou  partis)  de 
quatre  ou  cinq  au  moins.  Dans  les  localités  seulement  où 
il  ne  se  présente  évidemment  aucun  dan|;er,  les  jtirats 
pourront  établit-  des  postes  de  deux  ou  trois  mineurs. 

jirt.  45.  Les  jurais  placés  à  la  porte  des  mines  auront 
soin  de  ne  pas  y  iuisser  rentrer  ceux  des  mîneui's  qui  au- 
ront extrait  le  nombre  de  cliarges  prescrit.  Il  est  expres- 
sément défendu  aux  jurats  de  laisser  entrer  dans  la  mine 
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aacnn  enfant  an-dessous  de  dix  ans ,  aucun  ouvrier  ivre 
on  en  état  de  maladie,  et  aucun  étranger  qui  ne  serait 
pas  porteur  d'une  permission  de  l'ingénieur  ou  des  auto- 
rités locales.  L'étranger,  porteur  d'une  permission  ,  de- 
vra être  accompagné  de  l'un  des  jurats. 

Sont  regardés  comme  étrangers  aux  mines  de  Rancié  « 
tous  les  individus  non  inscrits  sur  la  dernière  liste  des 
mineurs  qui  aura  été  arrêtée  par  le  préfet ,  ainsi  que  les 
individus  inscrits  auxquels  le  travail  dans  ces  mines  au- 
rait été  interdit  pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

j4rt>  4^.  Partout  où  les  jurats  jugeront  convenable 
dQ  laisser  intacts  des  massifs  de  minerai ,  soit  comme  pi* 
Hers  pour  le  soutien  des  ipûtes  ,  soit  comme  soles  entre 
deux  étages  d'exploitation  ,  ils  en  référeront  à  l'ingénieur 
des  mines ,  on ,  en  &on  absence ,  au  conducteur  principal , 
et  ordonneront,  s'il  y  a  lieu ,  la  conservation  de  ces  piliers 
et  soles  ;  ils  les  marqueront  ostensiblement  sur  les  diverses 
faces  visibles.  Ces  marques  tiendi*ont  lieu  de  défense  d'y 
toucher ,  indépendamment  des  défenses  verbales  qui  en 
seront  flaites  aux  mineurs  des  chantiers  voisins. 

jdrt,  4?-  ^^  jurats  demeurent  responsables  de  tonte 
exploitatiûn  ou  attaque  sur  ces  piliers  et  soles  i^servés. 
Si«  par  suite  d'une  telle  exploitation  ou  attaque ,  il  sur- 
venait quelqu' accident  qui  occasionnât  la  mort  ou  la  muti- 
lation d'un  ou  de  plusieurs  ouvriers,  il  pourra  y  avoir 
lieu  à  introduii*e  les  jurats  devant  les  tribunaux  ,  con- 
formément aux  dispositions  des  articles  3 19  et  320  du  Code 
pénal.  Les  jurats  seront  passibles  d'une  semblable  pour- 
suite pour  les  accidens  qui  seraient  arrivés  à  des  mineurs 
travaulant  dans  des  lieux  prohibés  ,  à  moins  qu'ils  ne  jus- 
tifient des  soins  qu'ils  auraient  pris  pour  empêcher  un  tel 
travail. 

Art.  4^.  Dans  le  cas  où  la  sûreté  des  exploitations  et  l'ap- 
provisionnement des  consommateurs  pourraient  être  com- 
promis, ou  en  cas  d'accident  qui  aurait  occasionné  la  mort 
on  des  blessures  graves  à  un  ou  plusieurs  ouvriers ,  les 
jurats  seront  tenus  d'en  donner  connaissance  au  maire  de 
Sem  et  au  conducteur  principal  des  travaux  ,  lequel  en 
rendra  compte  aussitôt  à  l'ingénieur  des  mines. 

Art*  49-  ^sjui*Ats  dresseront  des  procès-verbaux  des 
contraventions  aux  règlemens ,  à  l'effet  de  poursuivre  les 
contrevenans  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Tome  IF,  i833.  38 


Il  assistera  lesjurats,  lorsqu'il  «n  sera  requis  par  eux 
pour  la  rédaction  de  leurs  procès- vei-baua. 

Dès  qu'un  procès- verbal  aura  été  affirné,  leseoi'«tûrfile 
fera  euregistrer  et  il  le  transmettra  en  oiigioal  anpcoicu- 
reurduroi  près  le  tribuDal  de  prenùère  instance  oe  J^fJC- 
icnt  i  il  en  adressera  uu«  copia  M(  pt»C^ 
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L'eorqpstrement  et  les  envois  des  procès-verbaui  se- 
ront faits  à  la  diligence  du  secrétaire ,  oui  demeurera  res- 
ponsable de  toute  négligence  à  cet  égara. 

Art.  53.  Les  jurats  feront  encore  tenir  par  leur  secré- 
taire le  rostre  servant  au  contrôle  exact  et  journalier 
des  minears»  prescrit  par  le  décret  du  3  janvier  i8i3.  A 
cet  effet,  les  jurats  prendront  chaque  jour  note  des  ou- 
vriers qui  9  étant  inscrits  sur  la  liste  des  mineurs ,  ne  se 
sont  pas  rendus  aux  mines ,  et  ils  feront  porter  leur  nom 
au  registre. 

Art.  54«  Le  fonds  i>onr  le  traitement  des  jurats  oon- 
tinaera  à  être  fait  à  Faide  : 

1^.  De  un  centime  et  un  quart  payé,  par  chaque  mineur, 
pour  diaque  charge  où  volte  de  minerai  (  de  6o  kilogram- 
mes) qu'il  aura  extraite  ; 

a*.  De  un  franc  payé  par  tout  mineur  contre  lequel 
un  jurât  aura  porté  une  plainte  que  l'assemblée  aura 
reconnue  fondée. 

Art.  55.  Ces  deniers  seront  remis  par  les  mineurs 
eux-mêmes,  ou  par  l'intermédiaire  des  jurats  au  secré- 
taire des  jurats ,  qui  en  demeurera  dépositaire.  Le  secré- 
taire poursuivra,  s'il  est  nécessaire,  la  rentrée  de  ces  de* 
niers  »  soit  en  requérant  Texciusion  des  mines  des  retar- 
dataires jusqu'au  paiement  des  sommes  dues  par  eux , 
soit  en  les  citant  devant  le  juge  de  paix  du  canton. 

Art,  56.  Â  la  (in  de  chaque  mois  ,  chacun  des  cinq  ju- 
rats recevra  un  sixième  du  montant  des  sommes  ainsi 
Serçnes  dans  le  mois  ;  le  dernier  sixième  sera  paitagé  en 
eux  parties  égales ,  dont  Tune  sera  allouée  au  secrétaire 
des  jurats  ;  la  dernière  partie  sera  aflectée  aux  frais  et 
loyer  de  bureau  pour  l'assemblée  des  jura  ts«  et,  en  cas 
d'excédant ,  à  des  gratifications  accordées  à  la  fin  de  Tan- 
née, à  ceux  des  jurats  qui  auraient  mérité,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  ,  des  témoignages  pai*ticuliers  de 
satisfaction. 

Un  an*été  du  préfet  réglera  les  détails  du  mode  de 
perception  et  de  l'épartition.  Les  gratifications  seront 
également  accordées  chaque  année  par  un  arrêté  du 
yiréfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art,  57.  Il  est  défendu  aux  jurats  de  prélever,  soit  en 
argent  ^  aucune  autre  rétribution  que  celles  qui  sont  dé- 
terminées dans  l'article  54  ci-dessus.  Il  leur  est  égale- 

38- 
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ment  dëfcndu  d'extraire  à  leur  profit  aucune  charge  de 
minerai. 

Art,  5^.  Il  y  aura  nécessairement  lieu  à  la  suspension 
ou  même  à  la  destitution  du  jurât  qui  n'exécuterait  pas 
les  ordres  donnés  par  Tingénieur  des  mines  ou  par  le  pré- 
fet ,  pour  assurer,  soit  la  continuation  de  TextractioD  de» 
minerais ,  soit  la  reprise  des  travaux  suspendus ,  ou  qui 
négligerait  de  donner  avis  au  maire  de  Sem  et  à  l'ingé- 
nieur des  mines  d'une  coalition  entre  les  ouvriers  ,  ten- 
dant à  la  suspension  des  travaux  des  mines. 

11  y  aura  lieu  à  destitution  pour  toute  extraction  ou 
perception  de  minerai  ou  d'argent  faite  par  un  jurât  en 
contravention  à  l'article  67  ci-dessus. 

Pour  des  cas  moins  graves,  il  [fOuiTa'étre  fait  one  re- 
tenue sur  leur  traitement. 

Il  sera  statué  à  ce  sujet  par  le  préfet ,  sur  les  plaintes 
de  l'ingénieur  des  mines  ou  des  autorités  locales,  et 
sur  l'avis  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines. 

La  décision  emportant  destitution  sera  soumise  à  l'ap- 
probation du  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et 
des  mines. 

Art.  59.  La  retenue  opérée  sur  le  traitement  d'un  ju- 
tra  servira  à  accroître  le  fonds  destiné  aux  gratifications 

des  jurats  qui  se  seraient  distingués. 

Art.  Go.  La  susj)en5ion  des  fonctions  d'un  jurât  en- 
traînera la  suspension  de  son  traitement.  Pendant  ce 
tenjps  ,  il  ne  pourra  paraître  aux  mines,  et  il  sera  sup- 
pléé par  un  des  anciens  jurats  désigné  à  cet  effet  par  le 
préfet ,  sur  la  proposition  de  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  61.  Le  jurât  qui  aurait  été  destitué  ne  pourra 
être  admis  à  travailler  dans  les  mines  qu'un  an  après  sa 
destitution  ;  il  sera  rem{)lacé  par  un  jurât  de  la  même 
commune ,  nommé  conformément  à  ce  que  prescrivent 
les  articles  34?  35  et  36  ci-dessus. 

Section   IIJ. 

Des  mineurs. 

Art.  62.  Les  mineurs  de  Rancié  seront  pris  dans  les 
huit  communes  composant  l'ancienne  vallée  de  Yicdessos. 
I^e  nombre  en  sera  déterminé  d'après  les  besoins  de  l'ex^ 
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pkiiUitipD ,  par  le  préfet  du  département  de  l'Ariége,  sur 
le  rapport  de  riogénieurenchef  des  mines ,  et  sauf  Tap- 
piKibation.du  directeur  géuéral  des  ponts-et-chaussées  et 
qes  ipioes.  L'admission  aux  travaux  des  mines  aura  lieu 
sar  les  demandes  adressées  au  préfet ,  lequel  statuera  sur 
l'avis,  des  ingénieurs  des  mines ,  et  après  que  les  maires 
réunis  y  comme  il  est  dit  à  Tarticle  34»  auront  été  en- 
tendus. 

^rf. -63.  Chaque  année  le  préfet,  conformément  an 
mode  qui  aura  été  ainsi  déterminé',  nommera  ,  sur  la  pro- 
position de  l'ingénieur  des  mines ,  les  individus  qu'il  croira 
devoir  étire  ajoutés  à  la  liste  des  mineurs  de  l'année  pré- 
cédente. Par  suite  de  cette  nomination,  lesdits  individus 
auront  la  qualité  démineurs  de  Rancié.  La  liste  sera  im- 
primée et  serviraau  contrôle  journalier  desmincura,  men- 
tionné en  l'artide  5S. 

jirt,  64*  Ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  4»  les  mineurs 
continueront  à  se  payer  eux-<mémes  de  leur  travail  par  la 
▼ente  des  charges  ou  voiles  de  minerai  qu'il  leur  sera 
prescrit  d'extraire.  Ils  porteront  ces  charges,  immédiate- 
ment après  leur  exploitation  ,  sur  la  place  située  à  la  sor- 
tie de  la  mine ,  et  ils  les  vendront  aux  muletiers  ache- 
teurs ,  de  la  manière  et  au  taux  qui  seront  indiqués  ci- 
apres. 

Ari,  65.  Sur  ce  prix,  les  mineurs  seront  tenus  >  non- 
seulement  de  se  fournir  de  tous  les  outils  et  autres  objets 
nécessaîresà  leur  travail,  et  d^entretenir  leurs  chantiers, 
mais  encore  de  faire  toutes  les  réparations  qui  se  rap- 
portent à  l'exploitation  du  minerai,  et  tous  les  travaux 
extraordinaires,  dits  corvées,  qui  leur  seront  commandés 
à  cet  eifet  par  les  jurats  ;  ainsi  ils  devront  aller  aux  forêts 
conper,  préparer  et  transporter  les  bois  nécessaires  aux 
étançonnemens ,  déblayer  les  passages  qui  auraient  été 
encombrés  par  les  ébouleniens ,  etc. ,  etc. 

Art.  66.  Tout  mineur  auquel  un  jurât  ordonnera  de 
sortir  des  mines,  devra  obtempérer  sur-le-champ  à  cet 
ordre ,  et  ne  pas  rentrer  de  la  journée.  Il  en  sera  de 
même  si  l'ordre  de  sortir  est  donné  par  le  conducteur 
principal  des  travaux  ou  par  l'ingénieur  des  mines,  les- 
quels pourront  porter  à  une  durée  de  deux  jours  la  dé- 
fense ae  rentrer  dans  les  mines. 

^rf.' 67  .L'assemblée  des  jurats  pourra ,. sur  la  réqui- 


jirt.  70.  Tout  mineur  exclu  dci  ti'avail  des  mines  sera 
i-egardé  comme  étranger  aux  mines  de  Rancîé  ,  pendant 
!a  durée  de  l'eiclusion.  Les  jurats  de  service  à  l'eotrée  des 
mines  seront  responsables  de  l'exécution  des  exclusions 
prononcées j  si,  malgré  leur  défense,  un  mineur  exclu 
voulait  pénétrer  ou  pénétrait  dans  la  mine,  les  jursts 
de  service  dresseront  un  procès-verbal  pour  faire  pour- 
suivi-e  les  contrevenans  devant  les  tribunaux,  eo  exéciitioa 
desarl.  29  et  3 1  du  décret  du  3  jacviet' iSi3  ,  sur  la  po- 

TITRE  IV. 

De  la  vente  du  minerai. 

Section  I". 

Qualité  du  minerai. 

Art.  71.  Tout  !e  miuerai  que  l'on  renconti'era  eo  su»- 
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vant  l'explaîtatioD  telle  qa'elle  doit  être  conduite  ,  con- 
formëment  aux  règles  posées  par  les  art.  3  à  i5  ci-dessus, 
sera  extrait  et  vendu  à  sa  sortie  des  mines ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  reconnu  trop  pauvre ,  ou  de  mauvaise  qua- 
lité. 

Art,  7^.  Le  degré  de  richesse  ou  de  contenance  en  fer, 
au-dessous  duquel  le  minerai  étant  i*econnu  trop  pauvre 
pour  être  livre  au  commerce,  ne  devra  plus  être  extrait, 
sera  fixe  chaque  année  par  le  directeur  général.  La  pro- 
poeition  sera  faite  par  ringéoieur  des  mines ,  sur  1  avis 
de  l'assemblée  des  jurats  ;  elle  sera  transmise  au  préfet , 
qui  demandera  à  plusieurs  maîtres  de  forges  du  départe- 
ment ,  leurs  observations  sur  cette  proposition ,  renverra 
le  tout  au  rapport  de  l'ingénieur  en  chef,  et  émettra  sur 
ce  rapport  son  opinion.  Le  tout  sera  transmis  par  le  préfet 
au  durecteur  général ,  qui  statuera  après  avoir  pris  l'avis. 
du  conseil  général  des  mines.. 

Ari.  73.  Lorsque  dans  le  cours  de  l'exploitation  il  se 
présentera  un  minerai  d'une  teneur  douteuse»  l'ingénieur 
des  mines  soumettra  ce  minerai  à  des  essais  docimastiqueSy 
et  selon  que  la  quantité  de  fer  qu'il  aura  rendue  sera  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  taux  fixé  conformément  à  l'arti- 
cle précédent ,  il  fera  exploiter  ou  abandonner  le  minerai 
nouveau.  L'ingénieur  rendra  compte  de  cette  circon- 
stance à  l'ingénieur  en  chef  et  au  préfet  du  départe- 
ment. 

Art.'j^.Si  l'on  rencontre  du  rainerai  qui  soit  soupçonné 
de  n'être  pas  d'une  qualité  satisfaisante ,  l'ingénieur  des 
mines  ^  après  en  avoir  référé  à  l'ingénieur  en  chef  et  reçu 
ses  instructions,  fera  exploiter  ou  abandonner  ce  minerai. 
Dans  le  cas  de  l'exploitation ,  si  la  qualité  du  fer  pro- 
duit par  le  minerai  excite  des  plaintes ,  le  préfet  décidera 
après  l'examen ,  et  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef 
des  mines.  Les  réclamations  qui  pourraient  s'élever  con- 
tre la  décision  du  préfet ,  seront  transmises  au  directeur 
général ,  qui  statuera  après  avoir  fait  faire  les  essais  con- 
venables au  laboratoire  de  l'école  royale  des  mines  ,  et 
sur  l'avis  du  conseil  générai. 

Art.  75.  Les  jurats  veilleront  à  ce  que  les  mineurs 
n'exploitent  point  de  minerai  de  richesse  et  de  qualité 
inférieure  à  ce  qui  aura  été  réglé ,  conformément  aux 
articles  pr^deus. .  Ils  veilleront  surtout  à  ce  qu'on  ne 


département. 

Art.  77.  Le  prii  sera  détermioé  eo  centimes  par  chaire 
ou  voltc  de  minerai  de  60  kilogrammes,  contorBiément 
aux  ancieos  nsages.  Des  balances  à  fléaux  seront  établies 
sur  les  marches  aui  minerais  pour  peser  les  charges  en 
cas  (le  contestation.  Les  poids  etuloiinés  et  vérifies  seront 
en  fonte  et  marqueront  diiectemeut  la  charge,  la  demi- 
charge,  et  quart  de  charge  et  demi-quart  de  charge. 

Art,  78.  Pou4-  conserver  l'uniformité  dans  les  ventes  e' 
achats  entre  les  muletiers  qui  achètent  les  minerais  sur  la 
place  des  mines ,  leg  entreposeurs  de  minerais  et  les  maî- 
tres de  forges  qui  achètent  de  deuxième  ou  de  ti'oîsièms 
main,  la  pesée  des  minerais  de  Raiicié  continuera  à  £ti« 
'  Ëûte  Jans  chaque  magasin  ou  dans  chacune  des  forges 
qui  :ii'3pp^-o visionnent  ani  mines  de  Rancié  ,  avec  des  ha- 
upce*  et  des  poids  semblahlcs  à  ceux  qui  sont  mentionné» 
^i^f'^i^içie  {M-écÉdent. 
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Le  préfet  prendra  les  dispositîoas  nécessaires  pour  que 
cette  uniformité  soit  mainteuue  et  constatée. 

Art.  79.  Les  jurais  de  service,  à  l'entrée  des  mines  , 
veilleront  à  ce  que  ] es  mineurs  ne  vendent  pas  le  minerai 
aa-déssus  du  prix  fixé ,  et  à  ce  que  les  acheteurs  le  paient 
à  ce  prix.et  en  argent  comptant. 

Art.  80.  En  cas  de  rpfus  de  là  part  des  mineurs  d'ex~ 
ti'aire  dn  minerai  au  prix  qui  aura  été  fixé ,  et  de  coali- 
tion entre  eux  par  siûte  de  cette  fixatiou ,  pour  ne  pas 
se  rendre  aux  mines  j\e%  mineurs  qui,  étant  sommes  no- 
minativement par  les  jurats  de  se  rendre  aux  mines,  n'o, 
béiraient  pas,  seront  privés  du  travail  des  mines,  ains^ 
qu'il  est  dit  à  Tart.  69  ci-dessus. 

Dans  ces  circonstances ,  les  jurats  qui  négligeraient  de 
remplir  leur  devoir,  pouiTont  être  suspendus  ou  desti- 
tués, coAformément  à  ce  que  prescrit  Tart.  58  ci-dessus, 
sans  préjudice  des  peines  qui  pourraient  leur  être  infligées 
à  ce  sujet  par  les  tribunaux. 

Sectioit  m. 

Du  marché  aux  minerais. 

Art,  81.  Il  y  aura,  devant  ]*entrée  de  chaque  mine,  un 
emplacement  dont  l'étendue  et  les  limites  seroilt  déter- 
minées par  un  arrêté  du  préfet,  et  sur  lequel  sera  porté 
et  vendu  tout  le  minerai  extrait  de  cette  mine. 

Autour  de  cet  emplacement ,  il  pourra  être  permis  aux 
mineurs  travaillant  à  la  mine ,  mais  seulement  à  eux  ,  de 
construire  de  petites  baraques  pour  y  renfermer  leurs 
outils,  ainsi  que  le  rainerai  qu'ils  auraient  extrait  et 
qu'ils  n'auraient  pas  trouvé  à  vendre  dans  la  journée. 

Art.  82.  L'ensemble  de  la  place  et  des  baraques  cons- 
tituera la  place  du  marché  aux  minerais  de  la  mine  ,  à 
l'entrée  de  laquelle  le  tout  sera  situé.  Cet  ensemble  fera 
partie  de  ladite  mine  ,  et  sera  en  conséquence  placé  sous 
la  juridiction  des  jurats,  en  même  temps  que  sous  celle  du 
maire  de  Sem. 

Art,  83.  Lorsqu'un  mineur  voudra  construire  une  ba- 
raque ,  il  en  fera  la  demande  aux  jurats  qui  lui  assigne- 
ront l'emplacement  de  sa  construction  ,  ainsi  que  la  gi*an- 
deur  et  la  forme  à  donner  à  la  baraque ,  conformément 


Art.  87.  Taot  qu'il  y  aura  sur  la  place  des  bêtei  de 
somme  à  charger,  aucun  mineur  oe  pourra  emporter  si) 
charge  daas  sa  baraque  et  refuser  de  la  vendre  en  pré- 
Cextaut  qu'elle  est  déjà  vendue  ou  même  qu'il  veut  la 
irapsporter  sur  ses  propres  bêles  de  somme. 

Art,  88.    Lorsqu'il  n'y  aura   plus  de   minerai  sur  la 

Elace,  le  jurât  de  service  fera  prendre ,  dans  celle  des 
araques  qu'il  désignera  ,  la  quantité  à»  minerai  néces- 
saii'e  pour  la  char(;e  d'une  bête  de'somme  qui  se  préten- 
terait, de  telle  manière  qu'un  muletier  ne  s'en  retourne 
jamais  à  vide,  à  moins  d'un  manque  absolu  de  mi- 
nerai. 

Art,  89.  Les  jurât»  maintiendront  le  bon  ordre  %we  U 
place  du  mai-ché  ;  à  cet  effet,  ils  ea  excluront  pour 
un  ou  plusieurs  jours  ,  suivant  la  gravité  des  cas  ,  les 
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mÎDeurs  on  muletiers  qoi  oontreviendraient  aux  règle- 
mens. 

Us  dresseront  des  prooè^verbaux  contre  les  mineurs 
ei  les  muletiers  qui  se  permettraient  envers  eui  des  ou- 
trages ou  de»  menaces  y  ainsi  que  contre  ceux  qui  se  per» 
mettraient  des  voies  de  fait ,  qui  exciteraient  des  nxes 
sur  U  place ,  ou  qui  s'y  présenteraient  malgré  la  défense 
qui  leur  en  aurait  été  £aite. 

Ces  procès-verbaux  seront  transmis  au  procureur  do 
rot ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  Tart.  52  ci-dessus. 

TITRE  |V. 
Du  fonds  spécial  des  mines  de  Jtancié. 

Art^  90.  Le  fonds  spécial  des  mines  de  Randé ,  formé 
en  exécution  de  l'arrêté  du  gouvernement  du  ^4  germLi 
nal  an  XI ,  par  le  produit  du  droit  de  5  centimes  pou- 
charge  de  minerai  oe  Rancié  (  de  60  kilogrammes)  »  con- 
tinuera d'être  alimenté  par  la  perception  de  ce  droit  de 
5  centimes  payé  par  les  acheteui*s  desdits  minerais. 

Art,  91.  Le  produit  de  cette  recette  continuera 
d'être  versé  dans  la  caisse  du  receveur  général  du  dépar- 
tement qui  en  sera  dépositaire.  Le  receveur  général  der 
meurera  responsable  de  toute  distraction  de  ce  fonds  et 
de  tout  paiement  qui  ne  serait  pas  fait  en  vertu  d'un 
crédit  ouvert  par  le  dii*ecteur  général  des  ponts-et-chaus- 
sées  et  des  mines. 

Art.  9a.  Le  fonds  spécial  des  mines  de  Rancié  conti- 
nuera à  demeurer  affecté  : 

1®.  Aux  travaux  d'art,  galeries  de  diverses  espèces, 
recherches,  etc.,  nécessaires  à  la  conservation  et  à  la 
bonne  exploitation  des  mines  \ 

2*^.  A  l'entretien  des  galeries  de  service  ; 

3**.  Aux  secours  à  donner  aux  mineurs  blessés  ; 

4".  An  traitement  du  conducteur  principal  des  tra- 
vaux ; 

5**.  A  diverses  dépenses  pour  Tadministi^ation  des  minea 
de  Rancié,  telles  qu  achat  de  registres,  frais  d'impression, 
frais  de  levées  de  plans,  frais  de  laboratoire,  etc.,  etc. 

Art.  93.  Au  commencement  de  chaque  année ,  Tinge- 
nieur  en  cbcf  des  mines  dressera  un  projet  de  budget , 


préfet  délivi'ei'a  au  fi^rinier  ou  receveur  un  mandat  sur  le 
receveur  générai  du  département,  de  la  somme  portée  au 
bordereau. 

Ces  Diandats,  accompagnés  de  leurs  bordereaux  res- 
pectifs ,  seront  pris  pour  comptant  par  le  receveur  géné- 
ral ,  et  ils  lui  seront  passés  comme  tels  par  le  ministre 
dans  son  règlement  des  comptes  de  l'année  pour  le  fonds 
spécial  des  mines  Je  Rancîc. 

Art.  96.  Au  commencement  de  chaque  année,  ur 
double  des  divers  bordereaux  de  l'année  précédente  ^  en- 
semble les  bons  et  autres  pièces  à  l'appui ,  ainsi  que  l'état 
de  situation  des  dépenses  et  crédits  dressés  par  l'ingé- 
nieur en  chef ,  sera  transuis  par  le  préfet  au  directeur 
fiénéral  pour  le  budget  de  l'année,  et  la  situation  dti 
fonds  spécial  des  mines  de  Rancié  être  arrêtés  défînitir 
vcmeot. 
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TITRE  VI. 

Dispositions  générales. 


Art*  97.  Les  contraventions  au  présent  règlement . 
ront  poursuivies  confor  m  émeut  aux  dispositions  du  titre  X 
de  la  loi  du  ai  aviîl  1810  sur  les  mines,  et  du  décret  du 
3  janvier  i8i3. 

Proposé  par  le  conseiller  d'état,  chargé  de  Tadministra- 
tion  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

Paris,  39 mai  i833. 

Signé  Legbaitd. 
Approuvé  « 

Paris  ,  le  3i  mai   i833. 

Le  ministre  secrétaire  dHétat  au  département 
du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Signé  A.  Tkiebs. 


Ordonnance  du  ii  mai  i833,  portant  concession 
des  mines  de  fer  situées  dans  la  commune  de 
LERGOviâ  (Ariëge). 

(Extrait.) 

Art,  1**.  11  est  fait  à  MM.  François  d'Orgeix  et  Alexan- 
dre d'Orgeix  frères ,  concession  des  mines  de  fer  situées 
dans  la  commune  de  Lercoui,  canton  de  Yicdessos,  dé- 
partement de  l'Ariège. 

Art,  2.  Cette  concession  ,  renfermant  une  étendue  su- 
perficielle de  5  kilomètres  carrés  i4  hectares,  est  limitée 
ainsi  qu'il  siiit^ conformément  au  plan  annexéà  la  présente 
ordonnance  :  '      ' 

Au  nord,  par  une  ligne  courbe  partant  de  la  croix  de 
Saint  -  Tanogue ,  passant  par  la  crête  du  rocher  delà 
Boutsche ,  et  se  terminant  a  la  nvière  de  Signer,  au  point 
marqué  G  sur  le  plan; 

Al'e^^,  par  ladite  rivière,  jusqu'au  point  où  cette  ri- 
vièi*e  est  coupée  par  le  prolongement  d'une  ligne  droite 
menée  de  la  métairie  de  Luth  au  pic  de  Tourel  ; 
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MM.  Noël  demeurent  tenus  clé  laisser  en  chômage  les 
feux  de  la  forge ,  tontes  les  fois  que  les  liants-fourneaux 
de  leur  usine  ,  seront  mis  ensemble  en  activité. 


Ordonnance  du  QJuin  1 833^  portant  que  M.  GAamER 
DE  SiLLY  est  autorisé  à  consen/er  en  actwité  dans 
un  nouvel  emplacement ,  lepatouillet  qu'il  possède 
dans  la  commune  de  Brion,  sur  la  rivière  aOurce 
(Côte-d'Or). 

Ordonnance  ilu  ii  juin  i833,  portant  rejet  d'une 
requête  formée  contre  les  arrêtés  relatifs  à  Réta- 
blissement   d'une   machine  à   vapeur    à     Saiitt- 

Etienne  (i). 

Louis-Philippe,  etc., 

Yu  les  requêtes  sommaire  et  ampliative  à  nous  pré- 
sentées au  nom  des  sieurs  Hyppolite  Royet,  fienolt  Des- 
coui*»,  BerthoUet  aîné,  Antoine  Dumarest  et  Peyret  Qe- 
fin  ,  négocians  à  Saint-Etienne  (  Loire),  agissant  tant  en 
leur  nom   que  comme  se  prétendant  délégués  despro- 

Ï>riétaires  et  fabricans  de  rubans  de  ladite  ville,  pour 
esquelsils  se  portent  forts  ;  lesdites  requêtes  eiu*egisti'ées 
au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état ,  les  27  oc- 
tobre i83i  et  23  janvier  i832,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Loire,  en  date  du  i5  juillet  i83i ,  con- 
nrmatif  d'un  arrêté  du  sous-préfet  de  Saint-Etienne ,  en 
date  du  3o  mai  précédent ,  qui  accorde  aux  sieurs  Fon- 
tbieure  ,  Bonnaud  aîné,  Albert  et  compagnie,  négocians 
à  Rlve-dé-Gier ,  l'autorïsation  d'établir  dans  fa  ville  de 
S^iof- Etienne ,  dan&un  lieu  et  sous  certaines  conditions 
déterminés ,  une  machine  à  vapeur  à  basse  pression  ;  ce 
faisant ,  renvoyer  les  sieurs  Fonthieure  et  consorts  à  se 
pourvoir,  ainsi  qu'ils  aviseront,  et  subsidiairement  réfor- 
mer ledit  arrête  du  i5  juillet  i83i ,  en  ce  qu'il  a  main- 
tenu Faotorisation  dont  il  s'agit ,  déclarer  qu'il  n'y  a  pas 


(l)Vo7«i  c»-deffaH  ,  pa^  537,   les  obserTationt   relati?es    à  cette 
aflfaire. 


Contîdéraiit  que  l'ordonnance  sus-visée,  du  zS  mars 
i83o,  a  vangé  les  chaudières  à  basse  pression  ,  sous  le 
rapport  de  l'autorisation  dont  elles  doivent  étrç  l'objet, 
dans  la  troisième  classe  des  ateliers  insalubres  ,  incom- 
modes ou  dau^jereux  ,  sans  distinguer  celles  qui  brAlenC 
de  celles  qui  ne  braient  pas  leur  fumée  ;  que  des  lors  ,  auz 
termesdes  décret  et  ordonnance  des  i5  octobre  1810  et 
■  4  janvier  iSi5,  le  sous-piéf'et  de  Saint-Etienne'avait 
qualité  pour  autoriser  l'établissement  de  celle  doat  il 
s  agit  ; 

Considérant  qi)'il  résulte  de  l'instructiou  ,  et  notau- 
ment  des  avis  sns-visés  de  la  commission  des  machines  à 
vapeur  et^  du  conseil  général  des  mines  ,  que  les  me- 
sures de  précaution  prescrites  par  l'arrêté  du3o  mai  i83i, 
présentent,  pour  les  intérêts  des  requérans,  des  garanties 
suffisantes  ; 
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iN^otre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  1'".  Le  pourvoi -sus-yisé  des  sieurs  Royet,  Benoît 
Descours  et  consorts  est  rejeté. 

Art,  a.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  justice ,  et  notre  ministre  secrétaire  d'état 
du  commerce  et  des  travaux  publics ,  sont  chargés ,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Ordonnance  du  21  juin  i8ii  portant  que  M.  de 
RjONCOURT  est  autorisé  à  établir  un  la\K)ir  à  chacal 
pour  le  lainage  du  minerai  de  fer  sur  un  terrain 
qui  lui  appartient  au  lieu  dit  Upré  Gramaire^ 
commune  de  Neuyelle-lès-la'-Chanté ,  arrondisse- 
ment de  Vesoul  (Haute-Saône). 
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classe  de  leur  grade. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  cofnmer  ce  et 
des  Iraf aux  publics ,  du  25  octobre  i833,  —  MM.  de 
Sénarmont,  Gruner,  Harlé,  Foy  et  Sepez,  élèves  des 
mines  de  i".  classe,  sont  élevés  au  grade  d'aspirant. 

ElEtes  admis  a  l'école  des  mires,  le  i5  octobre  i833  : 
—  MM.  Sauvage,  Declerck,  Bertrand  de  Boucheporn , 
EbelmsD. 


I  6o3  B^— B— 

CIRCULAIRES. 

Adressées  à  MM.  les    Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 

Paris ,  le  33  août  183^3: 

MotiBÎear  le  préfet,  radroinistration  des  ponts-çt-chaus-  AppareiUi 
«ées  et  de8  mines ,  secondée  par  les  soins  de  MM.  les  à  vapeur. 
préfets  et  le  zèle  de  MM.  les  ingénieurs,  s'est  attachée  à 
organiser  dans  chaque  département ,  une  surA^eilLance  ac- 
tive pour  lés  appareils  à  vapeur;  mais  cette  partie  du 
serrée  est  en  core  récente ,  et  il  est  important  de  réa- 
liser les  nouvelles  améliorations  qu'il  est  possible  d'y 
apporter. 

Il  est  utile  et  intéressant  à  la  fois  d'avoir  annuellement 
un  dénombrement  exact  et  détaillé  de  toutes  les  machines 
et  de  tons  les  appareils  de  cette  espèce  existans  dans  les 
diverses  localités.  Indépendamment  de  la  facilité  que 
doniieraietat  ces  tableaux  pour  les  inspéctionis  à  exercer, 
on  pourrait  en  tirer  des  inductions  curieuses  sur  le  mou- 
vement de  l'industrie  en  général  ;  car  le  nombre  des  ap- 
pareils qu'elle  emploie  est  un  indice  certain  de  son  acti- 
vité. On  y  verrait  surtout  quelle  est  l'étendue  que  ce 
getiré  dé  puissance  mécanique  acquiert  en  France ,  les 
ressoùtceii  qu'il  offre  aux  arts,  les  développémens  qui 
ont  été  réalisés  et  ceux  que  l'on  peut  espérer  pour  1  a- 
venir. 

Il  n'est  pas  moins  important  de  connaître  le  nombre 
des  épreuves  qui  ont  été  faites  annuellement  et  les  résul- 
tats généraux  de  la  surveillance  qui  a  été  exercée;  par 
MM.  les  ingénieurs. 

Ces  indications  me  parvenant  de  tous  les  département 
avec  les  observations  auxquelles  les  diverses  circon- 
stances du  service  auraient  donné  lieu,  seraient  deséié- 
mens  fort  utiles  pour  les  nouvelles  instructions  que  Tétat 
des  choses  réclamerait  encore. 

Déjà,  par  ihes  circulaires  des  i''.  mars  et  25  avril  der- 
niers, j'ai  demandé  que  des  détails  plus  cii*constanciés  , 
€D  ce  qui  concerne  les  machines  à  vapeur,  fussent  portés 

39- 


On  inscrira  sui-  l'état  n".  2 ,  égalemcDt  ci-joint ,  ce  qui 
est  relatif  aux  épreuves. 


(i)  L'unité  qui  sert  à  évaluer  cette  force  est  celle  d'an  cheval 
qui,  pendant  la  durée  de  son  travail,  produit  constammenl  on 
effoct  égal  à  celui  qu'il  faudrait  pour  élever  an  poids  de  7S  kilo- 
grammes k  an  mètre  de  hauteur, pendant  on*  stcondede  tempSL 
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Le  premier  de  ces  tableaux,  contient  une  colotitie  pour' 
des  observations  générales  ;  MM.  les  ingénieurs  y  consi* 
^neront  principalement  les  résultats  des  visites  qu'ils  au- 
ront faîtes  pendant  Tannée. 

Je  n'id  pas  besoin  de  rappeler  que  ces  visites  doivent 
avou*  lieu  fréquemment ,  ainsi  que  le  portent  les  instruc- 
tions ,  et  que  MM.  les  ingénieurs  doivent  s'assurer  que 
les  dispositions  prescrites  par  les  ordonnances  sont  ponc- 
tuellement exécutées  ,  efvous  proposer  les  mesures  qu'ifs 
jugeraient  convenable  de  prendre ,  tant  sous  le  rapport 
du  local  des  chaudières  qu  en  ce  qui  est  relatif  aux  ap- 
pareils en  euxrmémes ,  et  a  leur  régularisation  s'ils  étaient* 
établis- sans  permission.  Je  ferai  i*emarquer  à  ce  sujet 
que  les  machines  et  appareils  à  vapeur  qui  viennent  de 
1  étranger  doivent,  comme  ceux  qui  sont  fabriqués  en 
France 9  être  autorisés  pour  être  mis  en  activité,  et 
qu'ils  sont  assujettis  aux  mêmes  conditions  que  ces  der- 
niers.' 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  dé- 
sire avoir  des  relevés  semblables  à  ceux  dont  je  viens  de 
Ï>arler9  pour  les  années  écoulées  depuis  1825 ,  époque  où 
e  service  a  commencé  à-  prendre  une  marche  régulière  , 
jusqu'à  la  fin  de  1882.  Je  pense  que  MM.  les  ingénieur^ 
trouveront  dans  leurs  bureaux  des  notes  suffisante»  ])Oui 
lédiger  ces  derniers  relevés,  et  je  vous  prie  de  les  inviter 
à  s'en  occuper  et  à  vous  les  transmettre  avant  le  i**''.  oc- 
tobre. Ils  7  mentionneront,  année  par  année,  les  ma- 
chines qui  on t^  été  établies  ,  en  y  joignant  tous  ceux  des 
détaûls  a-dessus  mentionnés  qu'ils  auront  pu  se  procurer. 
Ib  seront  sans  doute  à  même  de  donner  la  statistique 
complète  de  i83a.  Je  vous  prierai  de  m'adresser  leur 
travail,  avec   vos  observations  particulières ,    pour    le 
1*'.  novembre  au  plus  tard. 

£n  ce  qui  concerne  les  bateaux  à  vapeur ,  cet  objet 
aest  pas  moins  important ,  et  il  exigera  un  travail  ana- 
logue ;  mais  il  m^a  paru  qu'il  devait  être  traité  à 
part,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  entretenir  prochai- 
nement. 

Je  ne  terminerai  point  cette  lettre  sans  vous  prier  , 
Monsieur- le  préfet,  de  tenir  très-sévèrement  la  main  à 
l'exécution  des  mesures  de  précaution  dont  trop  souvent 
les  chefs  d'ateliers  cherchent  imprudemment  à  s'affran- 
chir. Il  faut  recourir,  au  besoin,   aux  mesures  coërciti' 


cation  àe.  cette  nature ,  et  déjà  elle  avait- pris- d^ «Meuves 
CD  cQnsé(]uencc.  Les  documens  qu'elle  a  demandés  aui 
in^éniCIirs.se  rattachent  natii  relie  ment  a»  travail  qu'elle 
prépaie ,  et  Hs  doivent  en  être  te*  ëlémens 

Ces  documens  concci-aent  surtout  In-  statistâciue  ;  itï 
peuvent  à  i?ui  seuls  former  un  {;raml  et  im[»ortant  travail , 
qui  sei'H  d'un  véritable  ûitcrèt  :  ntaij  on  ne  doit  point  se 
dissimuler  qu'il  se  passtrra  encoi'e  beaucoup  de  temps 
:ivaiit  que  Ion  soit  ea  mesure  de  produire  le  résultat 
complet  et  coordonné  de  tous  les  renseigna  mens  demandes 
à  MAI.  les  ingénieurs ,  etqu'ils  l'canissent  en  ce  moment. 
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D'un  autre  côté,  il  faut  nous  préparer,  dès  aujourd'hui, 
à  satisfaire  aux  prescriptions  de  la  loi ,  par  la  production 
du  compte  qui  doit  être  mis  softs  les  yeux  des  chambres , 
lors  de  la  première  session.  Il  convient  de  s'en  occuper 
sans  aucuD  i*etard^  abstraction  faite  du  {^rand  travail  sta*^ 
tîstiqne ,  auquel  nous  attachons ,  avec  raison ,  beaucoup 
de  prix ,  mais  dont  la  rédaction  imn^édiate  n'est  pas  aus^i 
impérieuse. 

Les  travaux  de  MM.  les  ingénieurs  sont  connus  ;  et 
l'administration ,  témoin  de  leurs  efforts  et  de  leur  zèle , 
peut  mettre  en  lumière  l'utilité  de  leurs  services.  Néan* 
moins,  dans  la  circonstance  qui  se  présente  pour  la  pre- 
mière fois  ,  il  m'a  paru  qii\)n  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
demander  à  chacun  deux  un  compte  de  cette  nature, 
pour  ce  qui  le  concerne  personnellement.  En  rappelant 
sommairement  ce  qu'ils  ont  fait  sous  les  divers  rapporta 
indiqués  dans  l'ailicle  5  de  la  loi  du  23  avril,  ils  fourni- 
ront eux-mêmes  les  élémens  du  travail  d'ensemble  qui  doit 
être  présenté  aux  chambres.  Je  fie  trace  aucun  cadre  pour 
celui  que  je  demande  à  MM.  les  ingénieurs,  et  dont  la, 
division  est  indiquée  d'ailleurs  par  la  loi  qu'il  s'agît  d'exé- 
cuter. Les  documens  généraux  que  possède  l'adminis- 
tratioD  seront  rapprochés  de  ceux  qu'elle  va  recueillir 
de  cette  manière  ;  ils  s'éclaireront  mutuellement. 

Indépendamment  des  divisions  naturelles  de  ce  compte- 
rendn ,  il  sera  convenable  que  MM.  les  ingénieurà  pré- 
sentent un  résumé  des.  travaux  auxquels  ils  auront  pris 
part,  des  affaii^s  de  toute  nature  dont  ils  se  seront  occu- 
pés 9  etc. ,  etc.  Les  considérations  générales  qu'ils  pour- 
ront ajouter  à  Leur  rapport  lui  donneront  un  intéi^êt 
de  plus. 

Je  vous  prie ,  monsieur,  de  vous  occuper  de  ce  rapport , 
conformément  aux  intentions  exprimées  dans  cette  lettre. 
Je  désire  qu'il  me  parvienne  pour  le   i^**.   octobi*e   au- 

Elus. tard.  Je  m'en  rapporte  ,  du  reste,  à  votre  zèle  pour 
âter  le  plus  possible  la  rédaction  du  travail  statistique 
dont  i'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  par  mes  der- 
nieres  circulaires. 

Recalez,  monsieur ^  r assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée , 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  radmiolstration  de* 
ponts-et-chaussc*es  et  des  minus. 

Signé  Legrand. 


meDt.  Si  on  peut  le  faire  remonter  à  des  époques  aaté- 
i-ieures ,  je  le  verrai  avec  plaisir.  Il  serait  fort  important, 
par  exemple,  de  comparer  l'état  des  choses  avant  1810, 
et  depuis;  mais  de  pareils  rapprochemens  occasione- 
raient  des  recherches  longues  et  multipliées,  que  MM.  les 
ingénieurs,  déjà  surchargés  de  travaux ,  n'auraient  pas 
le  temps  de  faire  d'une  manière  complète  aujourd'hui.  Je 
ne  leur  demande  donc  que  ce  qui  leur  sera  possible , 
m'en  rapportant  d'ailleurs  au  soin  qu'ils  mettront  à  rem- 
plir mes  inteulions. 

Je  saisirai  celte  occasion  pour  recommander  de  nou- 
veau l'exécution  des  dispositions  du  décret  du  3  janvier 
i8i3  ,  et  je  vous  invite  à  y  tenir  la  main  dans  votre 
département. 

Je  vous  prie  de  m'acGUser  réception  de  ta  présente  cir- 
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culaire,  doDt  j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines. 

Recelez ,  monsieur  le  préfet ,  f  assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  Tadministration 
des  ponts-et-chanssées  et  des  mines, 

Signé  LE6RA.?iD. 


Calais,  le  5  septembre  x833. 

Monsienr  le  préfet ,  les  art.  i5  et  16  du  décret  du  3       Secour 
janvier  181 3,  ont  prescrit  des  dispositions  qui  tendent  à  aa^ouvrK 

''  .  •   '        •  -        ■■i  *      '  •  mineur 

assurer  alix  ouvriers  mineurs  tous  les  secours  nécessaires ,  hiesés 
lorsqu'ils  sont  victimes  des  accidens  auxquels  ils  sont  si 
souvent  exposés.  Aux  termes  de  ces  articles,  les  exploi- 
tans  doivent  entretenir-  sur  leurs  étahlissemens  des  raé- 
dicamens  et  des  moyens  de  secours.  Ils'  doivent  aussi 
entretenir  à  leurs  frais  un  chirurgien ,  lorsque  leur  entre- 
prise a  de  l'importance  et  qu'ils  occupent  un  nombre 
notable  d'ouvriers.  Un  seul  chirurgien  peut  être  attaché 
à  plusieiH*s  étahlissemens  à  la  fois ,  si  ces  étahlissemens 
se  ti*ouvent  rapprochés.  Son  traitement  est  alors  à  la 
chaire  des  propriétaires  dans  la  proportion  de  leur 
intérêt. 

Je  vont  invite  à  vous  faire  rendre  compte  par  M.  Tin- 
génienr  en  chef  des  mines  de  la  manière  dont  ces  dispo- 
sitions importantes  ont  été  et  sont  exécutées  dans  votre 
département  y  et  àm'adresser,  avec  le  rapport  de  cet  in- 
génieur, vos  observations  particulières. 

Je  désire  recevoir  voti*e  réponse  le  plus  tôt  possible.  Je 
vous  prie ,  en  attendant ,  de  m' accuser  i*éception  de  la 
présente  circulaire,  dont  j'adresse  une  ampliation  à 
MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Receçez,  monsieur  le  préfet ,  H assurance  de  mu 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  chargé  de  ladministration 
des  ponts-ct-chaossées  et  des  mines , 

Signé  LeoiufiD. 


, .; 


Je  vous  plie  de  m'actnser  i-eception  de  la  présente  cir- 
culaire, dont  j 'adresse  une  anipliation  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines ,  et  à  MM.  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
chaussées.  Je  vous  prie  aussi  d'en^adresser  un  eiemplaii-e 
à  cbacun  des  membres  de  la  commission  de  votre  dépai-te- 
iiient.  J'en  joins  ici ,  a  cet  effet ,  un  nombi'e  suflUant. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  Vassurance  de  ma. 
considération  la  plus  dislinguéè. 

Le  conseiller  dtlat ,  cluu'gc:  de  l'adraïnislration  àes 
ponts-ct- chaussées  el  des  inines. 

Signé  Lecr*>d. 
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.     Pàris,4no^®™l>re  i833. 

Momieiir  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  tr-ansmet- 
tre  une  copie  cle  la.  ciixnilaire  que  je  viens  d'adresser  à^>^oc«s-vCTbî 
MM.  les  ÎD^énieurs  des  mines ,  au  sujet  des  procès-ver-  des^mines. 
baux  d^  viute,  des  instructions  et  observations  qu'ils  doi- 
vent rédiger  dans  leurs  tournées ,  conformément  au  dé- 
cret du  3  janvier  i8i3.  Ces  dispositions  importent  à  la 
sûreté  oomme  à  la  prospérité  des  exploitations»  et  il 
convient  qu'elles  soient  toujours  suivies  avçe  le  plus' 
grand  soin. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'adresser  le  plus  tôt  possible  , 
avec  vos  observations  et  vos  propositions  ,  les  procès-ver- 
baux de  visite  qui  vous  auront  été  remis. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée , 

.  ■ 

Le  conseiller  d'état ,  chargé  de  radministration 
des  ponts-et-chaossées  et  des  mines. 

Sifftié  Legraitd. 

Paris,  le  4  novembre  i833. 

Monsieur ,  vous  avez  dû ,  aux  termes  des  art.  6  et  23  duprocès-verb 
décret  du  3  janvier  i8i3 ,  rédiger  ,  lors  de  votre  dernière     de  visite 
tournée  sur  les  mines ,  des  procès-verbaux ,  des  instruc-    des  mine 
tiens  et  des  observations  sur  la  conduite  des  travaux  ,  et 
vous  avez  sans  doute  transmis  déjà  des  copies  de  ces  piè- 
ces à  MM.  les  préfets  ;  dans  le  cas  où  il  n  en  serait  point 
ainsi ,  je  vous  prierais  de  les  leur  faire  parvenir  sans 
retard. 

C'est  particulièrement  par  l'envoi  de  ces  documeiis  que 
MM.  les  préfets  sont  informés  de  l'état  des  exploitations, 
et  qu'ils  sont  à  même  de  prendre  ou  de  proposer  les  me- 
sures que  les  circonstances  rendraient  nécessaii'es.  Il  est 
donc  indispensable  de  leur  communiquer  régulièrement 
ces  pièces.  Mon  prédécesseur  et  moi  avons  constamment 
appelé  l'attention  de  IVIM.  les  ingénieurs  sur  cette  partie 
essentielle  du  service.  Il  est  très- important  de  constater  ' 
toujours  si  l'art.  6  du  décret  de  i8i3  est  exécuté,  si  le 
registre  et  le  plan  que  cet  article  exige  sont  régulière- 
ment tenus.  Cette  disposition  et  toutes  les  mesures  de 
surveillance  indiquées  par  les  règleme^  doivent  fixer 
particulièrement  notre  attention  et  nos  soins. 


des  pouta-et-chaaMées  et  des  mines, 
Signé  Legrahd. 


Paris,  le  i6  novembre  i833. 


Monsieur ,  les  états  annexés  à  mes  circulaires  des 
1".  mars  et  i5  avril  derniers  ,  relatives  auï  mines  et 
usines ,  contienneflt  des  colonnes  spéciales  où  MM.  les  in- 
génieurs doivent  exprimer  le  nombre  et  la  force  des  tna- 
cliines  hydrauliques  ainsi  que  des  machines  à  vapeur  em- 
ployées sur  ces  etablissemens.  La  force  des  machines  doit 
y  être  rapportée  à  celle  du  cheval.  La  valeur  de  cette 
unité  dynamique  a  été  définie  dans  ma  cii'culaire  du 
22  août  dernier  concernant  les  appareils  à  vapeur,  f^le 
est  représentée  par  l'effet  obtenu  d  un  cheval ,  qui  pen- 
dant toute  la  durée  du  travail ,  élèverait  constamment 
par  seconde  un  poids  de  ^5  kili^ram.  à  i  mètre  de  hau- 
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tenr.  Il  est  bien  entendu  que  cette  unité  ainsi  définie 
devra  être  adoptée  également  dans  la  rédaction  des  états, 
que  j'ai  demandés  sur  les  mines  et  sur  les  usines. 

Quant  à  la  puissance  du  moteur,  il  conviendra  d'en 
donner  l'expression  totale ,  c'est-à-dire  de  faire  connaître 
Veffet  utile  de  la  machine  augmenté  de  toutes  les  résis- 
tances qu'elle  doit  vaincre. 

Je  désire  que,  dans  la  partie  des  états  destinée  aux  ob- 
seivations,  vous  indiquiez  les  moyens  à  l'aide  desquels 
vous  aurez  estimé  la  force  totale  de  chaque  moteur. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  ne  pas  perdre  de  vue  les 
dispositions  de  la  présente ,  de  m'en  accuser  réception  , 
et  déterminer  ,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible ,  le  tra- 
vail dont  vous  êtes  chargé.  Les  états  dressés  par  MM.  les 
ingénieurs  ordinaires  doivent  d'ailleurs ,  ainsi  que  je  l'ai 
demandé  y  me  parvenir  par  l'intermédiaire  de  MM.  les 
ingénieurs  en  chef  qui  ont  à  y  réunir  leurs  observations  et 
des  tableaux  particuliers. 

Recevez ,  monsieur ,  l'assurance  de  ma  consi<- 
dération  très-distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  chargé  de  radministration 
des  ponts-et-  chaussées  et  des  mines , 

Signé  Legraitd. 


l 
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